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INTRODUCTION. 

• 



Avant l'éndre compte du voyagé 
que je viens d'exécuter aux Indes , en 
traversant le grand désert , route qui 
passe généralement pour dangereuse 
et pénible , et que , par conséquent , 
on fréquente rarement , il n'est peut- 
être pas liors de propos de jeter un 
coup - d'œil rapide sur les premiers 
voyages de ce genre ; de recherclier 
lés première^ traces des Européens dans 
les sables de FArabie ; enfin > d exa«(- 
zpiner jusqu'à quel point ce trajet étoit. 
autrefois connu y et cox^bien les com-u 
xnunications avec TAsie ont pu cou* 
Ixibuer à civiliser et à polir TEuroper; 

L'aimée d'Âlexaadre pénétra dans 
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vj Introduction* 

rinde p en traversant la Perse y et des* 
cendit rindus. La flotte de ce prince 
entra dans le golfe Persique , pendant 
^ue Y aimée faisoit , par terre , la même 
route en ligne, directe. Le Héros ré- 
monta r£uphràte , et traversa le grand 
désert. ( On trouve dans Arrien tous 
les détails- de cette expédition ). Le 
liil à son tour se soumit, aux armes du 
vaing[ueur ; mais , dès les premiers âges 
du Monde ^ long - temps avant de su- 
l>ir le joug du roi de Macédoine , rÉ* 
gypte ayoit ouvert^ par mer, une com- 
munication avec riiide j c^ar il est assez 
' # •'••i.<<' * ^ 

généralement reconnu que les lumières, 
et les sciences passèrent des rives de 
rinde aux bords de là mer Hou^e qui, 
les transmit à la Grèce , d'où elles se 
répandirent dans l'Italie et dans 1# reste, 
de l'Europe. 

: L'Egypte est heureuseineiit. située 
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pour le commercé. Cette position ayaiH 
tageilse n'échappa point à la sagacité 
d'Alexandre ; il vit ^ns Ti^thme âé 
Suez le point de; communication ientre 
deux grandes parties du monde ^ et le 
rendez^vous général de T Univers, au- 
quel leS' peuples de T Afrique , et ceux^ 
de r Asie se rendroient par terre , tan- 
dis que deux de l'Europe et de Tlnde 
y arriveroient par la mer Kouge et la, 
Mëdîterrànée. En cOdS(^qnencè il 1^90^ 
lut de détruire la Tille de Tyr^^dont 
la position ne lui paroissoit pas aussi 
favorable y et de lui substituer un' 
nouvel emparium ^ un marché gé- 
néral ; il en choisit remplacement ^ 
j bâtit mie ville > et lui donna son 
nom. Ainsi naquit Alexandrie. Après 
la mort du Prince Grec , son empire éé 
divisa entre ses principaux officiers qui 
se le partàgèretit , et ibrmèrent autant 
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Inxb,oductiok, 
d'États indépeudans. L'Egypte , sous la 
domination des Ptolomées , continua 
laç^g-jtemps k s'éleyer et à s'enrichir. Il 
nQus es t parvenu bien peu de détails sur 
les désertff de l'Arabie , pendant cette 
période , et nous ne savoas pas i»i cette 
soute lut alocsi très-fréquentée^. 

Les^ RoH^ains ; a'empaxérent de l'E- 
gypte i. à la mort de Cléopâtre» Il pa- 
tOi^t /5^e ,.parnii les peuples dt l'Europe, 
ils fuie^tles^euls qui , danisrantiquité, 
connurent parfaitement le commerce 
de l'Inde. Bs firent ce commerce par 
la voie du grand désert y c'est-à-dire, 
par le golfe d^ Çer&ç , et d^un autre 
ç5té, par l'isthme ^e. Svez, ,<?ù,ils ar~ 
rivoient par la . mer Rouge. .Bientôt 
rOxijsnt vit. passer dans l'Erapire Ro- 
B»aiA ses toiles i^es épiceries, son or 
1^ «es pierreries , en un mot, toute» 
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Introduction. • ix 

ftesricîiesses* Lorsque ces Romaiiis firent 
la conquête de la Sjrie , la partie de 
FArabie déserte, qui sépare Alep de 
Bassora y et qui s'étend de TEuphrate 
aux murs de Damas , élok dans un état 
bien différent de celui où nous la voyons 
aujourd'hui. La ville de Palmyre étoit 
alors le grand marché de TOrient ; les 
branches de sou commerce s'étendoient 
de ïà dans toutes les directious. Oa 
avoit établi des lieux de repos, à des 
<listances convenables , sur les routes 
des Caravanes ; on ayoît creusé des 
puits et des étangs , pour remédier g 
autant que possible, à la disette d'eau: 
( I ) oaen voit encore les ruines» D'autrea 



Çt) L'tisage de fâîre dès puîts et de grands 

réservoirs, pour la commodité des voyageurs, 
est général dans tous les pays dé l'Orient , ou 

la chaleur du climai fait , de l'eau , un des pre-« 

xniers besoins de la vie. Toutes les chauderies de 

• • • 

a iij 
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y:* Intaodugtiok. 
vestige^ du même genre nous rétracent 
aujourd'hui lancienne magnificeace de 
JP^tlmyre et de Bali^ec. Us nous rap- 
pellent que lyr et Damas , çréées et 
enrichies par le commerce , rivalisèrent 
d^opuli;înce et de splendeur avec Home 
elle7méme. Mais , quelque abondante 
que fut cette source de ricliesses , Rome 
^légligea pas la voie de Tiçthme de 
Suez ; l'Egypte lui avoit appris qu'on 



FInde sont bâties auprès d'une grande pièce d'eau , 
creusée par la main des homtnes^ et desUuée à 
désaltérer, et même baigner^ non seulement les 

voyageurs ^ mais en^oi:e leurs bêtes de somme. 

: Dans. l'Yémen, on trouve de distance en dis- 
tance des puits auprès desquels il y a de grandes 
auges de pierre où se désaltèrent les chameaux 
et les ânes. Ces peûls élablissemens sont voisins 
d'une cabane habitée par un gardien , chargé de 
puiser l'eau pour les voyageurs, et d'entretenir 
la propreté dans cet endroit ^ on lui paie un 
comassi pour sa peine. Voyez les Voyages de 
Grandpré. 
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Introduction. xj 

pouvoit le traverser , descendre la mer 
Rouge ^ et se rendre dans Tlnde , à Tile 
Je Ceyiân , dans la )>aie de Bengale , 
et jusqu'à Malac. Alexandrie devint le 
centre de cette branche de commerce ^ 
elle lui dut Téclat dont elle brilla de 
nouveau ^ et son port devint , en outre , 
le dépôt des productions de toutes Xe^ 
côtes d'Afrique baignées par les mers 
de rïude. Les Komains équipoient des 
vaisseaux au port d'Arsinoë , aujour-^ 
d^Lui Suez ; ils bravoient les écueils 
de ces mêmes mers qu'on regarde au* 
jourd'hui comme si dangereuses ; ils par- 
toient avec les vents étésiens y (2) con- 



, (2} Si qudque chose peut servir à prouver quQ 
les Romàinsi oonnoissoient les vents étésiens et 

leur retour périodique, c'est, que, ioug-temps 
airant qu'ils possédassent ces contrées, les floltes 

de Salomon profiloicnl de ers venls, pour CAécu- 
1er leurs vojcdgesau pajs d'Opbir, yoyages qu'ou^ 

a lY 
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hoissoieut parfaitement les moussons^ 
èt savoient en profiter pour revenir 
chargés de toutes les richesses des pays 
qu^ils aroient parcourus. Ces richesses 
se transportoient sur des chameaux jus« 
qu'à Alexandrie ^ d où elles se répan^ 
doient sur toutes le^ côtes de la Médir* 
terranëe. 

On n'est pas d'accord sur la position 
Exacte du port des ^ Romains sur Iéj. 
mer Rouge ; on a cru que celui de Bé« 
rénic^ étoit situa à peu près au même 



pouvoir faire qu'en trois ans clc temps. T^ojei} 
à ce sujet V Explication de Bruce , VoyagG 
aux sources du Nil , depuis 1768 , jusqu^en 
1778. Voyez aussi les Conjectures de Huet ^ 
évéque d' Açranches y sut U pays d Ophir. Ces 
auteurs prouvent , jusqu'à I cvidence , c[ue les 
anciens eut, de tous temps ^ connu les moussons^ 
et qu'ils ont su s^en servir* Voyez aussi le Pénpià 
de Nearque , par WiUÙLni VincenU 
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endroit où Suez s'élève aufôurd'hui ; 
peut-être étoit*il plus^ avancé dans Tin** 
térieur des terres , car la mer s'est con« 
sidérablement retirée du fond du golfe. 

D'autres ont pensé que Bérénice étoit 
sur les côtes de la haute Egypte ^ en 
deliors de cette branche étroite de k mer 
Kouge, qui vient /înir à Suez, et sur la- 
quelle on éprouve des vents irréguliers, 
peu favorables àla navigation. Cette po* 
tition est celle d'une ville, nommée au* 
jourd'huiCosseir (5) ; élleestàcentlieues 
de Suez , et à cent milles des bords du 
Nil. Il est très-probable que les Pto- 
mains fréquentèrent ces deux ports et 
que l'expérience leur apprit à préférer 
Tuii à l'autre , suivant la saison. TEm- 
pire d'Orient domina sept cents ans sur 
TEgypte et la Syrie , jusqu'à ce que 

A 

' (3) Cosseîr esl le Parius Albus des anciens^ 
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Intaoduçtion. 

Mahpïaet , déployant ses bannières , 
op^jra I vers septième siècle ^ la grande 
dévolution que son successeur Omar 
adbeva , et qui mit ces deux pays sous 
la puissance du Croissant. 

m 

- On peut y fusqu'ici y suivre le fil de 
rhistoire de Tantiquité > mais il se 
rompt à cette époque y et les Castes du 
moyen âge sont plongés dans une 
ëp^sse obscurité. Les croisades cou-* 
yrirent la Syrie de soldats , pendant 
îme partie de T onzième et du douzième 
siècle ; mais, bientôt les Croisés , défaits 
^ leur tour , abandonnèrent leurs con- 
quêtes au victorieux Saladin , et à ses 
yaillans Sarrazins* Il fallut du temps 
pour adoucir le fanatisme des zéla- 
teurs 9 et ce ne fut que vers le treizième 
siècle f qu on vit se dissiper le nuage 
fie bai barie dont les Goths avoient en^ 
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Introduction. 

ydoppé rEijrope. Le génie du com- 
merce se réveilla , et Ton essaya de ré^ 
tablir avec TOrient les anciemies com^ 
munications par le désert ; ( à cette 
époque ^ les Sarrazins avoient ^ à leur 
tour , fléchi sous le pouvoir des Turcs. ) 
Les principaux marcb^ s'établirent k 
Constantinople et au Ci^^ 9 deux 
villes les conservèrent long-temps , tan- 
dis que l'Europe , encore peu éclairée p 
marchoit lentement vers la civilisation* 
Enfin y la religion rentra dans ses vé- 
ritables bornes, et la raison démontra 
la folie des croisades ; mais , en retour*, 
nant dans leurs foyers , les Croisés rap« 
portèrent de la Syrie , de la Palestine ^ 
et même de Conslauiinople ( siège alors 
de rempire d'Oiicnt), cette poliLei>sep 
cette urbanité , qui distinguoîentleslia* 
bitans de ces contrées lointaines ; ils y 
avoient puisé des lumières , des con-r 
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3CVJ I N T R O D U G ï I O X, 

noissaiices et des talens , dont ils enrî- 
cliii*ent leur patrie ; et , par eux , YEur 
rope connut enfin les ans et ks sciences; 

Dès Tan 1296 , Jean y duc de Brabant^ 
fonda une compagnie de négocians, 
^i iîrent entr'^x une société^ dont le 
but étoit d'étendre Fesprit de recher- 
cbes , et augmenter l'activité du com* 
merce. Ces hommes utiles s'établirent 
eu Angleterre , sous la protection d'E- 
douard m ; leurs progrès j jfurent lents 
jtisqu'au rèjgne de Henri Vn , qui les 
constitua sous l^e nom de marchands 
aventuriers /et qui leur donna des 
encouragemens dont plusieurs déeou*- 
rertes utiles furent le fruit ; mais les 
longues et sanglantes guerres avec la 
France , sous les trois Henri , et les 
divisions intestines , les dissentions des 
jaaaisons d'York et de Lancastre , re-» 
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tardèrent les progrès des kimières-^ et 
absorbéreat toutes le$ idées. La haine ^ 
la vengeance s emparèrent de %ou$ les 
cœurs 9 et. n^ permirent pas des^occu; 
per de spéculations utiles à 1 huma- 
nité • Enfin , la reine Elisabeth ^ pr^n- 
çesse éclairée., et douée, d'un génie eû!\ 
treprenant, pensa <juele^ dépenses des 
armemens étoient trop fortes pour des 
particuliers isolés ^ à cette époque où la 
navigatipii étoit encore 4aiij».ren£mc< ; 

moménC où TAngletecce., malgré J» 
Supériorité, de, sa situation pour la instr 
riae y étoit . cependant en arriére ,dea 
autres n^tioAS^ £n conséquence , elle 
réunit les marchands aventuriers • et lea 
institua légalement corpç^Uon^ dMi^ 
rÈtat. Sous son règne , la navigation , 
rarchitectwrQ çiavalei Je çofflmerce ^jet: 
tprent un éclat brillant ;,l^s spécula,tionâ 
pour rinde se,développf .re;nt , et furent 



XY ii) iKTaOBUGTIOK. 

couronnées du succès. Ayant cette heu^ 
reuse révolution, les gros vaisseaux ^ 
faits en Angleterre , étoieht bâtis pour 
le compte des étrangers , ou bien leur 
étoient vendus après leur constructiont 
Tout changea ; ou ne s^occupa plus que 
des spéculations pour Flnde ; elles furent 
la mesure et le terme général de com-^ 
paraison. Shakespeare se prétoit à Tes^ 
prit du jour , dans sa comédie deâ 
Femmes enjouées ^ représentée en 1 6o2y 
quand il fait dire à Sir Jolin Falstaff ^ en 
parlant de ses maîtresses ^ qu'il les reild 
leé arbitres de son bonlieur \ qu'il le^ 
compare aux Indes orientales et occi- 
dentales; et qu'il se propose de commer-* 

ceràyeceltes. - >^ , ' 

- U faut ' ràfôUer ^ à rbonneur dés^ 
^ouvernemienis monarchiques^ les têtes 
couronnées ont . toujours protégé leji 



Digitized by Google 



IWTAODVGTXON. XÛC 

I 

sciences , et encouragé resprit dé dé- 
couvertes. Les Souveiains ont répandu 
leurs bienfaits jusques aux bornes du 
Monde ^ et des milliers de malheureux , 
accablés de détresse ^ ou languissant 
dans l'obscurité j ont été rendue au 
bonheur. Georges III , roi de la Grande 
Bretagne > en fournit un exemple re-^ 
inarquablé; nul Potentat ne Bt plus pour 
les sciences > mais sur-tout pour la géo-^ 
graphie. : . - 

• « r # 

. D^un autre côté , les Républiques de 
Gènes et de Venise obtinrent de la Porte 
Ottomane la permission d^envoyer dei 
«omub ea Égypte et én Syrie; pa»«dl 
le commerce de Tlnde reprit une rum^ 
Telle activité , et , pendant deux cent* 
ans f leurs richesses et leur importanca 
sraccrurent rapidement^ mais ia^découf 
Terte du cap de Bonne-£spé|:ance iéuis 



* 



ikie Ihtaodvgtiqk* 

suscita des rivaux , renversa TédlilcQ 
de leur grandeur » et les çéduisit à Tétat 
où nous les voyons aujourd'hui. 

Le génie audacieux des .Portugais 
leur inspira le désir des découvertes > 
ils eurent le .fequlieur de trouyer dam 
leur souverain tous les secours que pou- 
Yoit leur assurer l'esprit religieux et 
entreprenant de ce prince , jaloux lui- 
même d'acquérir des lumières sur les 
côtes inconnues de T Abyssinie , sur le 
cammerce.de riotde et d'y propager la 
loi du diristianisme. Ce monarque étoit 
Jean. II , contemporain de Hemi VU? 
il fut le premier roi de l'Europe qui 
engagea des hooimes hardis à méprise^ 
les dangers des déserts de TArabie et d(t- 
l!A£rique.Il dépêcha Alphonse de Parfit 
^nstm.roi chrétien, que l'on suppo— . 
•oit élarele prêtre Jean , et âont les Etats 

étoient 
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ëtoient en Ethiopie. U étoit connu par 
les rapports de dom Cam y un des na«^ 
vigateurs qui avoient parcouru la côte 
d'Afrique ; Alphonse reçut les pouvoirs 
les plus étendus pour traiter avec ce 
Souverain, et former avec lui les liai^ 
sons les plus étroites d'amitié et de coin» 
merce. 

On lui associa Pédro de Covilïan i 
ce dernier eut ordre de pénétrer jus-^ 
qu'aux Indes » par la voie du Cairâ 
et de la mer Kouge» Il fut enjoint mut 
deux envoyés de communiquer à Ut 
Cour toutes les remarques qui leur pa^ 
roitroient dignes d'attention. Ils arri-^ 
vèrent ensemble à Ter , d'uii ils se reu* 
dirent à Aden , (4) ville jadis opulente 
et commerçante , située un peu en de: 

^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^^^ ^^M^^^^ m 1^ ■ ■ M i^^^mi ■ im 

, (4) Aden est dans.unQ belle&ituatîon ; son pox|! 
est si favorable au commerce y qu' Alexandre voi^ 
loit en faiie Je marché général de Tunivers. ' ^ 



X 

X4J I N T R p D U C T I O K. 

hors du détroit de Babel - Maiidel. Us 
se séparèrent alore ; Covillan s'embar- 
qua pour la côte de Malabar , et Al- 
phonse partit pour TAbyssinie. Le pre- 
mier réussit ; il revint par TAfrique , 
visita So&la , et plusieurs ports de la 
met 4' Arabie > mais ^ à son retour au 
Caire , il apprit qu'Alphonse , son ami , 
avoit été assassiné en Ethiopie. Cet 
événement le détermina à faire passer 
en EjLii ope le résultat de ses observa- 
tions , et des iafcwrmations qu'il avoit 
l>ecueillies. Après cette précaution , il 
entreprit d'exécuter lui*-même la corn- 
imd9io£L dont son ami avoit été chargé ^ 
et' pa^a en Aby^sinie ; il y obtint une 
audience favorable du monarque qui 
réguoit ea ce pay^ , et qu'on nommoit 
Alexandre. Il est une remarque très- 
essentielle à faire , c'est que les observa- 
tions de Covillan , et les instructions 

•4 
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(pLil recueillit y furent les premières 
dôimées qui conduisirent à découvrir 
la route de l'Inde ^ par le cap deBo^ae-^ 
Espérance* Ce voyageur est le premier 
Européen qui osa se frayer ^ seul et sans ' 
guide I une route incertaine au travers 
de ces pays inconnus jusqu'alors. Nous 
allons exaioiner comment son expé* 
ditidn a contribué à la prospérité du 
commerce avecTlnde* 

Nous venons de voir que lesprit de 
négoce se réveilla en £urope ^ vers la fin 
du treizième siècle î ce fut Tépoque où 
Von découvrit les propriétés de lai^ 
guiUe aimantée ( on dit cependant 
qu'elles étoient connues en ChiAe, long*, 
temps auparavant )• Plus d'un siècle 
après^ on n'en faisoit encore* aucun 
vsagë pour la marine ; mais heureuse^ 
ment l'esprit du jour ^ étant entiédrement 
tonmé verl» le conuoaerce • on connut 
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tenfîn le prix de cette découverte , et 
Ton^ sentit combien elle pouvdit être 
Utile à la navigation. Les sciences é toient 
encore au berceau ; leurs progrès étoient 
lents i elles exigeoient tout Tencourar 
gement possible de la part des Gouver** 
nemens. Dans des circonstances pa«> 
reilles , nos premiers aventuriers se con- 
tentèrent de parcourir , et d'examiner 
lci> cotes de l'Europe, de la Méditer- 
ranée y «t terïhinèrent leurs courses 
sur la côte d'Afrique , au cap de Non»] 
Les Espagnols étoient alors en pôsses*^' 
slon des Canaries situées à peu de dis-^ 
tance du Continent d' Afrique ; et Tile 
de Fer étoit , vers Touest ^ la frontière 
du Monde ^ au delà de laquelle ou 
n^imaginoit rien. L'expérience , et una 
persévérance infatigable , surmontèrent^ 
avec le temps , tous les obstacles , et 
Srent refioer dans TOccident toute;^ 
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les ridiesseâ de T Orient. Les Portugais 
adonnèrent plus que jiamais à la na- 
yigationr^ sous les auspices de riafanJ: 
dom lieim. Ce prince acheta la soa^ 
veraineté des Canaries^, de Marlot de 
Béthancourt à qui le roi de. Gastille 
las ayoit concédées. Gette transaction 
eut lieuL ea 1406 ; Henri. IV régnoit 
aloss en. Anfîleterre» Une fois en posr 
^„d'u»|çle£deïAUa„ti,ue,lIu. 
£ant dom Henri équipa plusieurs^ raisr 
seaux; et, ayant, de mourir en, i4^5,^ 
il^ eut la satisfaction de voir* que la.géo^ 
gjrapliie s'étoit enrichie de la connoisi- 
sance de la côte d'Afrique , depuis le 
cap de Non , jusqu'à Sierra Lione ; des 
ilfis du. cap Vert , de Porto Sancto , de 
Madère , et des AçoFes* On continua^ 
sans interraptionty de parcourir les cÀtes 
dlAfrique , en av^ançant toujours vers . 

Ig. Sud .1 jiisqu en i4ô6^ Au, commenr. 

« • • • 
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cernent de Tannée suivante y sous le 
règne de Jean II , Barthélémy Diaz , 
ayant découvert trois cent cinquante 
lieues de côtes inconnues / arriva eniin 
au cap de Bonne Espérance, et le dou- 
bla. A son retour en Portugal, il fit à 
la Cour le récit de son voyage , des tem- 
pêtes qu'il avoit éprouvées , et promit 
des difficultés et des dangers extrêmes 
à ceux qui marcheroient sur ses traces, 
"H àvoit nommé le promontoire qu'il 
avoit doublé , cap des Tourmentes ; 
mais le Roi , prévoyant sa gloire lu-* 
ture, Textension que ses États pour- 
roient en acquérir , et les richesses qui 
dévoient en résulter pour ses sujets, 
changea ce nom , pour lui donner celui 
de Bonne-Espérance, 

Cependant Covillan avbit entrepris 
de déterminer , d^une manière précise , 
les bornes de TAû'ique , du côté soU'* 
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mis à ses recherches. Ce voyageur con- 
noisâoit parfaitement la langue des 
Arabes j il les frëcj^uenta , forma, des 
liaisons avec les Maures , avec tous les 
marchands de TOrient , et avec ceua; 
de tous les pays qu^il traversoit ; il ap« 
prit euiin que ce iameux cap des Tour- 
mentes existoit ^ et qu'on ne connois- 
soit aucune terre au delà. La coïnci- 
dence de cette nouvelle avec la dé- 
■ 

couverte de Barthélémy frappa le roi 
de Portugal. Il fut convaincu que les 
travaux et^ les recherches de tout izn 
siècle étoient enfin couronnés du suc- 
cès f et que la navigation étoit libre 
depuis r£urope jusqu'aux Indes. Cette 
conviction fut donc due aux informa* 
lions de Covillan ; il faut en conclure 
que les travaux et le courage de ce 
voyageur ont beaucoup contribué à 
une découverte aussi importante , et 

b iv 
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dans laquelle la Grande-Bretagne ^ sur- 
tout 9 a trouvé une source abondante 
de richesses €t de prospérités. 

Il est assez surprenant que les Por* 
tugaîs ^ bien persuadés de la possibilité 
de se rendre aux Indes, en doublant 
ie cap de Bonne.E,pé™.cé , aient ce- 

pendant difiëré di:^ ans y avant d'essayer 
d'y faire aucun commerce., Jean II mou* 
rut peu de temps après le retour de 
Biaz^ le trône échut à son cousin» dom 
Emmanuel , qui avoit épousé la sgeur 
de Jean. Ce prince, au lieu de marcher 
sur les traces de son prédécesseur , sui* 
vit Tavis de quelques seigneurs igno* 
rans et superstitieux ^ et suspendit , 
pendant quelque temps , Texécution du 
projet que Jean lui avoit expressément 
recommandé , à ses derxûers momens. 

Les découvertes étoient alors géné-*^ 
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ralement à la mode* Long-*temps avant 
cette époque ^ les Eapagnok , conduits 
par Clxristophe G)lomb ^ s étoient dis-* 
tingués sous le règne de Ferdinand et 
d'Isabelle. Us avoient pénétré , en 
1492 , jusqu'aux lies de Baham ; et f 
peu de temps après , le Continent 
de r Amérique du. Nord lut découvert 
sous les auspices de Henri \IL II est 
à. remarquer que Colomb ne se pro* 
posoit pas de découvrir le Nouveau 
Monde , dont il ne soupçonnoit pas 
rexistence ; son projet étoit de se rendre 
aux Indes par le KO. . 

Le succès de son voyage ne fut pas 
plutôt connU; qu'Emmanuel craignit de 
voir les Espagnols s'emparer du fruit des 
travaux* de Diaz. Le zèle du çlergé qui 
soidiaitoit de porter en Asie 'les lumières 
de la religion ; vint seconder sa jalou* 
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XXX In TaaD.ucTioN. 
$îe ^ €t le détermixia à équiper quatre 
vaisseaux armés de cent • soixante 
hommes ; cette petite âotte quitta la 
tour deBelem , au-dessous de Lisbonne», 
en 1497 , et parvint lieureusement sur 
les côtes de Tlnde. 

, Depuis cette expédition , les Portu^ 
gaiSiSe mirent y dans un trè-petits nombre 
d'ajwées ^ en possession de plasieurs 
places importantes en Asie. L'Histoire 
se tait sur les voyages de Tlnde , jus- 
jju'en iSaô^ époque à laquelle Meu-» 
doce ,^ gouverneur d'Ormus , envoya 
des dépêches de grande importance à 
la Cqut de Portugal , par Antonio Ter- 
!iiec« Ge messager se rendit à Bassora , 
traversa 4e grand désert j se rendit à 
Tripoli , Syrie , d'où il s'embarqua 
pour ritaliéy et arriva heureusement 
en Portugal. '£emiec iit ce trajet sur 
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un dromadaire , accompagné d'un seul 
Arabe , plutôt pour le protéger ^ que , 
pour le conduire ; car il se guida sur 
une boussole. A sou retour à Lisbonne^ 
son voyage f utregardé comme ime chose 
merveilleuse ; on le suivoit en foule ; 
on vouloit l'entendre ; on lui faisoit 
répéter les plus petits détails sur la 
manière dont il ayoit pu franchir les 
vastes plaines de sable du désert. Depuis 
ce moment ^ la curiosité de l'Europe a 
pleinement été satisfaite à pet égard : 
plusieurs voyageurs les ont traversées 
dans tous les sens , et nous les ont fait 
parfaitement connoitre sous les rap- 
ports du commerce , de Tliistoire na- 
turelle I des mœurs , et des usages des 
peuples 'qui les habitènt. Parmi les pre«- 
miers Européens qui tentèrent de par« 
venir dans l'Inde , par cette route ^ on 
nomme César Frederick ^ en i56i j il 
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clirigeasaroutepar Alep^ Pierre Teixerai, 
eu 160.5^ Sir Tlxonias B^oe ^ en i&i4, 

Avant d'aller plus loin , arrêtonô-nouar. 
tm moment sur une époque à laquelle 
l'Angleterre est redevable de Téclat de 
6011 commerce ^ et de raugmentàtion 
de sa puissance^ 

# 

Les richesses que le Portugal retiroit 
des Indes excitèrent Témulatiou des 
négociaii^ Anglais. Pour seconder leuis 
yues ^ la reine Elisabeth ilt partir pouc 
TAsie trois hommes auxquels elle remit 
des dépêches pour TEmpereur de la 
Cliine y et pour Iç Souverain de Cam:^ 
bayei ces voyageurs étoient Johu New^ 
berie , Éldred , et Fitch. L'objet de lèur 
mission étoit d'obtenir des lumières sur 

nature du commerce ay ec Tlnde. et suxs. 
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la possibilité de faire ce commerce par 
la Y oie du cap de Bomie-Espérance. Ces 
U ois messagers se rendirent à Agra; yisi- 
tèrent Laîior ^ le Bengale ; péacuèrent 
jusqu^à Malac ^ et rcYinrent en Angle* 
terre ^ en 1691 , par la yoie d'Ormua 
et de Syrie. Ce voyage fut le premier 
de ce genre , exécuté par des Anglais» 
Le compte qulls rendirent de Téton^^ 
' nanté richesse de rinde^ et des res- 
sources abondantes que ce pays offroit 
jLux commerçans , satisilt tellement Eli- 
cabetli ^ que , vers la fin de son règne , ea 
1600 , elle accorda une charte scellée 
du grand sceau d' Atigleterre , par-lan 
quelle elle institua une société de mar- 
chands y annuels elle donna le nom de 
compagnie des Indes y avec le privilège 
, exclusif de commercer en Asie« Ainsi 
fut créée cette compagnie ^ dont le ca^ 
pital ne fut alors que de 72;OOoliv* sterL^ 
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à peu |>rès dix-sept cent mille francs f 
f t. dont la puissance égale aujourd^liui 
celle des têtes couronnées. 

Cependant ^ il se passa bien du temps 
'avant que l'Angleterre pût participer , 
ji^gu à un certain point ^ aux proJ&ts 
du commerce de l'Inde ; les Portugais 
étoient maîtres par - tout. Vasco de 
Gama arriva à Calicut , le 17 de mai 
1489 y avec ses braves compagnons. En 
i5oo 9 ils ayoient une factorerie dans 
cette ville , sous le commandement de 
P^dro Alvarez de Cabrai ^ et ^ en i5o^ ^ 
Us en avpient déjà à Cocbin .et à Can- 
iianore* Tels furent les succès de leur 
brillant çQurage , que , dès l'année 1 536, 
Diego Botello informa Jean HI , roi de 
Portugal ^ qye l'amiral d'Acugna., com- 
^andi^nt un petit bâtiment de vingt* 
d^x pieds de quille , sur douze pieds 
jdfe large , s'étoit rendu maître de File 
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de Diu (5). C'étoit pour la seconde fois 
que les Portugais s'emparoieut de cette 

m ■ -'■ - ■ - iL_i_^___^ 

(5) Le mot diu signifie île dans le langage du 
pays; ee mot est synonyme de dwi, dive, dib^ 
d'où vient Maldii^e , Laqaedis^e , SeUndib ^ 
Divi^Cotey, etc« Toutes les fois quon }e ren- 
contre dans finde, on peut être certain qu'il est 
relatif à on ile. Mats , quelque chose de bien 
étonnant, c'est qu'on retrouve le mot dive, sur la 
côte d'Angleterre 9 pour exprimer une ile. £t ^ sur 
la côte de France, l'île Dieu ne se nomme t-elle 
pas Diu sur les anciennes cartes ? Cette circon- 
stance est commune au mot Pulo , qui signifie 
île dans les mers de Chine ; on le retrouve dans 
le Levant» et sur-tout.dans T Archipel pour si- 
gnifier la même chose. Le nom de poule s'ajoute 
comme diminutif à toutes les îles qui portent le 
même nom qu'une plus grande, dont elles sont 
voisines ; ainsi on dit Cherfo et Cherfo - poule , 
Nqufia et Naufre * poule ^ Mcrgp et MoTga* 

poule j Esquire et Scjuira- poule y etc. 11 est une 
science qui reste a explorer , pour perfectionner 
la géographie : c'est celle des- ëfymologîes. Si l'on 
s'appliquoit bien à connoitre la véritable $igui-r 
fication des noms des différens lieux de la terre ^ 
on y trouveroit peut-être les matériaux les plus 
précifluxpour l'histoire.' r 
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lie ; elle est enfin restée en leur puis- 
sance jusqu'à ce jour. La pointe de Diu 
est au NO du golfe de Cambaje , par 
aoo.46^ N , et 67<^-a5' à TE de Paris.) 
Enfin les Anglais parurent à leur tour.: 
James Lancastrefut expédié, en 1600, 
avec quatre vaisseaux , pour jeter les 
fondemens d'un commerce qui n^a cessé 
de prospérer dans la suite , et qui se 
trouve aujourd'hui porté au plus haut 
degré de splendeur. Mais cet état bril- 
lant sera-^t-il de longue durée ? Cèst ce 
que le temps seul pourra nous démon*- 
trer. Les circonstances actuelles offrent 
des combinaisons d'une bien grande 
importance pour les établissemens Eu- 
ropéens en Asie. Quelques puissent être 
les vues du génie auquel est attaché le 
desdn de la France et de l'Europe , il 
est probable que rËmpire des Turcs 
touche k sa fin. Les Sultans énervés 

ont 
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bnt perdu leur coDurage , depuis qu'ils 
ont quitté le commandement de leurs 
armées ^ pour, se renfermer dans leur, 
sérail ; rindolence , 1 ignorance ^ la yié 
voluptueuse des principaux ofHcierâ de. 
la couronne , l'insubordination des Fa> 
chas , le mécontentement des provinces, . 
sur-tout de la Grèce qui s'indigne de 
la^ervitude, et que de grands souve- 
nirs rappellent à la liberté : tout an- 
nonce à l'observateur intelligent le 
dernier période de la décadence de 
l'empire Ottoman, et la subversion pn>. 
chaîne de son gouvernement. Dans 
cette hjpodièse , l'Orient doit bientôt 
devenir le théâtre où les premières têtes 
de l'Europe viendront se disputer l'Em- 
pire. C'est principalement sur Ti^tlAn- 
tiqne , que le système colonial a, depuis 
trois siècles , déployé l'appareil de la. 
guerre y mais , par un effet de l'instabiUté 

fi 
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des choses humaines , rattentiou des 
puissances belligérantes vient se fixer au- 
jourd'hui sûr lès confins de là Méditer^ 
rànée , sur TEgyptë , sur le Nii , et leuir 

♦ 

éotip -d'œil sfe prolonge jusqu^âu golfe 
dé PCTse , à celui de T Arabié y aux mers 
de rijxde ; enhn , jusq^u aux bornes de 
rOcéaa pacifique. ^ 

' La Turqpxie et le Mogol offrent , en 
ce moment , des caractères frappans dé 
ressemblance. Dans ces deux Etats . les 
gouverneurs corantencent à mécon- 
ilc^treraUtOTité duSouyérain'y et yisehc 
à rindépendance. La question n^e&t pas 
de sarôir si les Grecs et les autres pro- 
vinces de la Turquie recouvreront leur 
liberté ; mais^ de savoir s ils la recou- 
vrerpnt par l'assistance de la France et 
dé r£spagne t ou par le secours de la^ 
Russie et de l'Angleterre* 
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Jetons nuuntenant ûn'coup-d^iBil sur 
r Arabie : ses hahitans sont extrêxBtr 
ment jaloux de leur ccmmerce idaïui 
la mer iiouge ; et des intrigues par4^ 
culières^ies.ont empêchés dfi lui do» 
ner beaucoup d'exteiuioa jusquà ce 
jour. Le ^ Shériff de la . Mécq^ue , sur-- 
lout, a lait ses efforts pour coiicen'- 
trer toutes les affaires dans Je port de 
Gedda^ et pour y établir: viie douaile 
igénérale* ■ . , ... 1* 

^ • * • I 

' Panm les premiers* Anglais. qui yisi- 
(tèrent M6ka , on cite le capitaine iShap^ 
jor^j^Ày commandant le vaisseau VAsceii'- 
^wn. LePaoliadeSaziaa (6)^ capitale de 



: '{'6) Le Souveiain de ITémen, quî réside à 
. $^aa, n'ast-poiDi tin Sacha c'est un Imam ipdé- 

pendant qui respecte beaucoup les firmans du chef 
•des crojans, niais qui ne se soumet à aucune aulo-î 
«rité étrangère ; il est paifeijteiiieiit libre chez lui 

C ij 
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T Yémen ; située à 60 lieues dans leNNE 
•de Moka ^ n'approuva pas son Toyage p 
lui signifia de ny pasa^erenir* Les 
pachas du Caire et de Suakem, excités 
pat les Arabes ^ et soutenus par le Shé-- 
xif f de la Mecque ^ s'adressèrent à la 
Sublime Porte ; ils lui représentèrent 
que le capitaine de Y Ascension avoit 
aclieté toutes les meilleures marchan- 
dises de rinde , au grand détriment des 
douanes ; et que , si Ton ne s*opposoit 
pas à de pareilles entreprises ^ elles nii^ 
iiéroient infailliblement le -commerce 
.ide la mer Rouge. Le Grand Seigneur; 
* faisant droit à leur plainte , expédia 
< ua ,ikmau , pa. lequel U ordonnait au 
■fadbadeSanaa ^ de confisquer les vais^ 
^ seaux et les cargaisons des Chrétiens ; 
d'en envoyer les équipages en capti* 
yité } et même de les mettre à mort, 
gi ) par la suite , il s'en présentoit au- 
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cun dans ses £tats. Les choses ëtoient 
«n cet état , lorsque sir Henri Middle^ 
ton arriva à Moka avec trois vaisseaux 
et une flûte ; il apportoit au Pacha des 
lettres de Jacques n , relatives au com* 
merce ; mais le Pàcha , loiu de rac« 
cueillir j le fit saisir ^ et envoyer pri«* 
sonnier à Sanaa. Il fut assez heureux 
pour s'échapper , et pour rejoindre son 
vaisseau. U ne fut pas plutôt de retour ^ 
que y pour venger son injure ^ il arrêta 
tous les vaisseaux qui se trouvoient à 
Moka. Cette mesure força le Pacha à lui 
' faire des excuses j sir Henri exigea , en: 
outre 9 une sbmme d'argent ^ par forme 
d'indemnité. Depuis cet événement ^; 
nous- ne voyons pas qu^on ait essayé de 
former avec TArabie aucune nouvelle 
relation mercantile , jusqu en 16 lô ^ 
époque à laquelle le capitaine André 
^JUUing fut envoyé de Surate à Moka ^ 



pour y établir un commerce ^^ea con^.^ 
jSéquence de$ négoGiatio^s de sir ThcH 
mas Aoe. Lorsque l'affaire du capi-r 
j^jjiiç. ^iiorpei^lx /çut lieu. , , Grau4 
Seig^fur,.^ plus, respecté .qu aujoiu:^ 
tj'hui exeiçoit un plus grand pou- 
yoir sur ces proyinces éloignées. Mais . 
dès Taniiée 1712, sa puissance, y é toit 
tellement déchue , qu'il descenc^t jus- 
qu'à la plainte ; il «uToya unTambas^ 
sadei^r' au Souyerain de l'Yéimen ^ 
pour lui représenter qu^ les Européens , 
^xi ^enlevant de grands ciaargemens de 
eafé^ ay oient ren^; cette j4^:gr^e rare 
^Xujçquie^ ^i).;^aBLd détriment de$ 
(doii^ii^ de la ^orte. L'amba^adeux 
employa, tous I0& ajioyeus de .pjer^y^^ioa 
t[ui étaient en §on pouvoir , ^pour ob- 
teixii ]'4bolition de ce coiamerce, etlui 

■ ■ 

donner un autre cours \ ses efforts fu- 
.rent inutiles : le Souverain le traita 
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poliment , mais sans lui rien accor- 
der. 

H est facile de concevoir que Tinté^ 
rét de la Turquie est de posséder seule 
le commerce de ce pays^ à l'exclusion 
des Européens. Dans cette hypothèse^ le 
produit des manufactures de l'Inde seroit 
apporté par des vaisseaux mahométans ^ 
dans les ports de la mer Rouge , d'où 
Us reilueroient dans la Turquie d'Eu- 
rope , avec les cafés , les gommes , les 
parfums , en un mot , avec toutes les 
riches productions de FArafoie. Consr 
tantinople deviendroit alors le marché ^ 
le dépôt général du commerce de l'O- 
rient par la mer Rouge. L'imbécillité 
du Gouvernement Turc ^'est opposée 
seule à l'exécution d un plan aussi avan* 
tageux popr lui , que nuisible à la com^ 
pagnie Anglaise. II est évident que ce 
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n^est point une politique saine et bien 
raisonnée ; ce n'est point la coïncidence, 
momentanée des intérêts réciproques 
de l'Angleterre et de la Turquie ; en 
im mot, ce n est point un système sage 
et réfléchi qui a donné tant de crédit 
à Fambassadeur de la Grande-Bretagne 
à Constantinople ; il n en est redevable 
qu'à Tinbabileté du Diran. Il est trop 
tard aujourd'hui pour que ce Gouver- 
nement essaie de reprendre les rênes 
du commerce de l'Orient. Ce ne sont 
plus les Pachas envoyés par le Grand 
Seigneur, ce sont les Cheicks Arabes qui 
dominent véritablement sur les côtes 
de la mer Rouge. L'intérêt du Shériff 
'de la Mecque , du Souverain de l'Yé- 
men , et de tous les chefs Arabes , est 
aujourd'hui de traiter avec les Euro- 
péens ; ces derniers leur apportent des 
marchandises de Tlnde , qui sont en** 

suite 
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Milite njises en circulatioa dans l'Arabie^ 
et vendues ^ux Turcs après avoir payé 
de gros droits , dont les Sheicks s'ap- 
proprient la totalité sans eii verser la 
plus petite partid dans le$ coffres du 
Grand - Seigneur; Au àurfdus, û la 
Porte eu iilcapable aujourd'lmi de c6n- 
server son pouvoir sur ce pays ^ au 
moins a - 1 ^ elle l^adresse d'aider aux 
Arabes à fermer à TËurope toute com- 
munication par terre avec TAsie. £t^ 
si les Turcs ne peuvent s'emparer 
de ce commerce , âù moins font ^ ils 
leurs effojfts pour en priver les Euro- 
péens ; car il vaut encore mieux pour 
ieux qu'il reste entre les mains des Ara* 
bes y comme sujets de l'Empire , que 
de le voir passer à des nations étran- 
gèresw La question se présente donc 
ainsi : £st-ii de lintérét de la Grande- 
Bretagne de défendre^ ou dagrandir 
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un Empii e dont les v^ies commerciales 
ont un liapport si contraire aux siennes ; 
ou rAnglétéiTedoit^eIle« àu contraire, 
prendre le parti désgatdieris naturels 
du désert qu'il &ut ixailcliir , potir que 
l'Europe conununi^e par teiré ôréo 
l'Inde? En un mot, doit elle protéger 
les Arabes qui permettent bién im librô 
commerce dans la mer Aouge> par lé 
détroit de Babel - Mandel , mais >d<)iit 
l'intérêt est de s'opposer à ce que le 
port de Suez tombe au pouvoir des Eu- 
ropéens ou dea Turcs > et A ^e ^^'il 
deyieime un mtrep^ 4e c<Mâtti«erce 
avec l'Inde ? 



Digitized by CoogI 



même lustorieu , et remonte jusqua ue& c^* 
raculces , pour y puiser des détails propres à 



- r " * 

• ♦ 

• 

IjE mn]OT Taylor a eu pour objet de faire pluiÀt un 
livre unie qu'un roiaaii. Les perbounes qui , dans 
Voyage y. né désirent que des ayentiures merveiUeiisef « 
ctne cherchent point rinatruction géographique, épou- 
vantées de la séchrrosse du cominericement dp l'Ou-* 
Trage , pouriiropt hien le jeter de t:6lé aprèi la leotare 
des premières pagea $ maia celles qui, paasant aur Ui 
froideur du début, en continueroui la kcturc, se sau- 
ront gré de leur persévérance , et trouveront alors que 
rintérêt commence,, et qu'il va toujonis eroiasaftu jva-f 
qnk la ûn. 

. La marcli6.de l'Auteur est sage; à quoi bon s'appe- 
santir anr, des yajrs bien, connus ? 11 a i^iasA liéfèrèmant 
anr tout son vo/age j usqu'à Venise y se contentant de 
donner jusque-là I itinéraire de sa route au travers da 
rAilemaga^ , yoilà ce qui occasionne la langueur du 
premier chapitre. Mais i^rivant à Cattavo et ii 
Zante , le Voyageur reçuei)!^ avec aoin les iragts les 
plus fWw'UfTift du caractèri^.des b^bitanSy et en forifte un 
tableau assez piqnaat..Lea Mai^ottea, ei4e'a«»t««9j^ «mt 
heancoup einû^; ^ curiosité ^ j9t ce qu'il M dii attidcbe 
le lecteur. 

C'est^uv-rtoiivi sDiia££ivé# à Alejwdratt« que l'at* 
lention a'^yeiUe ; MNpi voyage ne eomp^wStf en qiielqiia 

façon, que là: tout ce qui prc-cede n'est que prélimi- 
naire • ui^is alors il décj«it av^Q discernement ce qui 
peut fifurak vMja^tp k m ohserai£i«iiB ^ il demvt 
même historien, et remonte >n«qii'à déf époque» «r&i 
reculées ^ pour y puiser détails propjea à nous hii^ 

A 
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tnietfT aonnoitre les pays doni il parle , et les peuple)^ 
ijui les habitent 

Quant à la partie de TôtiYrage qui concerne l^n^e^ 
^ v6k qu'elle tst écrite par un homme qui connoît le 
payk ; 'et , à Oela près de la prëTentîon nationale contre 
Tip^n Sâttan, use iquH dit est généralement yrai et 
insiructif. ^ ' 

* Le voyage du major Tàylor a été extrêmement dis- 
pendieux^ longet'faliguant^ antfii, dans les vues d'é- 
pargner «aux voyageurs \ vetiîr une partie des désagré- 
mens qu^il a éprouvés lui-même , il s'attache à donner 
foutes- 1^ instnu^tions possibles Sut les différentes ma- 
cères d'exécuter le même voyage , en prenant diverses 
routes. Enfin , pour complétl?rie Tecueil de tout ce qui 
peut être mécessaire , ou seulement utile à ceux ^ui 
^veulent ^oyajjferdtfns le I;eyant, le majotTaylor esl 
entré dans le détafl de toutes ies tnaladies dont on peut 
y être attaqué ^ indiquant eu même temps les remèdes 
propres k les prévenir et à les guérir. 11 teHnine ion 
^mpn^e par îme nétîee sur lës'monnoies qui om cours 
depuis l'Anglëlerre jusqu'au Bengale, et sur le change 
de toutes ces espèces , en indiquant aux voyageurs de 
«[uelle «manière il. convient de fiJre ce dhKnge^pour 

jci dre le moins possible. 

• En un mot , louvrage du major Taylor "CSt vraiment 
bon, «tile et fort instrn<^. ^fous insistdos un pto sur 
ce sujet, parcè ^e la plus grande pawîèdfesîtectteur» 
de voyages se bute quelquefois trop de juger sur l'ap- 
perça des premières feuilles , on mêitié Sur le titre» 
Cebd"^oi est du nombre de ceax ^'il fiiut Ure^eiitiêM^ 
ment pour en seatii: le prix«> ' . . 
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VOYAGE 

DANS LMN DE. 



. CHAPITRE PREMIER. : 

L'aùteuir {Murl de Ilondrés^ chàrgé dès dépêches detii 

' Compa^ie , s'embarqfné k Couvres , et arrive i. 
Ostende — Diverses routes à preadré. — L'Autea^ 

se décide pour celle d'Allemagne , et )podtqaoi ? ~ 
Canaux , et voyages par eau. ' Itinéraire complet; 
— Distances. — Temps qu on met à les parcourir. — 
Temps perdu au relais. — Notice sur les auberges oà 
l'on peut s'arrêter..— Hescriptîon. du ytfsage des 
Alpes. — Désagrémens des routes de rAllemagne. 
~ Moyens qu'où pourroit employer pour voyager; 
plus commodément. ' Arrivée à Vemse, et luSjoaft 
dans cette YÎlle, ^ ........ 

» T* * • • 1 • \ 



M ES affaires particulières m^appeloient dans 
rinda : il falloit partir sans.xetard; maie \^ 
saison étoit trop avancée pour trouver une oc- 
casion par mer. Je me déterminai à £aire le 
voyage par terré. J'en obtins préalablement la 
perimission de la Coitipagnie 5 et dans le com« 
mencement du..m9iS;daoût y ^'annonçai 9Ux,di- 
i:€cteurs poèmes prîéparatifsétanifinis, j e pcmizoni 
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partir au premier ordre. Je sollicitai ^ en m&me 
temps f lears dépêches pour les établissjemeae 

anglais en Asie. La Cour agréa ma demande; en 
conséquence le 2.1 août 1789, dans Taprès^midi^ 
je reçus y du substitut du ^criétaire, un paquet 
pour Bombay,, renfermant d'autres lettres pour 
le Bengale et le Fort Sahit*Georges (7). J'en 
donnai r&p, dans la forme ordinaire. Je de? 
vois aussi prendre des paquets importans 4ii 
%,OTà d^ Contrôle. (.& ) ;;mais ils ne se trou* 
Ycrent pas prêts : il &llttft attendre jusqu'au 

Jto^t^ 122. A dix heures, du matin, le 2A, je 



.« (7) IciU (^^e ei9t.prise;poarle^ttl.Iie noinde cette 
ytlle est jâ&âtji^ Le ibi^t St*George4 e^t la. citadaUe.de 
Skàdras ; c'^èst* '4ans isé Son que iont les bureaux du 

'Gpuverneineiit. 

(8) Le bord du Contrére est une commission psrtiea- 

lière qui connoit des affaires les plus sec i cites et les plus 
* ' importantes de Ici compagnie des Tndes ; cette comiuission 
est piésidée par un ministre du Roi , et tous les membres 
sont vrsimSDt dan^les iaffiérêts Roi. Lé bord du Con-^ 
^ierâe les opératiiias.da: h c^ffigne-f tp conduit 
tout ce qui ooncerne les aff^rçs df étajt. Le conitè secre^ 
agit sur les instrucLiDiis du bord du Contrôle, et là cour 
des directeurs ne connoît que les détails mercantiles, en- 
core ses apuremeas pa«seat-ilâ à la s^uctioa du bord du 

t 
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quittai Londres avec M. Adam Bladkader^ chi«- 

rurgien de Madras , qui retournoit par terre eit 
ce pays avec la permission de la Compagnie*. 
Nous aTibm ft¥ee nous nn ani qiit nonsv acom- 
pagnoit jusqu'à Venise , et mon épouse , dont 
la projet éîoâ dB S'arrâtcr dans cette tille, 
et revenir en Anglétme, aprdampA départ {font- 
le Levant» 

Notre équipage consistoit une bonne voS* 
tore de route, par&itement en état, et munie 
de tout ce qui lui étoit néces^ire pour un long 
voyage. Nous «vioiis une ample pro-vision d# 
soupe en taUette^, de la poudi^e de cary (9) », 
et du the de bonne qualijl;é» On ne peut sq 
procurer nulle part ce dernier article p à quelque 
prix que ce soit: quant aux deux premiers, 
ils sont souvent d*un grand usage , sur - tout' 
dans le déserta On peïit avoir du cafié par-tout 



(9) La poudre (\e cary est un assemblage de toutes les. 
drogues , propres à faire un ragoût de cette espèce. Ces 
ingjcédiei^ mt p44s et p«bérîté» ^ îi suffit d'éa mettre 
ime pincée ita^» mie aauçe^ pojiv en faîvo un osry* Ge: 
mets est très-recherché deos Tlnde; I'aec«nmo4*gecoii^ 
siste en force piment, du saiVan, du cardamum , du ta- 
marin ^ beaucoup de girolle; etc. C'est un ragoût très- 
fort en haut goût , mais il est sain dans les pays chauds 
parce qn'il.atiniiiie l'ettomae , Aide attx digestions» ett 
provoque la sueur. 

A3^ 
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en conséquence nott& jugeâmes inutile de nous 
«nponry^. ^ 

. M».: BUckâder ieC moi neus avions* chacun un 
fusil et une paire de pistolets ^ inontéB mmpldî^ 
xnent, mais solidement^ et munis de Tappareil 
4e tontes tesr.pièces nécessaire» Motfs emfpor^ 
tiens de plus chacun douze chemises de toilé^^ 
nu habit y quelques paires de bas j|4^s souliers^ 
et une paire de bottes.' , 

Nous nous sommes bien félicités depuis dç 
n*àToir pas oublié une petite bo|(e dé médi- 
camens, contenant en outre des înstnimens de 
chirurgie, doutTusage est le plus fréquent. Noui^ 
'étions pourvus des meilleures cartes des pays 
que nous devions traverser, avec un itinéraire 
de Dutens, contenant la description des posi* 
tions; du sol , des pihoducttons f de la popula- 
tion y et des curiosités de chaque canton. A ces 
objets nous avions ajouté une boussole- de Dol- 
land , une lunette , un thermomètre, et quelques 
^lumettes . phosphoriques bien cachetées. Mais » 
À. mon grand r^M^ nous avions négligé de 
prendre un petir sextant, le tout etoît resserré 
dans le plus petit espace possible et^ dans la 
'Suite, nous diminuâmes encore notre bagage» 
€t le réduisîmes à une seule malle pour chacun^ 
indépendamment de nos lits* 
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Kous étions suivis de deux domestiques ; Vun 
était Indiaa , në au Bengale : il nous serril 
peu; mais l'autre nous lut d'un grand secours, 
c'étoit un Italien f il pasioit français et alle^ 
mand t étoit d'aiUeurs- perraquier , Talet de 
chambre^ coureur, tailleur , cuisinier, msitra 
dliÀteL». et, par-dessos topt, de la meilleure to- 
lonté,. et cherchant à se xe^dre utile. 

Nous arrivâmes à Douvres le soir du mêm^ 
|ouF. Le capitaine du paquebot nous dit que 
marée seroit favorable vers une heure du mar 
tin. Il nous restoit encore quelques lieures 
avant de dire adieu pour long - temps à l'An* 
gleterre y nous résolûmes de les passer agréa**» 
blement ; en conséquence nous deniaiidâmes* 
lin bon souper : nous noîis mimes à. table ^ 
et nos libations durèrent jusqu'au moment 
de nous embarquer (lo)^ 



(lo) Les traits les pîus sîmpr<?s en apparence sont soii"» 
souvent ceux qui peigneut mieux les mc^îurs et les usageiî 
d'ullypeuple ; il eat un certain esprit national qui perca^ 
cpelqaefob àMs une réflexion sur un sujet tout-à*fkit 
étranger ; cet exemple n^estril pas da Bombre^ Oa're^ 
proche aux Anglais d'aimer, à boire ; tl est frès^vraï «pie 
• la grande majorité de la Nation ea a le ^oût ; il n'est pai* 
restreint à la classe du peuple;. on en accuse bien des genif 
fort impor^nns. Ce caractère se peiat ici daos toute sa 
Ibrce t ToilA deux ^jag^acsqai vont quitter lei^ ^tnâi, 

A 4 
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JJiÇS premiers orages de la révolution , ren-. 
dolent, notre pas$age par la Fi^Mce dange«^ 
reuxy on tout au moina inquiétant, à cause des 
paquets don t j 'étois chargé ; car , en outre des dé- 
pédies dcr la Compagnie , il a*y troatrbit d'autres 
papiers de la plus grande importance. L'affaire 
du complot de Ër^sX^ et la retraite subite du 
duc de porset « notre «mbassadenr » jeUoient 

line sorte de dëfkvcLir sur le nom anglais, ces 
' considérations me firent prendre le parti de tra- 
^rser l'Allemagne , où je prévoyois que {e ne 
cou rois pas risque d'être insulté ou retardé. Je 
résolus donc d'aborder à Ostende : nous fîmes 
]>rix'à dix guinées pour chaque passager^ et 
dèux gainées pour la voiture. Nous embar- 
quâmes , à nos frais , des vivres et du vin pour 
trois jours 5 et nous voguâmes avec un vent favo- 
rable vjers les côtes du continent laissant der- 
rière nous les hautes falaises de craie de la 



ils veulent se rendre aussi heureux happj qu'il est en !eùr 
pouvoir; et, pour y parvenir, ils boivent toute la nuit; 
va Allemand auf oit pA»sé tout ce teaof s À i'tuner , un ë»â 
pagQol à dire afm '«cfaupeléti un.Fnnçak auroit hH en* 
zag^ toites Ie« émulés', et la ssroit peatrètre faH 
quelque affaire ^ avait tvoavé dat ori^nsax aux dépens 
desquels à1 eût pu rire; et diUiS ces diverses manières 
d'employer le teii?ps, les dispositions naturelles de cea 

« 
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BJtancl^Q-AH^n $ si bien décrites par rimmortel 
fiiutkeepeare. 

23. — ^ Les aménageinens des paquebots sont 
pavfiiitement commodes ^ et dé la plus- grande 

propreté : les lits sont bons , on est vraiement 
à Taise sur ces petits bâtimens. La mer étoit 
belle y et le roulis ne troubla point notre 
sommeil. Nous avions mis à la voile à une 
heure du matin ; mais le vent d'abord £iyo- 
table^ changea malheureusement , et nous re- 
tint en mer jusqu'au lendemain au soir. £n 
débarquant nous nous rendîmes à rhôtel de la 
Cour Impériale : lious nous apperçûmes alors 
que notre voiture avoit un peu soufïert de la 
Âayersée | la réparer étoit Tailaire de q u el qu e 
temps y d'ailleurs nous ne pouvions avoir nos 
eiiets, avant qu'ils fussent visités par les officiers 
de là douane; de phis, il nous &lioit absolument 
un passo'port ; et quand bien même rien ne nous 
eût retardé» le maitre de Vhôtel ne paroissoit 
pas disposé ^nouii donner des <:hevaiiix. Il fiilhit 
donc céder bonne grâce à la circonstance y 
et passer ^ naità Ostende Le lendemain 



(il) Tel est l'usage des auberges d'Aiiemagne , et, à 
la hoate de ce pays , les lois a'oat point encore suffi pour 
répT|m€fr Tavidîté des maîtres de posté* Far un abus în/- 
coDcevable, dans un état policé, l'aubërgîste refuse des 
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nous attendîmes jusqu'à onze heures la visita 
de la douane : enfin nous en lÙmes. quittes pour' 

une légère gratification , au moyen de îaqnello 

les employés s'abstinrent de fouiller avec ri* 
£ueur . et de mefire. nos eâeu en désordre. 

Nous nmes plomber iio$ malles, et primes notr^ 

Ipa^Sie-port. . 

* 

C'est une précaution que je conseille à tous' 

les voyageurs. Lorsqu'une malle est plombée, 
elle n'est plus sujette à la visite ^ ciie traversa 
librement tous les états de TEmpereur : il ea 
est de même en France j à moins cependant 
que le propriétaire ne veuille l'ouvrir : dans ce 
cas , on la fait sceller de nouveau* Cela consiste 



m 



chevaux quand il le Juge à propos , et le voyageur ne peut 
obtenir aucune justice* Toutes les fois qu'on arrive. à la 
poste » à peu près à Tlieure du diner , on ne peut repartir 
cni'après avoir diné et payé $ on a beau être pressé 
il faut dîner, bon gré malgré ; alors, en sdrtant de table ^ 
on liGiivo la voiture attelée 5 il en est de même du sou- 
per, l'aubergiste fait si bien que le voyageur est forcé 
de s'arrêter pour souper et pour coucher ; quelques per* 
sennes ont voulu s'ohstîner à ne faire ni l'un ni l'autre, 
alors le postillon dételle avec le plus grand flegme, et s'en 
retonme aussitôt ; de ce moment on ne voit plus ni do« 
nu sLiquesnî postillons; on appelle en vain , on est aban» 
donoé sur la route ^ et Ton dort dans la voiture jus^'ati 
lendemain matiii* > 
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jà l'^nrelopper de deux tours d'une légère ficelle, 
à laquelle est attaché «n morceau de plomb tim* 
,bré du cachet de la douane , et posé de manière 
qu'on ne peut ouvrir la malle, san^ couper la 
'.ficelle. 

a5« A onse heures et demie nous quit- 
tâmes Ostende , traînés par qiiatrc mauvais 
<;hevaux conduits par deux ])ostUlons Alle- 
-mands , nous primes la route de Bruges* Tous 
-les pays que nous traversâmes, de-là jusqu'à 
Venise, ont si souvent été décrits, les écrivains 
'qui ont traité ce sujet , sont entrés dans de s)* 
grands détails « qu'il me suilira de donner un 
itinéraire de ma' route, et de fitire part d'un 
petit nombre d'observations utiles aux Toya- 
geurs. 

En temps de paix , celui qui veut faire 
cette route , peut partir de Harwich , et dé- 
barquer à fielvoet sluys : de cet endroit on 
traverse le Môrdick, et l'on arrive à Anvers, 
d'où l'on se rend à Mechlen : de ce dernier en* 
droitàliOUTain, il n'y a que deux postes.On peut 
faire le même trajet, et de la même manière ^ 
par Flessingne. D'Ostende à Bruxelles ^ il y a 
un canal pour ceux qui veulent faire le trajet 
par eau. Cette manière de voyager dans les 
Pays-Bas ^t commode ^ et peu dispendieuse ; 
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elle est sur-tout agréable, dans la belle saîsaxi<» 
Dans une chaiso de poste ^ on pwtftraTerser 
tout un royaume, sans parler à personne ; mais ^ 
sur un bateau de passage ^ on communique arec 
ses compagnons de voyage, et l'on peut £dm 
des remarques judicieuses sur les mœurs et 1© 
caractèxe des habitans ^ circoostamce qui n'est 
pas sans attrait pour les observateurs de riioniiùi» 
et de la nature. On peut d'ailleurs mieux exa- 
miner le pays sixr lequel on semUe gUsser dou- 
cement. On peut lire en voyageant, ou conver- 
ser à volonté 9 soulager sa mémoire , en dépo- 
sant sur le papier les observation^ qui méritent 
d'être conservées. Il n'est pas nécessaire, pour 
cela, de se mêler avec la populace^ chaque ba-« 
teau renferme une ou deux chambrer que Pon 
peut louer, et dans lesquelles on n'admet qua 
les personnes qu'on juge à propos , si Ton ne 
veut pas y être seul. A ces avantages se joint 
celui du transport des bagages qui^ portés dour 
cernent , et remujés avec précaution , qe sont pas 
exposés à se briser par TefFet du cahot inévi- 
table sur une voiture. Un voyage de ce genr^^ 
n'est pas expéditif ^ mais Lss dépenses en sont 
extrêmement légères ^ oomparoes a celles de Isk 
^ste. 

' 4 
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Douvres. 
Osiende.pas- 
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Bruges. 
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) G beat. 
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^ Bruxelles. 
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REMARQUES. 



■ . ; i 

Ix)gC' à Douvres, à l'hôtel d*Tork,' 

Bon logement à l'iiôtcl de la Cour 
impériale, 
lion loecment à la Poste. 
Point (le logement ; impossible da 
a'cn procurer. 

Très-boni logemcns k la Posfi». Il 
T a ici un canal qui conduit à Otende ; 
les bateaux sont commodes sur les 
bords de* TEscant 
Mauvais logement. ' , • 
Mauvaises anl)eri>es. 
Bon logement j lu Poste. 
Excellente auberge a l'hôtrl d'An- 
gleterre ; nous avons reposé rt dé- 
jeuné. La route depuis Osiende est 
bonne et bien pavée; le pays est plat , 
et présente peu de variété; les envi- 
rons de Binixelles délicieux. 
Aucune espèce de ressources. 
Assez bonne auberge à la Poste ; nous 
attendîmes quelque teni])s faute de che- 
vaux. 

Bonne auberge à la Poste. 

Mauvaise auberge à la Poste ; il y en 
a une meilleure dans la ville. Kou» 
avons attendu long-iem])s ici , laute 
de chevaux*, il lut iuipossiblc d'eu 
avoir avant deox heures du matin. . 

Ilores est un village mal propre, oii 
l'on ne peut rien trouver , pas mêRiê 
ù loger. On passe la ironiière des Payj.- 
Bas pour eatrer en Allemngne, cntro 
Hores et St.-Tron. On quitte le pavé 
un peu en dehors de Bruxelles, La 
^outu d«vieut plus nlâuvai^e. 
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1 



La Poste est dehors de la ville*; é 
une mauvaise m.iison ; mais Lié 
renlcrme beaucoup dVxccUcns hùte 
nous avons passé la Meuso. 

Aub°rf^c neuve et bonne. La roiil 
depuis le dernier relais, est extréd 
nient roide et mauvaise ; les cLpvi 
et les postillons détestables. N< 
avons encore manqué de chenu^ 
la poste. Oblif'és lie les attendre. 

Cette ville reçoit tant d'ctrangà 
qu'on doit espérer d'y trouver les f 
bcr<^e8 les plus magnitic^ues. N 
nous trouvions peu éloignes de S 
mais la route qui y conduit est m 
vaise. Les approches d'Aix-b-C 
pelle sont plus détestables qu'on 
j)f ut le dire; jusqu'à 4 lieues de < 
tance le pays est niontueux et 
route de sable; la terre est couv( 
de buissons, et paroît comme en fric 
Nous y avonspasse la nuit pourvoirnfl 
banquier, et touclier de l'argent. J 

L'auberge est assez mauvaise; 
de chevaux : nous portâmes nos plaî 
au commandant ;i. nous assura quem 
aurions les prend» rs qui arrivccii* 
Village sale ; rien qui vaille 
L'auberge de la ville <le Pracnej 
assez bonne. No «s arrivâmes àla ^ 
meture «les portes ; obligés de rel 
jusqu'au lendemnin matin , nousftTi 
reposé sati| déshabiller. 
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B«nne auberge. Ce dernier féltit s# 

fnir «^11 !■ Ir^ 1)1 ifiis ilu niilii. T.r pnv'ïT^'î 
est délicieux ; les rives du fleuve sont 
srm(^cs lie villages pittorescjues t raf- 
frmichi les chevaux. 

Mnuraise petite pîar/^ sri!r et sans 
auberge qui vaille. Ou nous dit ici 
que la foire <le Francfort occasionnoit 
la disette de chevaux sur la route, et 
que nous ne po irrîons en avoir. Nom 
nrrtvAtiir'? h une heure, rtm;r«; obligé» * 
ti atierulre tusqu'à cinq heures quarauto 
minutes. Nous paasAmes ce temps dans 
un méchant caliaret : mauvaise chère ^ 
vin aigre, prix exorbitant , vr^ritionsi 
point de chevaux pour nos dômes» 
tiques; manTais postillons* 

On est très-bien à la Poste. Notra 
de. nier relais est un de ceux que nom 
avons i'att avec le plus de plaisir; nous 
avions la vue du Rhin resserré entre 
deux montagnes; les bords ëtoient 
■couverts tî'rlfîg-inte?? mrtT^r>n<; tl« ctti- 
pagne ; les vit»nol)leî» s utendoienr de 
tous les côtés sur le revers des mon- 
tagnes , et la foute excellente , parallèle 
au fleuve , nou^' pertuertoit «le jouir du 
|>1us beau < onp il'cçîil. Notre hôte nous 
reiint sous Uiveis prétexte ; d'abord il 
tii*avoit poi^t de chevaux, ensuite lea 
portes croient fermées. Il fit tant qu'il 
nor^ izardi jnsqn'nn fentlemain matin; 
niais^puur avus deUgiuMia^ci'i il aoua 
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donna d'excellent vin , le malieurj 
noua eussions encore bu. 



ge au confluent 



tdni 



i t <!r la M os( 1 le. TrflTgrjMt U BhiJ 
uu pont volant. 

Villé pauTre et mal bâtie ;nointi 
berge. Dan» ce relais, nousiWti 
gés lie prend 1»' six cJievnux , à o 
ties mauvais < iieniin<? ; drnxHeuesa 
entz nous passajues par k» ÏÀ 
cliau<lild*£inbsqut appârtientaftpi 
d'Oiange. Point de chevaux. j 
Très-mauvaise auberge ; nocsn^ 
eu six chevaux pendi^m la molùà 
«lernier relais. Peuapi^s étretm 
NassriEi, nous avons trarené U 
dans un bac. 

Village misérable et mal l:âli ; . 
vaise auberge ; point de cberaw 
qu'à trois heures Al matÎTi ; forcé^ 
toucher dans de mauvais lits , sans 
déshabiller î paiti avec six cbevaui 
cause des miauTaîs ch#*jnins. H y 
des bains d'eau thermalp. 

Bonne au berge , baîAs chauds ;f 
de chevaux. 

Bonae auberge ; r;rande ville; 
étroites. Traversé le AMn sur 
pont flp !"»ntf>fKTT. 

Alauvaise auberge : la ville malbâs 
sale, en talus, sur le Rhin. ^ 
L'hâtelde la Poste est é\é.s^nvt; É 
y sommes arrivés à six heures du H 



avec défi chevaux cendus de Uùgn»i 
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ils ont (loubli!> sans rel.'f^'cr; ils n'ont 
plis (ju'uue lieure k Oppenheim pour 
relayei'. Nous nous tommes ai^pcr^us 
que notre hôte Toubh nous retenir 
toute lii nuit, pour profit i r de noJre 
dépense. Âpres licuiiconp ue diiticuU 
tes, nous avons eu des chevaux a neuf 
heures, mais c'étoit un tour dt- Pauber* 
gisiteqiii savoit LI- n (|u'iIctoit trop tard 
pour entrer à Maniiei/n. Nous avons été 
î'urtcs de dormir dans la voiture , a un 

Ï»etit village 9 aitué snrJa route, un» 
ieue avant d'arriver à la ville; torte 
pluir : pris des chevaux Irnis . f î i r*n(j 
Leuresuu matin j traverse un joii pont 
de bateaux, pour entrer à Manheim^ 
«itr le Rhin. 

Belle auberge -, excellent vin de 
Bourgogne tti ile TuJcai. Pris un panier 
<ie viandes froides , et une provision 
du meilU'ur vin. Nos affaires avec 
notre banquier nnu*? <m\ rrri^mis dix 
heures. Cunilucut du Klua e( du 
JSecker, 

Bc^nne petite auberge ; bon dîner. Un 
de nos rf ssm-f^ iie dorriAre e-^t démonté ; 
nous l'avons» taii réparer. La Poste est 
isolée ; les kigemena n*y valent rien. 

Mauvais village malpropre, mauvaise 
niiheif^e. Lepostillon ilecette place s'est 
iionipc déroute; il auroitdû nous taii-<$ 
passer pitr Bruschal . • • l poste, 
K.f>ntHiigen. . 
f1-Tif7.'.vitt'_'<*n, , j| 
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A Crabcn , noas nous sommes api 
rir«;(îr« rr rrnr de notrr portillon, i| 
nous ( lions trop avancés pouxmtf 
enfin y après beftacoup d'altàreiM 
niairrc de poste nous a laissé rejoil 
notre véritable roote^ couraM 
nuit, j'^j 

. La poste est assez mauvinH 

une rhm"<îf» pour \cs (!< )in(^sti(ii:e$. ] 
L^au berge est as&ez boime j Um 

ennuyeuse. !5B 
La Poste est à peine iaffjH 

le reste àPavenant. '•^m 

Auberge assez aiince) le 

médiocre^ - ' . '■Il 
Assez bonne auberge -j^petit Tiîlfl 
Loî^f^înpnt flfVrnt, Yilla^BlÉUll 

durmi tout iiablilé, . 

Maison isolée, mais iHHiU^fll 

Inis chevaux. 

Bon logement, bons cheraux»! 
postillons. Nous aTOns ici tmiil 
H iTiuhe; il n*est pas encore conj 
rablc , rn;iis il est tr(''S r.![iu'e. 1 
riYiLie n esc pas n&viXLauic hhh 
au dessus d^Uim. ^ '^ii^l 

MauTsis endroit ; joli p^^H 
chevaux, bons ]>nsiinoiîs. 7] 

Bon. Jolie petite ville, £(M|jjiiÉ|| 
tièuiement propre. ' ' zWk 

JoUe niaifton isolée ; le paysag^^ 
mant; bel'r s r .utes , aussi hooHW 

BaUii«l!^Àa|^l«(em» JUty—jiHÉ 
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et df»<5 bois , dont ce pays e%x srmé , 
rendent le site admirable. Ou entend 
ici l'Italien ^ et on le parie un peu. 

Assez mauvaise auberge à la Poite< 
Kempten est lametix par son abbaye 
sor riUer. Nous sommes fatigués ; nous 
nous OQttdiims , et pasaoas id la nuit. 

* 

La Poste isolée, très-bonne. On monte 
par une pente douce , 4epui« Kempten, 

• 

Pcniit <le logement \ vonte bonne an 

travers d'un pays montueux. Le voya- 
eeur peut ici obtenir nu Maître de 
Poste y d'abréger sa route, et d'aliei 
(tirectement à X»emiies , en évitant Fae- 
sen Dans ce cas , on paie un florin pai 
cheval ; on y gagne encore , etsnr-tonl 
l'on abrège. 

Manmis logement. Sitnatton roma- 
nesque enyirontiée de montagnet, 
Vieux château sur le Leck ; chute 
d'eau ; pont couvert comiue dans le 
Tyrol, pour le garantir de ia pluie. 

I.a Poste bonne et propre. A cin^ 
milles de Fuesen , c'est-a-dire, a lafron 
tière duTyrol, on commence à montei 
les Alpes , dès qu'on a passé le petit fon 
déNRDflSOù ity avoitladianae garnison; 
mais on l'a évacuée , ainsi que tous lai 
autres petits torts det Alpes , depuîs Ir 
guerre de l'Empereur contre les Turc« 
Cea font tout b4lia pour défendre le^ 
dëfiléa detf moatagQM. Rcitt cit sor U 
Leck» 
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Bon logement, près de la rivière Lo 
sa, entre Leyta et Lermes : Traversé 
château d'Ehrenberg, dans lequel iln 
a plus de garnison. 

Assez mauvais logement. Le reli 
suivant devant <^tre mauvais , noi 
avons pris le thé au lever de la lun 

La Poste estune maison isolée.Bonl 
auberge. 

Sur l'Tnn bonnes auberges. Pointé 
chevaux. Le comte Potocki , ambîi!! 
(leur de Pologne, auprès du Granl 
Sei«»neur, a passé un peu avant not 
arrivée; sa suite est de près tJc cei 
personnes ; il a pris tous les cheraul 
TOUS sommes iorcés ti'atfendre aï" 
Leaucoup d'autres voyageurs. 

JVlaiivaise auberge. , 

La Poste est une maison isol^ 
mauvaise aul>erge. Ce relais a toujo« 
été en montant ; six chevaux. 

Bonne auberge; petit village. 

Maison isolée ; point de logemontà 
Poste; route assez bonne, mais éiroil 

Mauvaise auberge. 

Poste mauvaise ; petit village ; 1)0B^ 
route. Ce relais a toujours descewl* 

Assez bonne auberge , au conflue 
du Runiz et de l'Eisoch. 

Poste isolée ; point de logement} 
route prolonge la Sill. 

Poste isoke *, point de logemest; 
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route prolonge la Sill y toujours en des* 
ceudaut ; chemin étroit. 

DÎRé à Penscîgne du vSoloil ; bonne 
auberge; vignobles superbes^ Tiilû, 
très-jolie » et ii èâ-propre. 

Maufais logement. Le pays com- 
mence à s'ouvrir un pen» 

Point d'auberge. 

Foiiit de logement ; bonne lottie^' 
point &t ahevtttx ; paaié la nidt A at* 

tendre dans la voiture. ' * ^ 

Point de logement. 

Bonne auberge ; point de chevaux ; 
diangéderçute \ pris par le bas pays ^ 
plutôt que p.«r leaiiauteurs de Babano. 

Point lie logemjent | ronieatses bonne 
le long de i'Aùige» • • 

Relayé à Roveredo , tana descendre 
de voiture ; arrivé À Ala.» relayé ^ et de 
Suite reparti. 

Mauvais logement. , 

Asses maavasie aobergé' 

TrèS'bonnesaiiberge8 $dé)aaiié. Vé* 
rone sur l'Adige. 

^ Assez mauvaiveaubefffç; route bel 1<^$ 
' exceUeats cbevanX) et Sons poetUlona. 

Mauvaise auberge ; petit endroit. Bri- 
sé notre voiture y halte jioiir la réparer. 

Bonne aal>er<>e ; excellente route; 
grande dili^^ence.. 

Point d'aubergeé ^ bonnes routes. 

Sur la Brenta ; excellente oubcrg© 
à TAîgle d'or ^ ( A%uila iVoro)* âoupé* 
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Detoendn la Brcnta dans un btM|l 
couvert ; et trayersé la Lagune pou 
[ entrer à Venise; dix licures depui 
i Padoue; je suppose qu'où peut iok 
1 en moins de femos. ffos bAtelicft ■ 
j firent pas diligence , parce - que lOB 
partîmes de nuit. De Padoue àDoW 
1 par^terrc, il y a dix milles angUâ| 
1 autant jusqu'à Ftisina ^ à l*eialM>nclinJ 
1 de la firrnta , qui M jettâ danil 
' Lngune. On bVninarqtie a cetcnHroî 
pour Venise ; le trajet est de qualf| 
oa f inq milles. . ^ /^^^^ ^ ; 

■ , 1 * 

1 


r 


a 



J'aî parcouru la route d'Ostende à Venise 
avec trop de rapidité , pour avoir ^eu le temps 
d*y faire beaucoup d'observations : je ne ferai 
part ici que du petit nombre de remarques dont- ' 
j*ai été le plus frappé » et qui m'ont para dignes 
de souvenir. Un voyageur curieux peut se pro- 
curer desUvrespropresàluifaire çonnoitre toutes ' 
les villes et tous les pays qu'il vent traverser $ il 
trouvera dans toutes les grandes villes d'Aile» 
magpe^ non seulement de pareils livres^ mais 
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encore d'excellentes cartes à grand point de 

tous les petits États de TEmpire. Ces autorités 
mériteront mieux sa confiance , que des instruc- 
tibns recueillies par les voyageurs qui font ce 

qu'ils appellent leur tour d'îiurope» 

Parmi les objets faits pour attirer l'attention 
de Tobservateur , on peut mettre au premier 
raagy le Rhin et les paysages magnifiques dont sea 
bords sont dccorés. Cette superbe rivière prend 
sa source dans les Grisons » et se jette à la mer 
«u dessous de Leyde. Les plus belles villes d*AU 
lemagne sont situées sur sou cours , et Ton ne 
peuts'^pêcher de payer on tribut d'admiration 
aux divers ponts de bateaux sur lesquels on le 
traverse. Un des plus ingénieux est le pont yolaut 
de Coblentz: il reçoit facilement une voiture atter 
lée de six clievaux , et, par un seul mouvement, 
il les transporte sur l'autre rive« 

4 

Le chemin de Kemraagan à Andernack pro- 
longe le cours du fleuve^ et présente les plus 
beaux points de vue ét les siles les plus pitto-* 
resques. La lune étoit sur Thorizon lorsque nous 
arrivâmes à Andernack ; ses rayons frappoient 
les antiques fortifications de cette ville, et rap- 
peloient à la mémoire ces tableaux de chevalerie 
oh là pâle lumière de Tastre des nuits vient 
éclairer les vieux créneaux» d'une tour qui ren*' 
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ferme quelque beauté captive.. Ce trait, qu'on» 
trouvesifréquemmemdan^lesroiiianSiSe réalisa 

pour nous à Andernack. Cette petite ville avoit , 
au clair de lune , i'a&pect d'uu château gothique ^ 
nous Ji*y trouvâmes point, il est. vrai, de prin- 
cesse prisonnière, mais bien les deux plus jolies 
personnes que j 'eus$e encojceyues en Allemagne* 
Oes deux bea^utés étoient filles dd^Paubergiste J 
et je ne sais si leurs charmes ne fuirent pas aussi 
puissans .ponr ^nôiis retenir-^ jjue 1^ ciForts de 
leur père pour nous empêcher de partir. Je crois 
que mes comparons ne consentirent si iacUe*?. 
ment à passer la'm^it en cet endroit, que pour, 
iuuir du plaiixu deJes voir.,. r 

' Manheim , résidence de FËlectenr Falatîif p. 

est une ville digne de remarque ; elle est régu- 
lièrement percée : .c'est sous ses murs le 
Necker vient se jeter dans le Bhin, La magnifia 
cence de ses édifices publics, la propreté des 
maisons, ses rues; spacieuses, ses ^srtiiScalioiis 
savantes ^ sa situation avantageuse , ses superbes * 
ponts de bateaux, tout contribue à sa, beauté ^ à 
son importance 9 à la salubrité de l'air qu'oa 7/ 
respire, . . . • , 

Deux lieues an delà de Nassau , la petite TiQe 

iJ*Embs renfenne des bains chauds appartenant 
au^ Princes de la maison d'Orange ^ et à ceuxde 
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la maison de Hesse *Parmstadt. Les pe^rsôimee 

qui viennent y prendre les eaux sont pour la 
plupart logées dans.ie palais du Landgrave de 
Darmstadt. Nous n'y arrêtâmes que' quelques 
minutes, dont on profita pour nous remettre 
un imprimé dans lequel étaient détaillées les 
vertus des «aux ; et la* description de r^ndroit* 
Nous n'en partîmes pas moins sans délai. On 
trouve pareillement des jeaux thermales à Swals* 
back et à Wisbadeh ; mais il m'a paru que ces 
villes n'étoient pas beaucoup fréquentées» si ce 
n'est par les personnes qui n'ont pas assez de 
fortune pour aller figurer à, Aix-la-Chapelle ou 
à Spa. 

Nous devons un coup-d'œil aux beautés dea. 
Alpes f dont les pics élevés et majestueux vont se 

perdre dans les nuages. Quelques postes avant 

d'arriver à f uesen^ le pays commence à mpnter 
doucement ; et cinq milles .au delà de cet|e 
ville ^ on entre dans les montagnes^ le chemin ^ 
s'étrëcit alors, sur ^un sol inégal jusqu''^ Reita i 
il devient bientôt très-dangereux , suivtout dans 
les environs Nazareth. Près de ce tt^ place, 
on laisse i gauche le fort Veersteea et le l|io 
Segmundsburg, dont la situation est très-remar- 
quable. Les .Alpes étoient couvertes de neige 
lors de notre passage 5 niais les vallées étroites 
qui 1^ séparent y habitées et ciiitiyées. pai i^a 
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peuple industrieux y ofifrôient tous les signes de 
la fertilité 5 la fenaison se faîsoit sur le revers 
deà montagnes avec des soins infinis , dans des 
endroits à peine accessibles aux daims et aux 
chamois. Nos y eux , en plongeant dans les fonds 
qui s'étendoient au dessous de nos pieds > dé- 
co uvroient çà et là riiuiiible toit de ces cultiva- 
teurs , heureux dans leur pauvreté f et, tandis 
que nous aranciond , suspendus an> dessus des 
précipices qui déchirent les flancs de ces masses 
énormes 9 la vue de quelques dochers solitaires 
nous rappeloit de temps en temps que notis 
étions ^core parmi des Chrétiens* « - 

En passant près du château de Herenberg, le 
éouvenir de Charles - Quint revint dans ma mé- 
moire ] je me rappelai les conséquenèès funestes 
de la confédération des Frotestans, dont il mit 
tes Princes au banc de TEmpire , contre toute 
justice;, et de la manière la plus illégale.. Le 
fameux Sébastien Schertel b'empara du château 
de Herenberg en \Si6, à la tête d'un corps de 
troupes à la solde de la ville impériale d'Augs- 
bourg 9 ^n d'empêefaer les forces du Pape de 
pénétrer en Allemagne , et de joîndi'e Parmée 
de TEmpereur. Cet excellent officier au!roit pu 
rendre de grands services ^ s'il n'avoit été subor* 
donné à l'Électeur de Saxe et au I.andgrave de 
Hestôi q[ui lui firent fiûre une retraite^ pendant 



1 
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laquelle les troupes italiennes s'emparèrent des 
défilés f et reprirent la forteresse de Herenberg 
dur la garnison qu'il y avoit laissée. 

Ce poste est important en ce qu'il défend Ten* 

trée du Tyrol, qu'il peut servir de barrière entré 
l'Italie et l'Allemagne^ Maurice de Saxe le reprit 
en i552 , et pensa surprendre Charles dans 
' Inspruck ; sans la mutinerie d'un des corps 
soldés par Maurice , l'Empereur eût éprouvé' 
le même sort qu'il fit subir à François I**". , après 
la bataille de Pavie j et si récemment à l'Électeur 
de Saxe et au Landgrave de Hesse : il s'enfuît 
précipitamment avec ses ministres ^ abandonnant 
derrière lui ses bagages , qui fureiit pillés par 
l'armée victorieuse (*}. 

£ntre Vôlamî et Berry ^ une partie de la route 
tourne autour d'une montagne escarpée, qu'elle 
côtoie en prolongeant une rivière qui coule au 
dessous, sans garde-corps, sans barrière d'au- 
cune espèce, rien en un mot qui puisse empê* 
cher uti voyageur bu une voiture de se précipiter 
du haut en bas. Nous sentîmes tout le danger 
d'une pareille situation \ car nous passâmes en cet 
endroit pendtuit une nuit obscure ^ et sons une 



t*) Histoire de Robertson, vol. IV. 
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forte pluîe accompagnée d'orage. La folble lueur 
des éclairs nouslaissoitappercevoir toutie risque 
que nous courions ». tandis, que: les- éclats du 
tonnerre retentissoient au loin dans les mon- 
tagnes ^ et ajo^toient à Thorrèur de ce lieu 
eanyage. En; approcliant de cette montagney 
nous rencontrâmes une troupe de misérables 
dont le nombre excédoit cinquante. D'abord 

nous ne devinâmes pas leur intention , et notre 
premier mouvement fut de nous mettre sur nos 
gardes $ mais bientôt nous np.119 rassurâmes ; ile 
venoient nous ^dçr à franchir les passages les 
plus difficiles* .La route est quelquefois si étroite^ 
que les roues d'un côté ne portent pas ; il faut; 
les soutenir sur les épaules pour en^pêchet -la 
Toiture de rouler diùis Tabiine* On attendoit Je; 
comte d*Artois qui passoit en Italie 5 c'étoit 
pour lui que .tout xe monde étoit rassemble. 
Nous donnâmes une légère gratification à ces 
malheureux^ et nous les congédiâmes à la bar- 
' rièfe où se termine le défilé. Leur assistance nous 
fat très-utile ; nQus en fï^mes redevables à l'in- 
telligence de^ mon valet y qui rencontra la pre- 
mière troupe en courant devant la voiture ;; on 
lui demanda s'il étoit de la suite du Prince j il 
répondit affirmativement , en l^ur disant que . 
son Altesse Royale ëtoit derrière nous ; en con» 
séquence on nous escorta^ et à peu de frais. 
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A Volarni , le mattre de poste nous retarda, 

et voulujt exiger notre bulletin. C'est une espèce 
de passe-port qui donne de la conaidération au 
voyageur , et le droit d'obtenir une réductîou 
sur le prix des chevaux. Les banquiers des prin- 
cipales villes y -Auxquels on est adressé , Voh» 
tiennent facilement des Gouvernemens dont on 
trayerse le territoire. Nous soutînmes hardiment 
que lé nâtre étoit demandé et accordé à Venise^ 
et y après bien des diiUculied^ le inallre de poste 
céda* 

On trouve une grande quantité de péages da 

barrières sur les routes d'Allemagne et du Tyrol. 
On perd quelquefois bien du temps pour acquit- 
tée la passe ^ à moins de bien connottre toutes 
les monnaies du pays. Oa peut payer d'avance 
en Tyrol ^ et Von obtient un acquit général ; 
c'est sans contredit la meilleure méthode à em- 
ployer (la). La différence des monnaies est u|i 
embarras réel en voyageant en Allemagne ; car • 
chaque petit Souverain bat la sienne 3 et , malgré 
les agendas imprimés que Ton peut acheter , et 
dans lesquels toutes les monnaies sont décrites, 
et leurs différences expliquées , il n'en est pas 
moins difficile au voyageur de iaire ses comptes 
promptement. 

m ■ I i.i, I ■ I. ■ ■■■■ I f II I . 1 

(la) Janmi droit de chausséo a'a été plus injustemeat 
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On fait a$sez généralement mauvaise chère 
8ur les routes d'Allemagne (i3) ; et lorsqu'on 
trouve du vin passable, il convient d'en faire 
provision gpur deux ou trois jours ; car il est 
rare sur la route ; et souvent , dans des auberges 
bonnes en apparence , on n'en se^t que d'assez 
mauvais j quelquefois même il est absolùment 
aigre, On ne trouve ni Bordeaux , ni Bourgogne , 



perçu : il y a des Etals entiers ea Allemagne, où le voyj^ 
geur paie ti^ès-cher des chemins qui ne seront pas com- 
mencés dans vingt ans 5 on est quelquefois oUigé de se 
frayer une route au travers des champs , et cependant , au 

passage des villages, il faut payer, et souvent chicaner sur les 
monnaies, avec des paysans qui n'entendent pas , même 
Tallemand , et qui ne parlent qu'un méchant patois du 
pays. L'expédient le plus court poiUr éviter des délais in- 
terminables , c'est de payer d'avance au postillon tous les 
droits des barrières qu'on doit rencontrer > sauf perdre 
quelque chose par sou luécomple 5 il;se charge aiurs de • 
ie tout, et Tou attend bien moins» 

(i3) Le major Taylor a parfaitement raison ; on ne 
trouve par-tout que du lard rance avec des choux crôdtes« 
Le fiec pU^ ultra d'une auberge afleoiande c'est le ca(b 
fleîch du veau. Lprsqu'on peut en obtenir avec une mér 

chante salade , assaisonnée d'eau et de vinaigre, on a 
fait grande chère ; c'est le luxe de la table dans ce pays ; 
çeci n'est point une exagération , c^est rigoureusement la 
vérité; encore le veau n'est-il pas rôti, il est cuit dans 
' «n four de tAle , qvi bidonne un g^t détestable» et 00 
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et Von doit ne compter que 6or le vin du 

Rhin. Nous avions l'attention d*être toujours 
munis d'un panier rempli de vin et de viandes 
froides } en conséquence p nous ne consultions 
que notre appétit^ sans nous assujettir aux heures 
des repas. Sans cette précaution , nous aurions 
fait maigre chères et quelquefois nous eussions 
fait plus d'un relais sans pouvoir manger. Quan; 
aux litS f si l'on ne porte pas le sien » il ne faut 
pas s'attendre à en trouver de passables. Au sur- 
plus, il me paroît préférable de dormir dans la 



ne le sert (|u'ap^^s avoir mis un peu d'eau dans le plat en 
guise de sauce* Je ne parle point ici des campagnes^ ce 
que je dis ae trouTe dans toutes les villes qui ne sôntpoioC 
grandes capîtalas. Je m'en plsignob au maître d'auberge 
du Reiier à Francfi)rt, oh fanivois après un lông Voyage, 
il m'assura que la ville étant considérable , il y avoit 
des ressources, et qu'il me feroît faire bonne chère 5 je 
lui demandai des légumes pour me rafraîchir, car je n'a* 
vois» depuis pluaietifs jours , mangé que des choses sa** 
lées, que j'avois accompagnées de force caft $ â me prb* 
mit un excellent dîner , qui consista dans un bouilli que je 
ne pus couper , un plat de pommes de terre bouillies jus- 
qu'à marmelade sans .aucun assaisonnement ; un mor- 
ceau de veau au four, une salade à l'eau , et, pour objet , 
de hixe , une tranche de jambon , du vin blanc acide des 
bords du Rhin ou du Neckec, et nn verre d'eau-de^ce* 
rise au dessert 5 voilà le meilleur repas quej'aie jamais fait 
«a Allemagne ^ il cgûta gi^ ilorins • « . - 
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Yoitare^ enyéloppé d^otie bonne couverture , que 

•de se coucher dans la plupart des meilleurs lits 
d* Allemagne (14 )• Cependant ^ si un voyageur 
avoit assez de temps à perdre, pour arrêter toutes . 
les nuits 9 sur*tout dans les grandes villes, alors 
ilpourroit se loger, tant bien que mal, c'est^ 
à-dîre que les matelas seroient sales, et les draps 
humides $ mais , à cela près^ il auroit d'assez 
beaux appartemens , des lits spacieux » et des 
ameublemens d'assez bonne mine. Au surplus, ' 
tous les petits désagrémeus qu'on éprouve sont 
bien compensés , sur-tout pour un Anglais , 



(14) Lea meilleurs lits des auberges d'Allemagne con- 
sistent en une gerbe de paille sur laquelle on étend un 
lit de plumes qu'on recouvre d'un gros linceul $ ensuite oa 
place sur le tout un autre lit de plumes plus épais que celui 
de dessous ; ce dernier est enveloppé d'un étui de coton- 
nade qui sert de second drap de lit; quant aux oreillers 
il^ sont bons. Tous ie» lits sont trop courts 5 on ne peut ni 
remuer ni s'étendre sans se. piquer avec la paille cpii dé* 
passe le lit de plumes de dessous ; on se couche entre les 
deux, au risque d'étouffer' rmais ce qu'il y a de plus dé'* 
goûtant, c'est que, dans une maison, on ne trouve pas 
deux étuis de lit de plumes ; on ne les binnchit que tous 
les six mois; il faut. dormir , si Ton peut dans le même 
]it,qui sert à tous les pafisaââ indistinctement : les Aile-* 
zwm^S' n'ont » à cet égaid, aucune répugnance | ibcou- 
dient plusiauKs ensemble suis difficulté ^ comme sans se 
conaoitre^ 

par 
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par la variété des objets nouveaux qui se pré- 
sentent à sa vue ; et la ville de Venise , elle 

seule, vaut bien qué; pour la voir, on brave 
toutes les dLQicultés de la route au travers de 
^Allemagne. 

Quand on arrive à Venise ^ Taspect de cette 
ville imprime un sentiment de respect el d'admi« 
ration ; elle domine en souveraine sur la mer 
qui l'environne, et du sein de laquelle elle 
semble sortir. Plus on approche de cette superbe 
cité f plusTétonnement augmente. Biend'autres, 
avant moi, ont décrit* ses palais , son arsenal , 

ses peintures, ses sculptures : tout ce que je 
puis ajouter, c'est que cette ville et ses environs , 
vus du haut du clocher de Saint-Marc # élevé de 
3oo pieds au dessus du niveau de la mer offrent 
le coup-d'œil le plus magnifique et le plus impo« 
saut. Je n'ai jamais rien vu de pareil» . ^ 

L*ob)et de nos plaintes les pins graves, pen« 

dant notre route, fut la disette de chevaux. Les 
postes n'en sont pas toujours suiiisamment four- 
nies 9 et le maître les miploie souvent au labou- 
rage, ouàd'autres services. D'ailleurs, lesroutes 
aont fréquemment mauvaises, et les postillons 
détestables : les promesses , les menaces, Targent 
mêmCj rien ne peut triompher de leur leiiti^ur 

C 
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apathique (i5). En Italie ils sont plus alertés, 
et leur service se rapproche un peu davantage 
de celui des guides Anglais (16). Les équipages , 
eu Allemagne comme en Italie , sont infâmes^ 



( i5 et 1$ ) Le flegme des postsllons Allemands 
ne peut se décrire | ils ont pour leurs chevaux les soins 

les plus tendres; s'il vient à pleuvoir | ils les couvrent de 
leurs propres habits, se soumettant à se mouiller eux- 
mêmes pour les en garan lir . lUmettent pied à terre, toutes 
les fois que le terrain s'élève , ne manquent jamais d'en- 
rayer, pour peu qu'il y ait à descendre , ne vont au trot que 
dans le pays absolument plat^ et s'arrêtent régulièrement 
à tous les bouchons, en sorte que, si l'on comptoit tout 
le temps qu'ils passent à raccommoder leurs traits 9 celui 
qu'ils donnent aux boudions , et celui qu'ils perdent à 
marcher à pied, pour ne pas fatiguer leurs dievaux, on en 
feroît une somme égale à plus de la moitié du relais. Je 
ixvcnois en France par la Suisse , et j'avoîs pris, à Berne, 
une voiture qui devoit me conduire jusqu'aux Rousses; 
mon cocher ^ine désespéroit par sa lenteur que rien ne 
pouvoit animer; menaces, prières, tout étoit inutile; 
l'argent même perdit, dans cette circonstance, son effet 
ordinaire. Je rencontrai à Nyon un postillon des Rousses ^ 
qui, retournant chez lui, consentit, au moyen d'une 
légère récompense, à doubler mes chevaux pour mon- 
ter .les .montagnes voisines ; nous ne fûmes pas plutôt 
en route ^ique nQ^cFrançats, faisant daquer son fouet» 
fit partir IfL yottnre au. grand trot 5 çocberiSuisse aycnl 
teau cner , rien ne put arrêter l'autre qui se fatsoit uiie ma- 
ligne joie de désespérer ce flegmatique Beiuolit dunt tous ies 
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Ic^harnols ne sont souvent pas tannés ; les traits 
ne sont presque jamais que de corde , et le tout 
en. si manyais état , qu'on est continuellement 

dans la crainte de voir quelque chose se briser (i 7) . 



efforts ne pouvoît retenir des bêtes vigoureuses , éncouta- 
gées par les chevaux françnîâ , et exdtées par le fouet du 

postillon des Rousses ; enfin, dans un moment on la route 
escarpée força de mettre an pas , le malheureux se jota à 
genoux 9 conjurant le Fiançais de ne pas fatiguer ses che- 
vaux, et d'aller plus doucement; on eut beau lui repré- 
senter que son attelage étoît capable, d'en faire bien da- 
vantage , que sa tendresse pour ses bêtes lui faîsoit plus 
de mal qu'elles n'en éprouvoient elles-mêmes , il ne put 
Tîen entendre, et ne cessoit de les caresser jusqu'à ce 
qu'enfin nous parvimnes au haut des montagnes. Xi vouloit 
dételer, mais on ne lui en donna pas ie temps, et nous 
repartîmes de nouveau au grand trotf dans son désespoir 
il voulut former un temps d'arrêt; le postilkm Français, 
qui fat sur le point de casser ses traits, déchargea son bu- * 
meur par une volée tie coups de fouet sur les chevaux 
suisses qui ne demaadoient qu'à courir, et qui prirent eu 
effet le galop : nous arrivâmes aux Rousses , en un clin* 
â'ceil , les chevaux couverts de sueur , et le cocher Suisse 
dans un état difficile à décrire ; il pensa se trouver mal ; ■ 
ses larmes, sa pâleur , son empressement à se dépouiller, ' 
pour essuyer ses chevaux avec ses propres vétemens, 
tout annonçoit le tourment qu'il éprouvoit ; nous le lais- 
sâmes occupé de ces tendres soins ^ et bien déterminé à 
ne Jamais se faire doubler par un postillon Français. 

(17) Un des plus grands étonnemens des Anglais , qui 
passent sur le continent pour ia première tois^ c'est de * 

C ^ 
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Cette crainte se jnstilîe très -fréquemment, et 
rien .n'iuspire autant d'impatience que de ¥oir 
-alors le postillon mettre gravement pied à terre , 
ajuster l'équipage qui vient de manquer^ et le 
réparer avec un froid $ un flegme p et une lenteur 
insupportables. Four prévenir cet încouTënient f 
il est à propos d*avoir des harnois à soi, pour 
quatre 9 ou même pour six chevaux , sur-tout d 

l'on a un carosse (18); car on est forcé d'en 
atteler cette quantité lorsque le relais est un peu 
long y ou la rpnte mauvaise. Il n'est pas moina 



voir nos chevaux de poste misérablement enharnachés , 
et attelés avec des traits de corde; j'en ai va beaucoup 
<jui, de toat leur vojage , n'avoient retenu que cette seule 
cîtconstance , ttint elle les avoit frappés ; et je i&*ai jamaif 
parié en Angleterre de la promptitude du service de nos 
postes , sans qu'aussitôt ou ne m'ait reproché que les plut^ 
belles voitures étoient attelées avec des cordes. Il sem* 
bloit à ces Insulaires, que, sans des harnois bien piqués et 
hiejk plaqués, oh ne peut courir rapidement II est vrai 
que leurs vmture$ publiques sont d^une propreté admi- 
rables , les chevaux superbes, bien soignés et attelés avec 
autant d'élégance que les équipages les plus recherchés. 
Il n'est pas surprenant que le major Taylor ait été dans, 
des craintes perpétuelles, de voir quelque chose briser 
dans les harnois d'Aiiemagiie; dur, à cet égard , les postes 
' de ce pajs, en général^ sont plus mal montées» encore^ 
que les nôtres, 

(18} Il seroit assez inutile de porter des hàmois eu 
^ AUtmagQO s f T * contre un A parier , qu'ils aevqieai 
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essmtiel d'ayoir des selles pour les couriers* . 

qn^on envoie à franc étrier : sans çette précau-»- 
tion p il seroit impossible à un domestique de 
faire toute une route sur de méchantes selles 
allemandes. D'ailleurs» dans un voyage tel que 
celui dont je rends compte ici».de bonnes ielks- 
sont fort utiles dans le grand désert ^ elles sont ^ 
de beaucoup préférables à celles qu'cm |>eut se 
procurer en Syrie. La voiture dans laquelle on 
voyage est encore un objet à considérer ; il est 
nécessaire qu'elle soit légère , mais cependant 
robuste pour résister aux chemina de TAUe* 
magne. Si Von pouvoit trouver une bonne chaise 
de poste asses légère ^ j^e préfèrerois un tel équi- 



«volés avant d'avoir fait vingt lieues, et si Ton avoit 
une voiture à soi i l'ioconvénient seroit encore plus- 
grand ; tantôt on. la troaveroit;trff^ loqr^e, tantôt o»» 
refusecoft do la méner, sans, augm^ifiter oonsidéiéble- 
ment le nombre de cbevatrx; elle aaroit trop ou trop peu 
dévoie; enfin, les difficultés, naîtroient à chaque pas. 
J'ai voulu viager dans. ce pays ^ av^c une limouière î.ii> 
irriyaqu*un cîbeyal jrétif» mis en'brdncard , jeta «{melques. 
ruades qui impatienlèreat le posfeîllba). il me fut pas plu* 
tôt arrivé , qu'il fut^ ft mon insu , commander un ti- 
mon, qu'on m'apporta^au bout d'une lieure , et bon gré 
lôalgréy il iallut le prendre ou rester dans l'endroit, sans 
pouvoir obtenrr de chevaux ; j'en fus pour un timon neu£ 
€t pour la perta de ma Umonîère. Tel est reulétemeat des. 
Allemands que les lois n^ont pas le pouvoir de conleaif , 
Uans les vraies bornes- du service public . 

C 3 
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page à n*imp(Mte qtiel autre, même à' une dili-' 

gence anglaise* 

La disette de chevaux , que Ton éprouve stir 
cette route», est une suite naturelle du mo« 
nopole établi par la poste. L'homme qui est 
revêtu du privilège ^ et qu'on nomme maître 
de poste» P^^^ fournir; sll en manque» 

personne ne peuten louer sans sa permission (i 9). 



(19) Un tel privilège paroît en effet bien étonnant 
à des Anglais qui ne connoissent rien de pareil dans leur 
patrie , car il n'y a point de poste en Au^bteire|i qui- 
conque veut avoir des chevaux et des voitures 9 peut les 
tenir pu service des voyageurs 5 il n'y a, sur ce sujet , ni 
lois, ni restriction. Cependant l'usage a déterminé un 
prix qui revient à quelque chose au dessus du prix de la 
poste en France. Ce mode de service public est sujet à de 
grands incoavénîens; un loueur de voiture petit refuser 
d'en fournir, si tel est son plaisir ; nulle autorité ne peut 
l'y contraindre 5 et si le bourg est petit, s'il n'y a point; 
d'autre personne chez laquelle on puisse en trouver ^ le 
Toy^geur est forcé de s'arrêter. Dans un cas pareil, un 
loueur de chevaux peut demander le prix <}u'il juge à 
propos ; il compromet , il est vrai, sa réputation | mais tes 
lois clu pays sont muettes sur cet abus. Ce n'est pas le seul 
désagrément qu'on éprouve en voyageant en Angleterre p 
sans parler des voleurs qui , dans ce pays plus qu'ailleiii^ l 
infestent les grandes routes ; on ne peut courir la poste 
qu'avec des voitures de louage , que l'on diange avec les 
chevaux à tous les relais ^ il faut^ toutes les fois qu'un ar* 
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Ce privîWge rapporte quelqu^argent dans les cof- 
fres de l'Empereur j mais les voyageurs en souf- 
frent. Les Anglais sur<-toiit y sont très-sensibles; 
et en effet , lorsqu'on vient dépenser son argent 
èn pays étranger, n'est-il pas désagréable d'éprou* 
ver du retard 9 d*étre oÛigë de s'arrêter à des 
auberges de laplus dégoûtante malpropreté» et de 
disputer quelquefois une plaçe sur un banc dans 
un stuber, (20) ^ans pouvoir obtenir une chauibrer' 



réte, décharger l'une pour recharger l'autre « au risque de 
briser tout en ballotant les équipages , et d'oublier les 

choses les plus essentielles dans celle que Ton quitte, 
iBur-tout si c'est la iiuît. Il s'en suit qu'on ne vojage ja- 
mais à son aise dans ce pays ^ et qu'on ne porte avec soi 
que bien peu d'effets renfermés dans le plus petit espace 
possible ; on n'y connott point ces charmantes Toitures 
dont faîsoit usage le Maréchal de Richelieu ; voitures dans 
lesquelles on a toutes les commodités imaginables f et 
dont on ne descend qu'à la £n du voyage* 

(20) Le stuber est Tappartement commun des gargotes 
et dès auberges de pillage : il y a tm poêle dan» lequel 
on fait grand feu $ la porte ne s'ouvre qu'avec précaution , 

et se referme promptement 5 les fenêtres sont calfeutrées , 
et la chaleur des personnes qui s'y réunissent pour fumer y- 
celle du poêle, et l'odeur du tabac 9 des choux croûtes « 
du lard rance ^ de la bierre , etc. , font de cet endroit un 
lieu insupportable , dans lequel on ne respire qu'un air 
épais, malfaisant , et chargé des émanations animales de 
tous ceux qui s'y trouvent* 

C4 
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Ce sont de$ maux sans remède f il faut s'y sou« 
mettre. A Jûliers, je crus pouvoir obtenir jus« 
tice du commandant ^ il m'assura cj^u'on me 
donnerpitles premiers chevaux qui arriveroient » 
en leur donnant une âemi**hcure pour manger. 
Ta voine. A Wisbaden , place fameuse pour set 
bains , nous essuyâmes bien un autre désa^rré- 
ment : lorsque nous arrivâmes, oiinous ditqii'on- 
alloit atteler ; mais avant c^ue cela fût fait^ noua 
eûmes la douleur de voir arriver la diligence 
publique qui enleva tous les chevaux de l'écurie ji 
nous laissant tout consternés dans notre voiture# 
où nous nous occupâmes à contempler une 
ébauche des misères humaines , en voyant les 
malades qui se traiaoient au jardin public pour 
préndreleséaux de bon matin. Enfin, de guerre 
. lasse , le maître de poste voyant que nous nous 
obstinions à lie pas mettre pied à terre ^ détela 
sa charrette à foin, et nous en donna les che- 
vaux , après nous avoir iàit attendre une heure 
cinquante*cinq minutes (21 )• 



(21) Un des plus grands désagremen» des routes d'Alle- 
magne , c'est l'impôt établi par 1rs postillons sous le nom 
de graisse {shmirr). La première chose que l'on voit, en 
«rrivautà une poste» c'est un homme qui se présente pour 
démonter les roues, et les graisser $ il est armé d'un petit 
seau contenant de mauvais oing fondu, rance, et verdâtre; 
aucunes supplications ne peuvent le détourner desonobjet; 
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Les délais que nous avons éprouves, en re-» 
layant p ont allongé notre voyage de quarante- 
huit heures ; mais peut-être , après tout , n'est-ce 
pas la faute des maîtres de postes autant que 
nous l'avons pu croire. Leurs chevaux étoient 

occupes à transporter les émîgi es Français qui 
fuyoient leur patrie ; la révolution de Liège , la 
foule des voyageurs qui se rendoient à la foire 
de Francfort , tout contribuoit à nous susciter 
des obstacles. Pendant deux jours nous fûmes 
retardés par le comte Georges Potoski, ambas- 
sadeur Polonais à la Porte. Sa suite consistoit 
en cent personnes ; il ëtoit devant nous , et 
s'emparoit de tous les chevaux ; et quand nous 



il faut se décidera le laisser faire, ou se quereiler, même 
avec les passans , si on veut s'opposer à ce qu'il remplisse 
ton mioistère; plusieurs mattfes de poste refusent même 
de donner des chevaux si l'on résiste à la terrible O^/ntVr). 
Cet iisai^e est pcrnirienx pour les roues qui ont des boîtes 
(le cuivre ; la graisse , et sur-tout la graisse rance^ les dé- 
truit promptementy d'ailleurs elles n'en ont pas bespio, 
pour tourner facilement; c'est ce qu'on ne peut faire en«^ 
tendre aux Allemands ; il faut^ bon-gré«>malgré , graisser 
à toutes les postes. L'iuconvéïnent est encore bien p|us 
grand , si l'on veut avoir recours à l'autorité , car il y a cent 
contre un à parier que le maître de poste est le magistrat 
du lieu; il est tout-à-la-fois juge et partie, et le moîps 
qu'il puisse arriver au voyageur , c'est de payer la shmirr 
avec les frais du procès. 
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]i*attend!on8 pas leur retour , nous étions forcés ' 

de les atteler rendus de iâtigue. A Trente , nous 
nous dérobâmes enfin à ce désagrément, et nous 

prîmes une autre route qui nous fît arriver à 
Venise vingt -quatre heures avant le Comte* Je 
n'entre dans de semblables détails que pour "pré^ 
munir un voyageur qui feroit la même route, et 
loi inspirer une dose su£Gisante de patience p 
vertu nécessaire en yoyage. 

Quelquefois on arrive dans une ville , un mo- 
ment avant la fermeture des portes. Dans ce cas , 
faut attendre jusqu'au point du jour suivant. 
Nous l'avons éprouvé deux fois ; la première à 
Cologne, où nous comptions seulement nous ra*- 
fr^dchir^ et où nous fûmes contraints de passer la 
nuit sans noiis déshabiller ^ laseconde^ à Ander-* 
nack(22), 

(22) Voilà de ces choses qui révoltent un Anglais sor- 
tant pour la première fois.de son Ue^ il ne conçoit pas 
comment on ose s'opposer à son passage. Nous n'avons 
rien de parefl dans la vieille Angleterre , ne manque-^t-il 

pas de dire , en criant ôld England for e^er 5 et en effet, 
îl n'existe pas uue ville de guerre , pas une citadelle dans 
l'intérieur de la Grande-Bretagne. Les Anglais croiroîent 
lev liberté perdue y si quelque chose s'opposott â.ce qu'ils 
traversassent librement leur pays , d'un bout à l'autre , 
sans rencontrer le plus léger obstacle 5 rien au monde 
ne pourroit leur faire supporter une maréchaussée, pour 
entretenir le bou ordre sur les routes; ils aiment mieux 
faire d'avance la part du voleur , que de se 'soumettre A 
décliner leur nom » s'ils en étoient requis en chemin. 
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CHAPITRE II. 

— Départ de Venise Mauvais temps. — Relâche h, 

CatULTO. Description de cette baie , de la ville et 
des peuples de cette côte, sur-toat des Esclavons. 
— Galères vcnitiennes. — Etranges privilèges des 
nobles Vénitiens. — Discipline iotérienre. Récep 
tion du Goiiyerneor à Cattaro. — Sociétés qae l'Au- 
teur y rencontre. — Contrariétés de vents. — Efibrts 
impuissans pour continuer le Voyage* — Retour à 
Cattaro. Fêtes et Mariages du pays. — Départ der 
Cattaro. — IMauvais procédés du Capitaine esclavon. 
ArriTée à Zante. 



1789. Septembre ^ 9. — JliN débarquant à 
Venise , nous nous logeâmes aux Trois Rois , ils 
Très ReSf auberge très-chère ^ et «cependant ce 
n'est pas la meilleure de la ville. Celle de Petrillo 
est la plus en vogue j mais le comte Fotoski avoit 
fait retenir tous les appartemens de cette maison* 
Au surplus^ .elles sont toutes les deux sur le 
grand canal } cW -la plus belle situation de la 
ville. 

Peu après notre arrivée ^ je me rendis chez le 
chargé d'aflaires , M* Bitchie^ consul €u Tab* 
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sence de M. Stranger^ Résidest Anglais en cetté 
ville. Je lui remis mes lettres , en le priant de se- 
conder mes efforts pour * abréger mon séjour à 
Venise, et pour continuer en toute diligence mon 
voyage pour Tlnde, où je portois des paquets de 
la part de la Compagnie. La santé de M. Ritchxa 
ne lui permettoit pas de se donner aucun mou- 
yement en ma faveur; mais il m'assura que M. 
Vvatsoii, son substitut, feroit tout ce (^uipour- 
roit m*être agréable. 

. Septembre lo. — Le lendemain, M. Watson 
vint me voir à l'heure du déjeûner ; il débuta 
par Pénumération des importai! s services qu'il 
avoit rendus à l'Angleterre ^ pendant la dernière 
guerre , en faisant passer les dépêches de la Com* 
pagnie; déclaration qu'il accompagna de l'éloge 
de son habileté dans ces sortes d'affaires ; il finit 
par me dire qu'il y avoit bien peu , et peut-être 
point du tout de vaisseaux pour le Levant dans 
cette saison. Si nous fussions arrivés un mois 

plus tut , nous eussions, dlsolt il , trouvé à bon 
compte plusieurs occasions pour Chypre ou 
pour Alexandrie. Cependant il alloit se rendre 
à la Bourse^ et faire ses efforts pour finir notre 
ftfifaire, en nous recomQiandant sur -tout de 
garder le silence sur le but de notre voyage, 
sans quoi nous nous exposerions à payer notre 
passage infiniment plus cher. D'après la recom- 
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mandation de M. Ritchîe ^ nous nous en XEp* 
portâmes absolument à lui, et il nous quitta 
dans l'espoir de le revoir bientôt* ' 

Septembre ,11. — Malgré notre impatience et 
notre inquiétude^ nous n'entendîmes parler de 
rien jusqu'au lendemain. Il nous apprit alors 
que ses efforts avoient été inutiles ; qu'il n'ayoit 
rien terminé à cause du prix exorbitant qu'on 
lui demandoit. Ilatoit, disoit-il,une antre peiv 
sonne en vue, avec laquelle il espéroit traiter à 
des termes plus &yorables« Ce délai me déplut 

et je fus consulter M. Martin, mon banquier, 
qui me conseilla de passer à Fatras et dans la 
golfe de Lépante , de remonter ensuite la Morëé , 
pour aller par terre à Constantinople ^ d'où je 
pourrois me rendre à Alep ; il se diargea en 
même temps de me chercher un vaisseau* 

— Le lendemain mtdn» nous rerlmea 

M. Watson \ il étoit en train de conclure, et il 
f^spéroit finir entièrement dans la journée. ^ Le^ 
soir il revint nous informer que rafiPaire étoit 
terminée y et qu'on signeroit le marché le matii\ 
du jour suiTant. Il naus iassura qu'il avoit tu le 
jnoment où l'affîiire manquoit par Timprudence 
de M* Martin , qui s'étoit jeté à la traverse pour 
accélérer notre départ. Le vaisseau devoit être 
jprêt pour le 16 i^u plus tard j il nous promit de 
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revenir aussitôt après la 6Î£,naturie du marclié^ 
dont <m verra une copie à VAppendiz. 

i6. Nous songeâmes alors à nos provisions de 
voyage ; nous en remimes la note à M. Watson , 
qui se chargea de la reuiplir. Le , nous re- 
çûmes un billet de M. Ritchie ; jil nous informott 
qu'un vaisseau de guerre vénitien se trouvoit 
dans le canal, et que notre bâtiment ne pouvoit 
passer y mais qu'on ne perdroit pas un moment , 
et qu'on saisiroit le premier instant favorable 
pour sortir* 

Septembre^ 17. — Au soir, notre vaisseau 
vida le canal > et fut mouiller à- peu près à quatre 
lieues de la ville. Nous nous disposâmes à nous 
embarquer le lendemain , nous arrêtâmes un ca- 
resse ; et, de bon matin, le 18 , noua envoyâmes 
à bord nos bagages et nos provisions. Madame 
Taylor d^siroit de se pas me quittser ; elle voulut 
m'acçpmpagner malgré toutes les fatigues d'un 
pareil voyage^ l'ami qui devoit la reconduire à 
Xiondres étoit resté très-malade à Aiz->la*Cha* 
pelle ; il n'y avoit .d'^iUeurs aucune maison an- 
gkiiBe à Venise » oit je voulusse la laisser ; en 
conséquence > j'accédai à sa demande. Elle partit 
nvecmpi. 

J observerai enpassant^ qu'on a toujours tort de 
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* 

l'en rapporter à des agens en sous-ordres, quand 
on. se trouve chargé d'opérations importantes ^ 
M« Watson nous en fournit un exemple. Il fit 
marché , pour notre passage , avec le patron 
d'un bâtiment Esclayon p nation grossière et sai>* 
Tage ; tandis qu'il auroit pu s'arranger avec le 
capitaine d'un brick anglais qui faisoit voile 
pour Zante , o& npus aurions pu fitcilemenC 
trouver un passage pour le Levant. On nous 
cacha bien soigneusem^t qu'il y eût un vais*» 
seau anglais dans le port , et je ne puis m'em- 
péchei: de croire que M. Watson se dépêcha de 
nous emballer, pour un {urix trèa-*modiq|ie j dans 
un mauvais vaisseau , mauvais voilier , mal 
araié^ et qu'au risque de nous exposer à tous les 
dé^agrëmens imaginables» il mit dans sa podie 
le surplus de la somme qu'il nous fit payer ; il 
nous ep (CQÙta 3ioo Uv. pîccole de Venise. En 
effet , nous arrivâmes à Zante , après la tra- 
versée la plus epnuy.eiise et la plus désagréable^ 





rs 
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le brick anglais en que^i^on ëtoit arrivé plus de 
trois ^einiunes ayant nous , qu'il avoit pris son 
chargement , et qu'il ëtoit déjà reparti pour 
TAngi^rre. Nous nous vîmes obligés de fréter 
un autre vaisseau auquel nous donnâmes deux 
cents guinées^ po^r continuer notre voyage. Je 
conseille aux voyageurs de se défier des ruses des 
fijgens subalternes , et surrtout des Esclavons. 
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Il n*est peut-être pas inutile , avant de quitter 
r£urope^ de remarquer qu'une lettre de crédit 
circulaire y donnée par un banquier de Londres » 
est le meilleur effet Je commerce dont on puisse 
«e charger. Les correspondans auxquels cette 
lettre dé crédit est adressée , paient exactement 
le montant entier de la somme qu'on a comptée 
à liondres avant de partir , sans escompte i sans 
agio , en un mot , sans aucune espèce de dé* 
duction. Plusieurs voyageurs ont adopté cette 
méthode , sans contredit la meilleure dont on 

'puisse se servir , j'en parlerai ailleurs. Nous 
avions pris à Thotel de la Compagnie des Indes 
à Londres , desinstractions qui nous indiquoient 
Trieste comme un endroit où Ton pourroit là- 
<âlement trouver un passage pour le Levant. Je 
ne négligeai point de m'en assurer ^ et le 5 sep** 
tembre , étant encore en route , j'en écrivis , 
dlnspmck» à M. Stanley ^ consul Anglais à 
Trieste , en le priant de m'^adresser sa réponse à 
Venise ^ ( on se rend de Trieste à Venise en 36 
)ieurès avec boii tent ) il me répondit le i3 sep* 
tembre. « Il n'y a point de vaisseau pour la côte 
» de Syrie f le seul bâtiment destiné ponir le 
Levant est en dbarge pour Constantinople» 
» il partira à la fin du mois ». Uajoutoit: Si 
» vous vous déterminiez à fréter un vaisseau , 
» j*îmagîne que vous en trouveriez, un plus tut 
» à Venise qu'ici 39, 

J'écrî» 
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J'-écris pour les voyageurs : oum journal pourra 
paroître ennuyeux et peu intéressant à tout autre 

lecteur^ mais ceux qui le liront pour le consul- 
ter f 7 trouveront des détails utilés t et des ins- 
tructions propres à les guider dans leur voyage. 
Je commence ^ &ans égard à la division du temps 
astronomique» 

Septembrp » i8« — Vendredi » à quatre beures 
après midi ^ aous arrivâmes à bord de la Madona 

del ScarpeLlo Sc-Annae St, -Antonio de Padua^ 
à douze mille de Venise. Nous avions diné de 
boitne heure 9 et nous n'avions quitté cette ville 
qu'à une heure » le vent étant contraire. Malgré 
tout l'étalftf^e de ses grands noms » notre vais* 

seau n'ctoit que de trois cents tonneaux, il raon- 
V tolt.dix-huit canons de siX| et son équipage se 
^omposoit de vingt Esclavons. Le capitaine Geor* 
gio-Waivgdich qui les commandoit, étoit de la 
même nati<)u , et natif de la baie^de Cattaro en 
Dalmâfièr La clilimbre et les dunettes étoient 
petites pour un vaisseau pareil ; le capitaine et 
ses, officia se iréservèrent 1^ coupée » nos do» 

mestiqucs s'arrangèrent du reste. Le second du 
vaisseau étoit le seul Italien q]a'il y eût à bord \ 
c*^toit aussi le seul ofjQçier : il étoit tout à la fois 
oilicier, maître d'hôtel , caissier , et secrétaire y 
car telle étoit l'jigiior^iiLce. ,de notra capitaine ^ 
qu'il ne savoit ni lire ni écrire j c'étoit d'afllénn 

D 
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rhomma Id plus grossier et le plus dépourvu 
d'éducation. 

Sep ie mire, 19* — Grand irais , vent de];>Out^ 
resté en canal. 

" ao. — Même 'temps , de Ui pluie. 

ai. — A quatre heures du matin levé Tancre. 
Nous nous sommes fsîits remorijnex' avec des ba* 

teaux jusqu'en dehors du canal ^ en compagnie 
d'un petit brick anglais. 

M* — A huit heures du matin , sur la cAte 

d'Istrie, et si près de Rovigno , que le capitaine 
est allé à terre. Deux heures après^ il est revena 
avec des légumes , du raisin , et du pain frais | 
laissé courir le long d'une côte pierreuse et sté- 
file, doublé le cap d^Istiie , vent maïuable. 

«^3. ^Dépassé les Iles St.-Pédro (€fest Saint^ 
Fédro di Molata ) , et Ozera ( c'est Unaria ) ^ 
bon temps » petite brise» 

a4. — Ce matin , côtoyé Tîle Longue % elle 
paroît stérile \ nous n'avons vu ni maisons ni 
apparence de culture % beaucoup de montagnes 
volcaniques 9 joli temps, petite brise. Dans la 
nuit y nous avons passé très-près les petites îles 
^e Saint - Aiidré et IJssa. Aif lever dut soleil, 
Agosta en vue. 
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Septembre , a5. — Dans la nuit, des grains 
pesans , grosse pluie ^ doublé Agosta , et dans 
la nnit Melada* . 

^6. — Dans la nuit , dépassé la petite répu- 
blique de Raguse. Cette yille paie aux Turcs un 
tribut annuel de 20,000 piastres , à ce prix, elle 
Jouit d'un cooimerce considérable. Ce malin, le 
long du bord de trois galères à rames vénitiennes, 
allant à la baie de Cattaro, notre engagement 
avec le capitaine, portant qu'il relâcheroit dans 

cette baie , nous y sommes entres à midi et demi, 
salué le ibrt 4^ Castel-Novo , de trois, coups de 
cmons qu'il nous a sur-le-champ rendus coup 
pour coup. Le vent ayant molli , nous n'avon« 
pu mouiller qu'à cinq heures # à demi-mille 4^ 
terre , par grand fond à peu de distance dû fort. 
Notre charte-partie ne portoit q^ue deux jours 
de relâche > et rien ne nous engageoit à yoir 
prolonger ce terme. Le pays est très-montueux 
etparoit en friche ; nous apperceyions bien quel« 
ques vignes sur le flanc des montagnes , près du 
bord de la mer , mais nous ne vîmes aucune 
espèce de grains. A leur sommet , les montagnes 
étoient couvertes de laves , elles avoient cela de 
commun avec toute la côte de Dalmatie dont 
l'aspect I, en général , est aride. 

' lia baie de Cattaro est grande , proibnde ^ 
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commode , et pariaitement fermée. Depuis l*eB« 
trée 9 jusqa'à 1^ .ville on compte six. lienes* 
C'est la dernière place de la l>almatie Véni* 
' tienne. Les liabitans se nomment en général , 
Esclavons, parce que leurs armes, leur habille- 
ment et leur langage sont ceux des Ësclavonft 
Il est très^probable qu'ils ont la même origine } 
au reste , leur dialecte est extrêmement répandu , 
c*est de lui qnesont dérivées les langues russe ^ 
polonaise , hongroise et bohémienne. 

Septembre, 27. — Le lendemain ^ dimanche ^ 

nous avons accompagne notre capitaine qui, 
suivi de tout son équipage , est a(llé à la messe v 
à Cftstel-NoTO. Nous avons trouvé des fortifica* 
tions en ruines ^ et chaque jour leur mauvais 
état augmente 9 parce qu'on manqne d'argent 
pour les réparer , elles sont très - considérables , ■ 
et du côté de la mer elles s'étendent du haut en 

♦ • 

bas de la montagne, La garnison est composée 

de cinquante hommes les plus .laids que j'aie ja- 
mais, vus. H 7 ^ peu de maisons t encore sont* 
elles chétives et mal bâties. Nous fûmes obligés 
d'entrer dans un mauvais bouchon établi dans 
cet endroit pour les soldats du château ; c'est le 
seul lieu public qu'on y puisse trouver* Le di- 
manche est jour de marché y et ce fut pour nous 
une occasion de voir les paysans qui venolenty 
vendre leurs fruits^ leurs œufs et leur beurre» 



Digitized by Google 



DANS i.'Ikxix* ,53 

K0118 lear trouvâmes l'apparence sauvage 4 les 
hommes » snr^tont , se distinguoient par xxk dit 
de féroché répandu sur totite leur personne. Ils 
sont y ainsi que leurs femmeff^ bien ùAtB, vigbu» 
reux , bien portans , et se font remarquer par 
l'extrême propreté de leur habillement. 

Septembre , a8. — Si près dè la ville de Cat- 
taro 9 nous eûmes la curiosité dé la voir. Nou^ 
louâmes* iln batéau et nous partîmes îé liS pou^ 
BOUS y rendre. 

Xa baie de Cattaro fait plusieurs sumosUés 
entre des lûontagnés dont les angles f en se rap* 
prochani! dans certains endroits , y Ibriàent suc- 
cessivement de grands espaces et des passages 
étroits ; Semblables à plusièixrs lacs qui sê corn- 
muniquerôient entre eux. Le pied des montagnes 
ést vaguement semé de villages et de maisons } 
le pays sémble fertile , oh y voit des vignes ét 
un peu de blé , mais toute l'industrie des liabi- 
tans parbtt se tourner yérs la construction des 
bateaux. Nous en vîmes plusieurs sur des chan- 
tiers j çt d'autres en radoub. 

La ville de Cattara est au fond de la baie ; 
elle s'étend à peu près un demi mille depiâis le 

bord de la mer jusqu'au pied d'une montagne 

D 3 
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trèsrélevëe , dont le sommet est conyert de for* 

tificatious qui descendent^ en zigzag y jusqu'aux 
remparts de la ville » et qui donnent à cette 

place une apparence formidable. 

m 

^ En débarquant noms nous rendîmes à un petit 

caié p où nou9 vîmes bientôt arriver plusieurs 
' des principaux officiers» qui se conduisirent 

avec beaucoup de politesse et d'attention. L'un 
d^entr'eux sur>tout , le comte Grégorino f homme 
de qualité » riche p et considéré dans le pays » 
nous aborda et se proposa de nous conduire 
ches les commandant 4a terre et de mer* Ç'étoit 
pour nous une occasion favorable de voir la ville 
dans son brillant. Car les deux galères que nous 
avions rencontrées près de Castel ^ Novo , ame- 
noient de Venise un nouveau Gouverneur, et 
son entrée se faisoit çe jour^Ià. La République 
est dans l'usage de relever cet officier tons les 
trois ans j ou donne à cette cérémome, toute la 
pompe y et tout 1 éclat dont le pays est $nscêp- 
tible. On range les troupes en parade sur les 
riemparts ; le uouvem Gouverneur est reçu aa 
débarquement , par une garde d'honneur ; tons 
les of£ciers publics et les principaux habitans 
viennent lui faire cortège^ et le conduisent à son 
palais , au bruit de l'ax tillerie de la place et de 
trois décharges de mousqneterie. Nous dînâmes i 
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ht meilleure auberge (aS) , où nous reçûmes en- 
saite la yisitcr da brigadier qui commaDdoit dans 
la place. CetofEcîer avoît Tabord franc, et l'air 
ouvert I il nous montra des lettres du général 
BUiot y et du commodore Cosby. Cette correê* 
pondance paroissoît flatter beaucoup sa vanité* 
Il damna àt gnemds éli^^ à^la héHe défense de 
Gibraltar > et à la nation anglaise en général. 
Les forces qu'il conunandoit pouvoient équiva* 
loir à un régiment complet > sans compter im 
détachement d'artillerie 5 mais son exagération ^ 
àoet égard 9 nous arracha un sourire que nous ne 
pùmès retenir , sur-tèutlorsqu^il nous parla de 
la force de la place ^ qu'il regardoit comme 
inexpugnable. Lee Turcs du Toisinage , et les 
Monténégrins I qui habitent les montagnes des 



(23) n est sises indifférent au lecteur , de savoir ique 

M. Taylor a dîné , le 28 septembre 1789 ^ à la meilleure 
auberge de Gattaro y mais tel est l'esprit du jour en An- 
gleterre ^ on veut que le voyageui dUe» dans le plus 
• grand détail j toqt ce quil a fiiit 5 et lorsqu'il yeut ne dbil- 
ner que des léstritatti instruetif» , les Journaux ne man- 
quent pas dis l'accuier d'aToîr donné» un faux ttoè àson 
ouvrage ; l'auteur , dit-on , ne paroît qu'accidentellement^ 
mais dans un yoja^e , il fi^ut ne jpas le perdre de vue ; et 
s*il dîne bien ou mal , nous voulons le savoir , ainsi da 
reste ; an siu^lus» les Anglais aiment assez les plaisirs de 
là table , ponr tenir note des bons èbieH qu^ils font tbins 
leurs voyages* ' • " 



Digrtized by Google 



S6 ^Voyage 

eiiTirons , le forxjoient , di'sôit^il , àU plus grandé 

sévérité dans le. service. Les individua de cea 
deux nationffn^enixeiit jamais dans la. tille > et 

sont rigoureusement consignés aux portes que 
Ton ferme tous les soirj» jusqu-au icpidesn^iu lua* 
rin. Les Monténégrina sur - tout inapirent nom 
telle irayeur auxWz).Uiexi^9 que ^ pour prévenir 
toute aurprise de leur part g on à, poussé la pré*» 

caution Jusqu'à tenir le marclié en dehors des 
remparts. l eur petit territoire est situé sur les 
confina de Scutari et de TAlbanit^ ; ils ne oésseut 
de faire des courses sur les Turcs , do^t ils soiit 
euneima implacables. ^Gene haioe leur, jest tii]s« 
pirée dès le berceau; et lorsqu'un Monténégrin 
tombe sous les coups d'un Ttirc, la.reuve trempé 
un linge dans le aa^ig de aon'iteri, et leconsertti 
pour le montrer à ses enians , et les exciter à la 
Teugeance. L^abbé Fords , dans s'es Voyages en 
Dalmatie , raconte la lûême chose des Morlachés. 
Il observe que si d' un côté leur amitié eèt sacrée et 
durable » de l'autre , leur haine eàt irréqoncijiable» 
et rien ne peut éteindre leurs querelles : les fils 
en héritent^ les mârçsnemanfjueAt.pas de metiia 
sons les yeuï de leurs ènfans rfaiatoiite de létif 
père mort de la main des ennemis , et d'allumée^ 
leur ressentiment , en leur montrant sa plîemisé 
teinte de sang. Il n'est pas étonnant que les 
mêmes usages ^ les mênies idées , se réproduisent 
chez des barbares \ mais ce trait se retrouve 
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parmi des nations policées. Antholne , roi de 
I*I&va2Te f mandé par Françoin II , roi de France f 
Dans ht chambre où l'on aasuroit qn'il alloitétre 
mis à mort, dit à un de ses gentilshommes : 
çc S'ils aie tuent , portez ma chemise sanglante 
à ma femme et à mon fils , ils y liront leur de- 
voir et ma Tengeanœ s». 

Le commandant ayant acheré sa visite y nous 

fûmes Yoir Tëglise , en compagnie du comte 
Grégorino^ nous y vîmes plusieurs reliques àe 
martyrs et de saints , avec une grande quantité 
d'omemens d*or et d'argent, qui ne mëritoient 
pas un moment d'attention. — Nous revînmes 
à rhfitel du Comte, oh. nous f&mes régalés de 
café 9 de melon , et d'autre rafraichissemens. 
Ce gentilhomme se fiûsoit un plaisir d'accueillir 
favorablement les Angloîs, lorsque leur mauvaise 
. fortune les faisoit aborder à Cattaro , il tenoit 
un registre de ceux qu'il recevait chez lui à leur 
passage et il nous pria de joindre nos noms à 
ceux de nos [Hrédécesseurs , parmi lesquelsnous 
vtmes celùi dn général Hartley , brave militaire 
que son mérite rend utile à sa patrie, et son ca* 
ractère cher à ses amis ( 24 }« . 



. (24) Ce que le ml^or Tsyler a observé ici » eafc d'un 
usage géiiéirsl en AUemngne. Fresque tout le monde a un' 
livre de FreundsJia/t , livre d'amitié | c'est un registre d© 
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Après avoir pris quelques rafraichissemeiis , 
le Comte nous accompagna à bord des galères » 
où nous eûmes l'honneur de saluer la famille 
du commandant , elle étoit composée de sa 
femme , son fils^ et deux fiUes* Le fils jétoit o£S<* 
cier , et servoit sur les £^alères> il eut l'honnêteté 
de faire armer les avirons, pour nous faire 
Toh* conunent les forçats obéissoient au coup 
de sifflet du maître. La plus grande partie da 
ces malheureux étoient endiainës à leur banc. 
Le jeune officier rouloit nous faire saluer de 
quelques coups de canon , et nous eûmes un 
peu de peine à l'en dissuader* De leur côté , les 
dames fiirènt extrêmement aimables et préve- 
liantes , elles nous engagèrent à prendre le thé 
à terre et à passer la nuit à Cattaro»Kous nous 
rendrions coupables d'une injustice et d*une in- 
gratitude bien condamnables I si nous ne nous 



toutes les personnes que Ton a connues, et (^ue l'on estime. - 
On ne se borne pas à y signer son nom ; on y ajoute 

Juelquqs dessins» quelques sentence^ » ^d es épigra^esy 
es vers faits pour Fôccasion ; en un inot , tout ce qui 
peut laisser, des souvenirs agréables. Il y a de, ces livres 
bien curieux et bien intêressans à parcourir; on y trouve' 
peut-^tre quelques feuilles ridicules, mais Je plus f;raml 
nombre respire les sentimens les plus touchans fl estirod 
et d'amitié; on ne se défrad point à*m certain attendris- 
aemeaty en adiuicant la manière ingénieuse et délicate 
demi la plupart de ces passages s'ezpriœekit» ' 



Digitized by Google 



V B A n ê t> * l m » M* 69 

empressions pas ici de témoigner comlnen nous 
sommes sensibles à l'obligeant siooQeil ^ et aux 

procédés honnêtes que nous avons éprouvés eu 
cet endroit , la politesse dont on nous a comblés 
nous impose d'autant plus de reconnoissance» 
que nous étions absolument étrangers et dépour- 
vus de tonte recommandation. Nous n'accep 
tâmes point l'invitation de ces dames , nous 
éprouvions un peu de lassitude ^ et nous iùmes 
bien aise de nous embarquer vers le soir } mais 
le peu de vent qui se iàisoit sentir ^ n'étoit pas 
trà8*faTorable> ei nous ne pûmes anÎTar à bord 

du vaisseau que vers miiiuic« 

Un de nos matelots 4tmt ivre, et nous Ineom^ 
moda beaucoup dans le passage; o'étoit un drôle ^ 
inSelligenjt ^.mais en mèmi» temps .un déterminé 

coquin. Lorsque les fumées du vin furent un peu 
abattues , il UQus parla des diâerens meurtres 
qui a'étoiein commis depuis peu dans le pays. 
Pour lui il n'avoit encore tué qu'un homme ; il 
avouoit qu'il avoit été obU|^; de/uir de son vil* 
lage, dans la crainted'être assassiné àsontour par 
les amis du mort , et sur^tout par son frère qui 
avoit juré tirer: yengeànoé j mais comme à 
Cattaro il n'étoit qu'à six. lieues de chez lui , il ne 
sou£Groit pas }>eauGOvp de son jsxil » et il voy oit sa 
fiimille et ses amis quand il vouloit* Telle est la 
mauvaise police dea états de Venise # que les as* 
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•assins , les scélérats de toute espèce , peuvent 
aisément^ en changeant de canton i se soustraira 
mvt pcmTOÎr -des lois et aa ehâtimciM àh à leurs 
crimes j car la jurisdiction d'un district ne con- 
noit jamais des délit» conuôis dsins un district 
▼oisin 9 ét r«i;lrttditibti n*y à pas lieu. Dans le 
pays même on «'est commis un assassinat , le 
meurtrier peut traiter avec la famille du mort , 
et, pour de l^i^r^ acheter son impunité. Les Vé- 
nitiens conviennent que leurs lois sont défec- 
tueuses^ ils jen Cûfinoissent la véritable cause , et 

Savent qu'ils ne- peuvent eh acctiser que l'irnï- 
bécillité de leur XïoûTemement. D'un autre 
côté' le Gouvernement Regarde les Dalmates^ 
et les Esclavons , comme ses meilleurs soldats^ 
et,sès meilleurs matelots il- les ménage, et 
peuti^étré craint-^il , en les sdutiiêttant à ùné pû^ 
lice plus sévère , de voir ces peuples impatient dit 
joug y se iévolter/'Oaxfeft)eil|,eiStf 3. lèur permët 
ilonc de s^abandonner enti'eux à rimpétu^sité 
de leur caractère «auvage, et à'^sltient d'y éxer* 
cér une justice que len^ fierifé ]^eg;à]^eri^t<:;ommé 
unp oppj;ession* - 

Le tera^d 'désigfiié , dans* nôtre ctogageîtfeftt 
avec le capitaine > pour partir de Cattaro, étant 
expiré le tendeknaill itatilï , âd^s l'engageâniëé 

à mettre à la voile. Il nous répondit que son 
Vaisseau ^veit-une- voie d'eau. Cependjant, après 
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pne longue altercation , il promit d'appareiller 
dansraprès^i^idiy ou leleadconain matm* M;Bla* 
kader , et moi , nous descendîmes à terre pour 
chasser } après avoir erré quelque temps dans let , 
Tignes , nous tronyâmes un homme réta à Tita* 

lien ne , et qui faisoit sa vendange. Il nOtUI 
aborda civilement, m>us oiirit du vin nouveau ^ 
et chargeanos dooiestiquet daraisiiis. Cethomme 
ëtoit un propriétaire , il a voit , quelc^ue part dans 
dans les montagnes , unehoutique où les paysans 
yenoient acheter de la poudre à tirer , du plomb , 
du tabac p et d'autres menus objets propres à • 
leurs besoins. Il avoit yoyagé jttsqu*à Venise , 
en conséquence, il avoit une idée de la civili* ■ 
nation y et voyoit avec peine ses compatriotes 
plongés daas î'-état de barbarie qui les dégrade. 
Nous lui fîmes quelques question s sur les femmes " 
en géméral , et sur la manière dont elles étoient 
traitées. Il nous dit que les hommes étoient fort ^ 
jaloux , et très-sévères ; mais que leur jalousie * 
ëtoit bieu injuste i car la sexe , en général , étoit 
yertueux. Il nous montra en même temps , à 
quelques pas » une jolie iigure occupée k yen* 
danger p et nous assura que^ malgré le^ soiui ^ 
qu'il lui rendoit, malgré ses attentions , sa cons- 
t9^ce , et l'avantage que lui donnoijt^sur elle la 
supériorité de son élat^ il n'ayoit pas obtenu la 
plus légère iayeur. Nous nous approchâmes un 

f^n pour «nieui^ voir cett^ innocente char* - 
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mante créature ; mais à ce moment son père 

parut 9 conduisant des cheraux qui venoient de 
porter des raisins an pressoir. Le mdttre ne l'eût 
pas plus tôt apperçu , qu*il noas pria de nons 
éloigner de la jeune personne \ mais arec quel* 
qne promptitude que notre mouvement Bit fait 9 
îl n'échappa pas au père qui, s'aclressant à son 
maître , lui dit , avec fureur , qu'il avoit un parti 
conyenable pour sa fiOUe , ef qne s*ii ayoit le 
malheur de la deshonorer , il lui plongeroit son 
couteau dans le cœur. Nous imaginâmes bien 

que la colère du vieillard , elles sou|)çons qu'il 
faisoit paroître y n'étoient pas sans Ibndemens. 
Quoi qu'il en fftt nous prîmes congé de aotre 
hôte 9 bien convaincus qu'on court quelques dan« 
gers àtaireTamonr auxEsclavones. En général, 
on a remarqué que, plus les hommes se rap* 
prochent de l'état sauvage ^ plus ils sont enclins 
à la jalousie; d'un antre côté, si dans l'état 
d'une haute civilisation , les femmes jouissent 
d'une plus grande liberté , leurs mœurs se re*- 
lâchent , leurs manières deviennent moins aus- 
tères, en proportion de leur luxe et de leur ri- 
chesse» 

Septembre ^ 3o. — Le gibier est extrêmement 
rare dans les environs de CasteUNovo : hi côte 
n'y est pas très-poissonneuse > et nous n'avions 
fiiit nulle part aussi mauvaise chère» Aussi notr^ 



Digitized by 



I 



DAMS l'IksS. 6S 

impatience de partir ëtolt extrume. Notre ca- 
pitaine avoit promis de mettre à la voile le io 
an aoir^ ou tont au pins tard le lendemain de 
grand matin ; mais il ëtoit deux heures après 
midi ayant que nos instances le fissent enfia 
appareiller. La brise ëtoit foible , la marée favo- 
rabie; nous ayons dérivé jusqu'à huit heureS| <jue 
le calme plat nous Horqe à laisser tomber un 
ancre par trois brasses de l'autre côté de la baie 
yis-à-yis de Castel-îfoyo* Kotre vaisseau fait 
beaucoup d'eau* 

r 

Octobre y i^^. — A sept heures du matin , levé 
notre ancre \ la brise légère du £>i^ que les ma- 
rine du levant nomment Sirocco. * Laissé courir 
horsde la baie. — Petit siilage.^ — A midi, salué de 
trois coups de canon le petit fort de l'entrée de la 
baie. La brise fraîchit : le, vaisseau fatigue : on 
pompe toutes les deux heures. A cinq heures^ 
grand frais : le capitaine alarmé nous demande 
la permission de relâcher \ mais nous refusons 
absolument. Les côtes de la Dalmatie et de 
l'Albanie en vue. 

a. — Toute la nuit , vent debout; de W pluie. 
Ce jour le temps a mauvaise apparence. — L'ho- 
rizon gras. A sept heures du matin noua avons 
counoissance de Raguse par la hanche de bâ- 
. bord. A une heure après-midi t le courant nous 
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a tellement emportés sous le vent, que le ca- 
pitaine craint de dépaler. Noos sentons bien 
que si cet accident lui arrive , son Taisseau n'eat 
pas capable de tenir asses le vent pour s'élever ; 
et malgré notrerépugnance^ nous sommes forcés 
de consentir à rentrer à Cattaro , où nous mouil- 
lons t à cinq heures après-midi^ à-peu-près dans 
la même place , en compagnie de deux galères 
de Corfou ^ qui sont arrivées pendant notre 
absence* 

Octobre ^ 3. — Le vent au SE : gros Irais : 
forte pluie continuelle : forcés de rester à bord. 

4* — - Le Tent continue du S£ : bon frais : 

nous descendons à terre pour assister à la fête 

— ♦ 

d'un mariage auquel nous sommes invités. 

Les Esclavons ont, dans cette occasion ^ dé« 
ployé un mélange inoui d'hospitalité et de ja* 
lousie , de bienveSlance et de férocité. I.a 
fougue de leur bouillant caractère y excitée par 
le vin» nous a de plus en plus bonraincus de 
Ij^ur t^rutalité et^e ieur^ di$positionf saunages. 

En retournant à borc^ ^ dans Taprès-midi | 
nous ^vons ^eçif vi^ùe d'un oificier d'une def 
galères. Ce mUitcdre a voyagé dan^ la Grandet 
Sretagne^ et parle anglais couramment. Il est 

Tenu 
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fmm non complintnltr d« la put An coait#. 

Soranzo, commandant des deux galères, etnon» 

imrilAr de «a part^ àdiner pour la lendauîaiâ» 

Octobre p S. — - Le comte Soranaa ncma a ea«i 
Yiyyé Mit caiaoty danalequri nmié noue sbniiiMa 

rendus à son bord» Nous en avons reçu , pendant 
te dinar 9 toiMa lès marques, possiblea^ d'aetima. 
et itntÊtiàéi X^mque iioiift Tanna quitté ^^fl nous 
a pressés vÎTement de revenir^ le lendemain ma^ 
tia, c^l dépasser la journée a?ec hû. La aéfow 
de Caaial^Mo^a deyoity nous a t-il dit, nous 
paroitre bién ennuyeux^ il désiroît adoucir^ 
tant qu'il évoit an îmmi pMTOir / le désagrément 

que nous éprouvions , sans doute , en Toyail^ 

prolonger aussi loi)g-temps notre relâalie.' * ' 

j •'♦»*• - * • j' ' • 

6. — Le vent toujours le même : aucmi vaiar. 
seau ne paat apparaîM^ pour le Levant/ Nana 
atons retoiinié dinar «fec, la Ckmte, et nous en 
avons reçu le même accfml que la veille. X^oua. 
arana vôàsa:t8Uarq«elqnaS'«nada aea olfioieni^> 

qu'il invite alternativement, et avec lesquels ik 
pamtt vivre dans la meilleure intelligence» £>ïoita 
avona été , ;oe ]onr4àr ténioina d'na trait | qui 
noua adonné l'idée la plus choquante de la dér 
piravaiimi des Véaitiene^ at; das abua qui penr» 
vent résulter du p^uYoiir a)>apiii. Oeux trésw 

8 • . 
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sur la galère du comte Soranzo> pour allffîr re- 
joindre leurs époiif à Coxic^^ Ifàias jofimpent 
ufïe 'petite dunette , dans' laquelle on nous a ùàt 
entrer en nous montrant Pinte rieur du bâti- 
ment* On a fût entendre à M. gladraH^r» mon 
compagnon > que / éi.* ces dames' ?lui ëtotent 
agréables^ elles ï éfoient pariaitement à, saxx .$ec-. 
^ieé f et qu'il, pcmTx^t aTOir aTeoieUe* vtae con-^ 

iparsation particulière. Surpris d'une pareille, 
panposition^ nous av^onsideniandé qn'oUe «m) 
gnLfioit j [etnousaTons ajif^ras » qufàûtft ^^aid, «n* 
ordre du capitaine seroit le fiât de Jupiter \ 
que lui désobéir.sërpift va crime irrémissible y, 
que ces pauvres femmes, serment bien loin de 
se croire outragéaaà .fMUiGe que $ dans le rang 
qu'elles occupoient, une des premières lois 
auxquelles elles dévoient se soumettre , étoit 
«ma * Ah^lmanee ^ ésus - bornes aux volontés de 
lëurs supërieur8.<2lom:»i«mpIissaiité.Iei}^ 
sur la singularité €^ ce priyil^ef de son côté ii 
8?es» moqué deiiei^iiMi^jilMracm dfmwi 
pareille prérogative avec transport, et dans son 

gisGOurs itainis toute la gaité^ tontl/enyrâemenl 
à dônt un pai^Usufet élditattsceptiblo; liés surplus 
nous en avons vu bien d'autres , et ilmous a paru 
que la décence n'étoit pes 'la tert» k miaus 
pratiquée sur ks galères de Véaist»'<te nema 
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0 fait descendre pour yisller Tentrepoiit*: wmm 
avons apperçn , à la Ineur d'nneoluHidelIe ^ notm 

ofEcier, (celui qui parloic anglais) : ilétoîtdans 
im état que jê'tfe piiia'^Affid déaire , et qu^iin 
peu d'attention de la pfrrcJu conetructenr de la^ 
galère auroit-pu nom dérober ^ en lui ménageant 
n&e ratraitt derrière une cloiloii de bdit^U AoiA 

■ 

engagé dàhis *iihe conversation très - famîîièrOr 
avec trois repasseuses occupées à ferrer le linge 
des officietid. Malheureusement il n'avbit pdàr 
abri qu'une toile- assez claire au traders de la-i 
quelle Sa «Aimdrile le trahisseit^* IKoue avons dd«f 
tourné les yeux , et notre attention s'est portée 
vers la cfeiqurine. Là nous avons vu les forçats 
presque nu4^ coudés sur l^s ba^cs auxqïfels ijLt 
sont enicliakiés. nuit et jour , : couverts d\iu, 
simple morceau d'étoffé ou d'mie grossière cou^ 
verture. Têl- ëBt te ckâtîment que la Répu-' 
Llîque Vénitienne inflige aux criminels; châti- 
ment plus terrible que la mort même. Si ja-'. 
mais dans ma, vie j'ai ressenti up. mouvement 
de satisfaction véritaljle , c'est lorsque |e me 
suis gloirifiéd^élrene dans, un payslibre^.où lea 
riches n'osërdieiic s'àrroger un pouvoir auquel 
les pauvres refuséroîent d'obéir, s'il étoit con- 
traire à la constitution civile et religieuse de ^ 
la patrie 5 un pays dans lequel on rtjetteroit; 
avec mépris , avec . indignation , des établissç«* 
mens si révoltana pour i'iiumanité ^. si d%ra- 
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éttis pour reapèc:^ Initliauie ^ ça, ai aaiiMûre:aiiXi 
lois de Tordre social (aô)» * v : 

• Odabre % 7* ^ ï^ ùùmtt Sompso^aioiis fit,, 
ce jottr^ rhoDnenr de diner à bord de notre 
teôaseau. La joiiniée se pa^;dap9t M \^ ^> 
le plaisir; Lé séir vA\ks primes congé de lui^ soa| 
départ pour Cor£ou étAat iixé auicii^çmaiii. 

8.— Les rames dont ks galères sont armées 
Imr -dooMat; la iecilité de iair«i .dH «^pin/n. 
aoii aenlemeiit dans lea calmeig .iMit. eapore. 



(25) Voicî une de ces jactance?? de liberté prétendue, 
dont on trouve souvent des exemples cha2 les écrivain» 
Attgbîi* Foarquoi celifee Tsine déckiniiNMi? Le majoa 
Taylor Tondroit*tt m rembe lfaveait4let.crinitiiel», ou 
veut-il, sans distinction, les voir tous coiidamnés à perdre 
la vie pour tous les délits quelconques? N'y a~t-il pas des 
faute» coaire l'ordre public , qi)i sont assez puuies par les 
fers , sans mériter la mort ? et ne faut-ii pas qu'un 600- 
Ternemeot ait, dans ses récompense^ et dans ses 
fions , les moyens tie réprimer le vice , et d'encourager 
la vertu ? Cette Angleterre si vantée n'à-t-ellé pas Ja ju- 
xisi^udeiice civile la plus défectueuse de i'Eut^pe ? Ou 
pas* Je droit 9 en affaires crimîaelffs.» de se réctiet 
contre les f^ljferes ^ qaand on a une Botany-Bay. Le dé* 
porté , , enchatné dans son entrepont , est-il plus beu- 
reux que le forçat enchaîné à son banc ? Les travaut 
du port Jackson sont-ils plus doux que ceux de la Sibérie 
des (stères ? Quel est danf satto fumr de Uafk 
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eontra le.Teiilt quand il est £aib}e ; et en ran- 
géant hi «eirre de très-prèsi da oôté da ymU 
elles ressentent bien peu les couransqui régnent 

. dâiis l'Adiietiqne. EUe« exiwM»t âpiiemen^ 
leurs trajets, sans être exposé^, à Je vio^enç^ 
da Tent ^ de la grosae mer» dont la côteks 

. abrite. Nétié aatniittoa noeè penit encer^ plu| 
insupportable^ après le départ des galères. Je 
j^lus d'eseaaipér.la bei«i(.et de cheircher une 
autre occasion pour sortir- :d*jiUi lieta ai SBÛaé*> 
rable et ai haniUe* : - .^î: .^ > 



blAmer dans les institutions étrangères , pour ne voir rien 
de bien que dans les limites de là Grande-Bretagne , quand 
en eflbt les abua y peut-être phii ftttds qu'ailleurs? 
sQu'eaiMiac da eoas wHer eee W k mSé qaî eTaxiste. qiit 
dans te mot ; la sqspai|SfOU ^ Vi^keas corpus 4 YoUie^ 
hiLL'y celui sur les sé4ùious meetingSy les taxes sur la poudre 
à friser , sur l'air qu'on respire , la presse pour le service 
de la marine, Tinfluence du pou tôif royal sur la repré- 
ieotirtioii wtioiiidè : tout a fait fuir la libérté âe ceitef Ile; 
où elle janii(» eqfaaté qae.ides:dél^ parlBBi|nitaaM| * 
elle ddlt toutèlft ltnoelédd aeQ jAouVerneriient quî,db^ 
pense la justice suivapt sa sagesse , et inflige au crime les ' 
çhâthnens qu^il-ju^p i. f^^f^f- écrivains Anglais fe- 
roient bien de renoncer à la ko^nie de se rendre les Jcno- 
Aérateurs def atitrès pays» et dé citet, â chaque iilsu'iit;'le 
leur pÔQrviedë1e;éeiiréëj|!ëlft^éfi«bde quep^ 
man , qui ne manque pas, après avoir lu le passage, de 

iêmpK ks:S|raa8iei9iieBbuyaiiiitrii|appeiit saiû^^ 

S d 



I 
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' Octobrê i 9. *— Plusieurs maîtres de barcpes 
Ttd^ioittifentd^ nom ti^aMpoitèriiBiiâ n^import» 
^uel endroit dtt lëvàWt } mais leurs demandes 
étoient exorbitantes ^ d'aîlleuiB Jxms refusèrent 
^ )f>ositiirenlent' dé à -poiiM» cle bMiUne : îlâ 
S'obtinèrent à ne mettre à la voile qu'aTec bon 
temps et un vent iàit.< Un Turc de Dulûgiio^ 
to^eut pais 4e honM-^W^ne denumder 400 sequin» 
pour sa mauvaise embarcation , dont il me pro* 
poéÉAt de Ibire 1 WoqUMtlMn^ s'wgagouit à nous 
conduire à Alexandrie $ bmîs^'vm rofBree 119 
purent me convenir^ et nous revînmes à bord. 
A ifôtreiretoiin le'rspitaii^ dam notre 

chambre^ il yenoit d'apprendre de l'équipage 
4i|,|ça90ty (^ue noi^s ai^ns le projet de 1^ 
quitcec'i jil noHt o£&k de ne reUcher ni à Zai^9 

ni à Candie, et de mettre à la voile, au pre- 
mier bon^ temps; mais , pour cet eiFet^ il lai 
fallo% débarquer les objetsr de "cargaison qn^il 
avoit pour çeç deux endroits, et les charger sur 

<i>i^flrep sV4i«i^wc^h.Jl noua,4?nWfidpitî# fiûur 
fMtet<>pértittpn , à6a «ei|um8 josqurà; CSiypres » 
et 4o;de plus^ $i | dàn« l'espace de quinze jours^ 
il ài*rî>dh sur 'nlie Mdè de ' cette lié. Née» 

accèptéities ce marché; et bientôt nous vîmes 
a^Et^St Wm4} Ve^écij^r i ^çax;. on çomj; 

»0i «^'^'^MtfUa chaleiwe ^it ripalrae^nei 



Digitized by Google 



9 



I) A K 8 X * I N S S* 71 

prête à transporter les objets de cargaison àbotd 
da yaisseau que le capitaipe Youioit ai&éter 
à Cftttaro. I^frtiotteGÔlé'ilôifesnottccqimpânM 
de l'achat de nos proyisions 5 mais , en revenant 
de Cattaro, lè capitaine uoos* apprit qu'illui 
AToitétéimpoaaiblede fréter ancnne ettfauwtioa 
ponr Zante i qu'en conaéquence il ne pouvoit 
y enPtoycftr leë ittatvdiftttdHiiës qu'il di^éity poxCer » 
et qu'il seroit obligé de toucher à cette lie j 
ajoutant <[tte jsi noua voulions Ini accord^ sen** 
lement un |Our et 4ênii y pour y déposer acn 
chargement ^ il appareilleroit le lendemain do 

•Caiiei-NoTO. - ; " * f --^ .J t 

» ■ » 

Octobre 9 11 . ^ De graudmatin^ le Gi|ntaine 
entra dans notr^ ohftflilM ^ 'pônr non praestr 

d'accepter ses offres de la veille, en nous propo- 
sant de se £EÛre touer dehors de la baie ^ mais 
la Yafiftdld da Saitite 'él»{t inné 'diffievlté. ujne 
nous étions d'autant môins disposés a lever ^ 
qne la Uij/tméè Gatt^r^^iidus daiftliôtr à o^dra 
une prolongation pareille de séjour dans cette 
Ile f cependant il Mlnt ^ûkm y consenlirv ^oos 
-lui aeoàrdftmea vingt-quatro hénrea | JSanta, > 
avec la condition que notre marché serdit nul, 
s'il ne %\ confomH^t'serapnleMevièiit; dana 
toutes ses parties ^ et nous signées* ' - 

Aucun' iraisèeau -n^ boug^ > let^^^'vaHta n* 

E 4 
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riaUèa : tinips m<^té. L'équipage 9$t 4M jkJI^ 
messe; et aans Taprès-midi , le Capitaine al> 
aenty oa relève Tancrp 

Octobre f 19* ~ Les yent§ au - la nuit 
tvèifplatkose* 

^ i3« — Les vents toujowi an SE : t<Hite la 
.miit dte la plvie acopppa^ëe de toniiem. An 
jour y tempe couvert': de la pluie par intervalle: 
rien ne boug^ dana 1^ bai^« ^ : . 

i4* ~ Petit vent du S | SE : de la pluie : 
temps tràs-froid i noua espérons qu'il neigiera : 
'Féqûipagâ aelnre que ti celaerrivoit , lee Vtate 
passeroient au N ( tramontane ). Dans Taprèe* 
nddi| giaoda fi;ais ; vtçkikm^^ deiw)raw 

* aâ^ .?r- Les vents du SE { £ : toute la nuit 
groe'tttnpa^ de la pluie à.Tere^» et efliM inter- 
ruption ; avec desrafalles pesantes. La pluie oon* 
tinue.ftûut le m^atin : dt| tonnerre : des éclairs : 
. les Innàges tite *» épdis fn<MÛi cad^êiit le» mon- 

stagnes jusqu'à la base. Les alluvions des mon- 
t tagnes de .terra rouge » dont la baie est Wr 
\ womiëep ont doané>à la mer une teiniie bran 
foncé. A .tout prendre, notre situation est triste : 
le temps ne paroit pas disposé à se parer : vent 
debout , avei;: eppiM^npe de ^ntinuer,^ . 



Oigitized by 



Oat^m 9 itf. — Les veats Gontfament à «mi* 

£erduS£| E : pendant la nuit ^ de la pluie ^ petit 
Tent. Dans la matmée^ des aTerstt : à tioia 
heures après-midi , un aénault à mouillë près 
de Ca^l-NoYO. Nous avoua anToyé chercher 
des nouFellea à bord : iipna aTona appris qu'il 
étoit parti de Venise # quatre jours avant nous» 
et ^a'il aToil copstamariant taaa la mer , depuis 
^soQ départ* Ce vaisseau porte cent soixante 
«oldats pour la g^unison de Coribu : il a ^ 
comme nous , éprouvé de violens vents de SE* 
Le Capitaine a couru sa bordée vers la côte 
d'Italie» dans Teapéamce d'y trpuver d'autres 
venta ; mais Offtte tentative nV pas Ténsû. Apràs 
avoir lutté». plusieurs jours, contre le vent» ses 
provisiQDS se. trouvant épuisées» il a pris le 
parti de venir les renouveler à Cattaro. Nous 
avions besoin de liqueurs q^uritueuses j mais il 
n'a pu noua oéd^ que qudques bouteilles de 
liière anstlaise* 

Dans raprès-midi»,des grains | vent variable. 
Le Capitaine^ nous assure que » depuis vingt- 
deux ans» il n'a pas éprouvé une pareille con- 
trariété. Le vent a soufflé avec ta^t de fureur» 

r^u'îl a emporté plusieurs maisons situées sur 
le flanc des montagnes» \ ' 

<7.^Le8Viiiliàl'B8B I finrle plwle s temps 

très-bouché. ' 
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Octobre ^ 18. — Les vents à TE : petit vent : 
%ut la fin du jour il varie : le temps s'embellit ; 
ies nuages se dissipent*' 

19. Les yents à VO* Dès le matin to«s 
ieé Taisseanx'deétiiaëspoftr laLevant^ ont appa* 
reillé. Savcnr: trois gros vaisseaux pour Sniyme» 
'et plusieurs antres pins petits ^ponr- différentes 

places sur la côte. A di^ heures tout ëtoit sorti ; 
votre Capitaine seul n'a fait auoulie disposition 
potir IspparéiUery quoiqu'il nons scit positive 

nient assuré que son vaisseau s croit le premier 
sous voiles y dès que le vent le permettxoit. II 
lions a semblé qnll étoit<)Cciipé de qnelqno af* 
Taire à terre , et nous avons appris qu-en effet une 
'querellé^ stinreirae dans sa famille » avoit ooca* 
'infoné ce dâail ^ Nons Ivz avoifs dépAcM eno- 
éessivement plusieurs messages ; enfin y nous 
Vatons Ttt arriver à bord ^ Ters les dix heures du 
soir. Il prétendoit être sons voiles dans deux 
heures^ mais il ayoit laissé p^^er Iq. moment 
/ayorable 9 et ^ dans cet instant , l'appareillage 
ëtoit impossible ^ car 9 à -peu -près vers onze 
henre^.nn petit brick /mouillé près de Castel- 
Yfovb > ayant essayé de sortir de la baié;^ est 
tomba en calme plat >sous les montagnes. 

vtùl ^"Viré àpkîalF^ntle' jour. Âiluit heures 
les ancres ont été hautes mais aiorsi il a règaé 
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tin calme profond. Cependant , à Taide de la 
maféo iavoraUa,. et 4^ nos batewx qiû nous 

A deux heures^ il s'est élevé une petite brise du 
JiO 9 ^'iiiaeiiMUeniaiU est daienue plias forte ^ 
«t- Tecs le 'apir<iiM8 eiagMm; ayec «m belle 

brise» - < . i > v i 4 

' *.i s, t. r ' * J 

Octobre 9 at . — Bon frais dû nord tonte la 

nuit : de bonne heure ce matin nous avons pass^ 
Dura^o ; It^ côte d'Albanie .est en vue ; trois 
Taisseany S|xf: rhoijapn, . . . . , 

a2. — Brisé légère : beau et bon temps : ce 
matin , ieleyé Corfon et Fanii ^ de Tavant : sip 
vaisseaux eu vue% ^ ' .* * 

a3/^'l'teé*t'btit vèlit toti^ Ta dans le 

matin, peti}; veut duNN^O': beau temps : passé 

Coifou. • * 1 ' ^ • 

24. ~ Petit •ittiifpebdpM^lll nnitt ee «nti»» 

la brise se fait au NO : les îles de Céphalonie ^ 

ée'fiaIntflMdkanb 4tt Ailirfàrgftiiflatit MÉi-irae> t 

• ■ r r • • • • 

'îtf . r-r Le jnâme vent etinêaie temps j usqu'à 
MiwlL>V^ie Blatibié yàsAïK^^d^m.^^ : 

bonne brise la pluiè. Salttt-MaUre Cé* 
ylalnuift rtfmè resfi^n]t,^à*pei^^9àS:£lMtWW^ ib^r 



r 
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Gros fraÎ8 : des grains : le Capitainfi n'iM 
' porter de la voile : nous 4rivons beancOBp ; U 
-fi(MMa(de«Mdëlâpe»iiflêiim derriâèlMri mmiêp 
iristruits par respérience dé Xattaro , nous 
«arons f>oiilivefli«it>«ibeé'd'7 teonaentii^ iNoiq$ 
sommes restés bord sur bord jusqu'ah coociMr 
du soleil. L*ÎIe de Zaute nous restoît alors à- 
peu-près à dix lieçei } trois TftiateAU 4 la me. 

Octobre , %6. — Toute la nuit » le veut a aug- 
menté du SB t grossehoule, ét fortepliâé* Le vais- 
seau tangue i et embarque beaucôûp d'eau : serré 
toutes li^s voiUs« A la pointe du jour , rextrémité 

Nde Céphalonie nousrestoit par le bossoir de sous 
le vent y à peu près à quatre ou cinq milles. Tous 
les vaisseaux en vve ont relâché à' Corfou. Nous 
sommes restés. seuils à ^HTi^^t hotà ^ur 

,bof4».lc»i huniers hafti»| mais^iii^^aTons^baaW'- 
coup perdu sous le vent^ par la dérivé et par 
la faute des timoniers. An coticher dn soleil 
ie'CapainNNfi|;lai^^gi^.t' 

la mer grosse : nous avons cinq pointe* de driy«. 

jour , Corfovi est à la vue | à midi | il vente 
'^t^eoàiêaàÊi tattin^ àe h&Bà àm ièsnv/ etiraticé 

moins d'un mille dePascu. A]:M9ès«piidi,calmeî 
et à six^heurea^ » U a'est levé ^lf£liE nae 

bitie qni piiià ^peii iiiufaiMie ^ èiik vi» im 
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oAtes d'Epire ^ et eu compagnie de^ileux vais* 
«eaux* 

r 

\ 

Octobre y 28. — La brise a soufflé vigoureu- 
IbBiAit puqa'à quatre htnrei du mirtia ; il a tn^ 
suite calmé plat. A huit heures , la brise s'est 
levée de !•£ % N£ : Céfihalopi^ deux milles par le 
bossoir du Tant. A onaa heures | , le port da 
Céphalonie par le triivers» l'ile de Zante à peu 
près à s6 aiÛicat àl^ wede94&fttasdelaMorëe. 
A ntidi y lé ymaSi^ dereou variable ^ et les sautes 
si brusqaeSy qu'on ne aayoit.çojiinient orieiitet^ 
les Toilet# Au soleil couchiuit.t Céphalonie à 
deux ou trois milles, et Zante droit de l'avant , 
quatre milles.; baau temps< . . ^ 

L'ile de Céphalonie es( d'an aspect sléril^ 
sur laaefttas 1 «ait dtm Vwtéiiavr 9 ella pareil 

cultivée. On y trcluve quelques villages , et des 
mataasia semée^ dims une i^mpagne plantée da 
vignes aldaibdsqueita dfoUvidn. l^n géâéral cçtta 

lie est montueuse et pierrfiffia.j âurrtout du 

aâ^.q«aijMiMhS^pari;«.vk]«iaf^ - 

. j»9.^,Leaiveuis de r£~3£^ louvoyé toute U 
mnt^ poar aiaat-^kvieis^n .v^t» mais aif ?^inî 

œ jour nous avions perdu. A dix heures du 
msMtiaf las .nmlA.aH &Q»^iai( de, la voile., Point 
aks v ai m c aa'W.igtig » wiie gr^iése. hoi4e du gpjfti 
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de Fatras. A dix heures et demie | le passe 
à TB et S i N£ } passé la journée sur les denx 
écoutes. 

Octobre ^ Sot Pendant la nuit^ petit veut da 
PE f NE ; même temps qu'hiàr f en Toe d'un gros 

, vaisseau sous pavillon russe. Les vents variables. 
Au soleil cotichant > * noue éâou coUés sous isi 
pointe duNde VilèdeZante, mais presque calme> 
Nous appercevions le petit château Tomezi^ 

, appartenant eux TuM^ et situé -siiv la oAte de 
la Morce , vis-à-vîs de l'île, le vaisseau russe à 
l'ancre sous la côte* s ■ - 

3i, — Presque calme pendant la nuit. Dans 
le matin les vents ont passé au S£. La rade de 
2ante nous! reste par le bossoir de bftbdrd ^ néus 
relevons six vaisseaux à l'ancre. Plusieura tair«- 
tannesv €»t autres embttroatione encme«»«^ A beaf 
heures et demie un tMitMu deOéphalonie chargé 
de grains pour Zanle nous a rainés bord k bord | 
le patron est«venti? éuÎE* notre vtt issteew r et noui 
nous sommes arrangés pour qu'il donnât passage 
à M. filackader , ^ue je désirois voir débarquer 
à Pinstâiit même*, afin nie faire tous ées eftnte 
pour nous procurer im autre vaisseau; car la 
conduite de notre capitaine étoit devMue d 
choquante / que* neûs« ne pouvions plus rester 
avec lui. Le patron nous a. demandé à peu près 
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la 80U8 pour mettre M. Blackader h terre , 
et pareille s^mine pour scm domestiqua : eki 
tout ûo pa^v^È {mmèron ^4 som). N6lre Èsclavoif 
avoit deviné depuis long*temps c^ue notre inten- 
tion étoitde le quitter ) et » par ce moyeny de le 
frustrer du présent qu'il attendoit de nous à 
rile de Chypre. Ce soupçon Ta porté à nous re- 
fuser la permission de quiteerlevaasÉean^ jusqu'à 

notre arrivée dans le port de Zante. Nous avons 
essayé » mais eu vain p déraisonner avec lui. Notre 
Aoifaende étant en pure perte » nom aTons été 
forcés d'avoir recours à des moyens plus vio- 
lens. Nous Un aTons^ représenté que nons atieni 
«ne nnssion telatiy^ au' servibe public ; que 
pous étions pourvus de fortes recommandations 
de. la part^dn Gonvitmènient ^ Venise m^me; 
dont il ëttnt.Mqetf et qne^ s^il prétmdoit em- 
ploya ia, violence à.notre égard j nouslaregar* 
défions notedie june innilm fiikeà* notre nation ^ 
et que nous agiriobs en conséquence. Il a coupé 
court à toute discussion » en nous faisant côm«^ 
prendre que » asoioiia duttchiona à quitten «on 
vaisseau , il ordonneroit à son équipage d'em* 
ployer la ibrce pour nous retenir* Une paieiile 







Te? 





nous méprendre sur s^ intentions. Céder à cet 
insolent^ c'étoitun triomphe que nous ne vou* 
Uons pas lui accorder ; d'un «utije côté , itfalloit 
nous conduire, avec prudence » mais avec fer- 
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meté. Nous aYOïis tenu conseil , et le résultat a 
été que M. Blackader se préseateroit armé snr le 
iFilNu:^, en aferâmnt que si on se portoît à le 
moindre voie de fait^ il repouâseroit la force 
per la force» au risques et périU de qui il 
appartieiidroitt 



Mott«capiftaiMeeiilaiitbiett qu'il aroit poussé 

les choses un peu trop loin, est entré en pour- 
parlers avec le pairon du bi^teàu ; il lui a repré-« 
sente qu*U ne pouyott se charger de npos porter à 
terre j sans s'exposer à se fiûre punir sévèrement 
par les officiera à4 laaaret, dcMstnous n^yiom 
pas encore subi la visite , ajoutant que nous 
|S*atioos point de lettres de .santé. Ces raiscuis 
ont produit TefSert désiré i la patron s^ett désisté 
du marché p alléguant qu'il n'aroit pas songé à 
la quanofttûiie t en traitant ayeo- nous ; mais e'ii 

a refusé de nous porter à terre , il s'est chargé 
volontiers d'une lettre pour le Consul angl|iis« 
Nous le préVeiiions par cette lettre que nous 
étions chargés de paquets importans, mais que 
nous none txouyions détenus à ix^nl d'nn Tais« 
seau esclavon : nous finissions par le prier de 
s'adresser â qui da droit, et d^obteuir qu'on 
envoyât nn iMeau poor noue dbevoh^. * 

* . . . ■ , 

Le vent étptt devenu ixmtianne) il- n^ avait 
aucune certitude que nous passions attraper la 

rade 
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rade de Zante ; et si M* Blackader ayott pu 

débar(juer 9 et fréter un autre vaisseau , nous 
aurions gagné bien du tempe. Ces réflexions 
vinrent à l'appui de Pinsulte que nous receyions , 
et xKHi&lailreat ressentir encore plus vivemejU : 
notre situation étoit Traiinent f^fifaenseu 

Tout le jour, légère brise ^ et variable. Au 
coucher du iiflrîl on tlistmgucAl d'en bas les 
vaisseaux mouillés à Zaiite.' * 



CHAPITRE III. 

DgierijptioadeZaitte. Escadre Ténitienne. — Plamtet 
de FAutenr , et justice quelui rendrAmiral yéniden. 

•—Histoire d ua vaisseau anglais pris par un fameux 
corsaire, el délivré par un seul hommey agel^ de la 
ITation anglaise à Zante. — Description des usafes , 

des mœurs , et du caractère des Mainottes. — 
Anecdotes curieuses sur ces Peuples. — Leur con- 
dttiie'pendant plusieurs guerres* — Achmet - Pacha 

les attaque. — Est repoussé. — Il prend douze des 
leurs c[u il fait empaler à Candie. — Vengeance des 
Blainottes. — UAnteur frète un yaissean anglais. 
— Départ de Zante. — ISavigation. — Relâche à 
Chjpre. — Arrivée à Scandaronn, lancienne Alezan- 
drette. * 



1789. novembre , 1*'. — la nuit, 

petit yent yariable. A six heures du matin une 
vigoureuse brise de r£ |N£ nous a conduits dans 
le port. Les six vaisseaux que noua y avions tus 

formoientunc division vénitienne, composée de 
quatre vaisseaux de ligne et de deux frégates. Le 
commandant portoit pavillon carré au grand mât* 
A neuf heures , nous avons couru un petit bord 
pour nous élever au vent du mouillage* Fendant 



* 
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ee temps y un vaisseau venant du S£ est entré sur 
rade; il a salué de sept coups de canon ramital 
^ui lui en a rendu cinqé Tous les vaisseaux 
guerre nous ont hélé en passant le long de leur, 
bord. A dix heures et demie , nous avons mouillé 
à un ^uart de lieue de la ville. 

Nous avons trouvé à Zht^ë plusieurs vais« 
seaux t dont la plupart f'aisoient quarantaine ^ 
parce qu'ils vendent du Levant f mais il n'y avoiflr 
pas un seul pavillon anglais. A midi, le bateau 
iut armé pour nous débarquer; mais en arrivant 
& terre , nous apprîmes au bureau des ofScAeiti^ 
de santé que ces MM. étoient à dîner^ et qu'ils 
ne reviendroient qu'à deux heures ; momsnafi 
auquel on nous intita de repassei*'* - - ' * 

m t. m 
A 

La carainte de là peétè foica leS'ports de la' 

Méditerranée à prendre leurs précautions pour^ 
éviter une aussi terrible maladie jiuès précautions 
consistent à s'assttrefr de la santé de^ équipages' 
et des passagers^ et à examiner les lettres qu'on 
leur délivre à cet effets au départ d'un port' 
quelconque. Dans ces lettres on exprime si la - 
maladie règne dans le pays y si le vaisseau est 
sbopçonué dW cotltehir des germes ; s'il doit 
faire quarantaine^ ou i^'il doit en être dispensé* 

■ Lâ qnafatitaiiie i^'est pas la même dans tout 
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le Levant; il est rare qu'on la fasse exactement 
4e,^jua^aate jojurs },ii$«ez souvent dix-hui^ joura 
sont regardés comme siiffîsang. Il est de ht plus 
gf^de ponséqt^ei^e y pour un yo^^^^tyr, d'avoir 
1|4|$- lettre de santé indépeivimmeiU; df, ç^U^^ 

de l'équipage, sur-tout s'il veut fairç ^igçu.ç^^ 
cette lettre s'obtient facilement, et à bon compte. 
Uâe attention biea, esselitieUe <enqore » c'est de 
choisir le {^ort .ov. Ton vei^t abonder qii^tod oot, 
^x^t du totr^nt. ; çur il 7 çi^ a de. plus stricts 

l^S uns que les autres, et Ton doit donner la 
-pr^i^reifiçp à c^ux dfS^ lesj^uels on présume être 
1^ ^;pûiiis r^ar44 f QÙ le laKajre^. est le plus 
qoinoiQde. ♦ 

A deux heures nous retournâmes au Ijureau 
de santé. Nous y trouvâmes M* i:'oresti> substitut 
du Coi;isul anglais, qui nous attendoit, polir 
nousreceYp^<^.Or^çesà ses soins, nous n'eùoijes 
paf .de. peine à.^btenir la libejcié dp déb^rq^^) 
sans autre içrqialité^ quoiqu'on gjçxiéral les ofii-. 
ciers de ce bureau soient d'une grande sévérité» . 
Il nous C€M(idiiisit e;i^uite che;& le ,Consul M. S^r-\ 
gpiij;, p^ur.qui ijppsavior^s iJçs^iettres delVI. Bit- » 
âie , Conseil a^g^ais à, Vei^j,, Ift. ^argent^ , 
déjà très-vieux, nous reçut polirait ; nous l^i 
exposâu^es la cipjoduite jinsiiifaijî^ diir Q^p^til^ 
Esclavoii qui nous a voit apportés à Zante ; il 
n^pusoffrit à l'instant inâme 4'eik.4i9<<^<^Ç^ 



Digitized by Google 



D A K 8 X. ' I V B B; 8^ 

ticè à Tamiml Emo > commandant dê la divisiiMi 

mouillée sur rade. Nous le relufiâraes , parce 
que notre intention étoit d'en porter plainte 
nons-mêines , et de lui &îre ime Tisi€&> En' qtnt^ 
. tant le Consul' ^ ayant de retourner à bord ^ 
nous fftmeSy suivant le coilséiir de Foresti, 
saluer M. Stranî, riche négociant de la villey 
homme respectable^ qui faisoit profession d'ac*- 
cneillir avM civilité et obligeaiice tous les étran*^' 
gers. Nous lui devons, à lui et à son aimable 
épouse f IsL justice de dire que nous en reçftniès^ 
pendant notre séjour à Zante, les attentions les 
pitls soutenues, et les soins les plus marqués* Dans 
la matinée du jour suivant , M. Foresti vint nous- 
chercher à bord dans un bateau convenablement 
équipé pour faire visite à l'amiral. Nous nsous' 

y rendîmes aussitôt. Une politesse n'est jamais 
perdue : nous fûmes amplement récompensés 
de celle-ci. Cet Officier-Général étoit eittrêilie- 
ment affable ; il nous parut si disposé en notre- 
faveur, et nous marqua si vivetaient le désir éé^ 
nous être utile en ce qui pourroit concerner 
notre voyage et l'accélérer , que nous saisîmes 
cette occasion de lui témoijgiier Aotrè Aiéton- 
tentement du capitaine Esciavon. 11 nous écouta 
avec attention , et nous promit une justice écla- 
tante. Il lui envoya, en notre présence, Torfre de 
se rendre à bord du vaisseau amiral, au jour qu'it 
lui désigna j lui en j oignant d'employer, en attien* 

F 3 
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émtf tous ses moyens pour Mter son décha^rge:» 
ment ; il lui fit dire en outre que tons les bateaux 

del'escadre lui seroîent envoyés pourabré^erson 
opération^ s'il ne pQuvoit s'en procurer assez par 
ailleurs $ en même temps , il nous invita à dîner 
pour le même jour j voulant nous rendre témoins 
de la réprimande qu'il lui £eroit , et des ordres 
qu'il lui donneroit. Notre conversation tourna 
bientôt sur l'état des affaires politiques d'£u<- 
rope I ensuite noua descendîmes à terre y oii 
nous logeâmes chez M. Foresti. 

Je dois ici rendre hommage aux yertns de 

l'amiral Eiuq ; éloge d'autant plus impartial ^ 
que cet officier n'est plus. Il est mort au service 
de la République, revêtu du commandement 
suprême des forces vénitiennes dans la Médi- 
terranée p emportant avec lui les regrets , Tes* 
tiine , et la vénération de ses compatriotes , 
convaincus que, dans toute la marine de ÏÈtSLt^ 
uni autre après lui ne l'égaleroit en talens, en 
honneur, et ça probitts 

La Tille de l'Ile de Zante est située sur la côte 

de TE, par Sj^-^S' N, et x8'-45' à TE du méri- 
dien de Paris* Sa longueur est de 8 lieues; et sa 
largeur de 4« Sa population s'élève au delà de 
60^000 personnes, dont 20,000 habitent la ville. 
I4t plus grande partie est du rite Grec, excepté 
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les Offîciers du GouYemement , qui sont Ca^o* 
Iiques»Romains. 

Les habit ans de Zante sont excessivement ja- 
loux. Cette craelle passion leur.&it souvent 
commettre les plus horribles assassinats. Comme 
ils sont excellens tireurs , ils frappent leurs vie* , 
times à une distance considérable $ crime qui le 
plus souvent reste impuni ; car ils prennent aussi- 
tôt la iuite^ et se dérobent aux. poursuites de la 
justice. 

Les fruits de l'île de Zante sont exquis, mais 
sur-tout les pêches ^ les oranges, et les petits 
raisins de Tespèce qu'on nomme Corinthe« On 
exporte annuellement de ces derniers j lus de 
douze millions pesant. he& promenades, les val- 
lées sont délicieuses ; on y trouve plusieurs 
jolies maisons de plaisance, où les habitans de 
la ville viennent jouir de l'air pur de la cam- 
pagne. Les sources abondantes de bitume, qu'on 
trouve en ce pays, annoncent la présence des 
matières volcaniques dont cette terre est impré-' 
gnée : aussi la seut-ori âré^uemmeut trembler. 

• 

Le château, situé sur une éminence qui do- 
mine la ville ^ est une vieille masure en ruines. 
Il y avoit jadis un Gouverneur j mais on y entre- 
tient aujourd'hui une bien foiUe garnison , dont 

^4 
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les soldats sont I en général^ très'indisciplinës et 

voleurs. 

" Fendant mon séjour dans cette île j'eus ùtca^ 
sion de prendre une connoissance exacte du ca- 
ractère actuel des Grecs modernes, et dé re-. 
Cneîliiri d*après les meilleures au torîtés, plusieurs 
circonstances intéressantes sur ce peuple jadis 
célèbre. J'ai des obligations particulières à cet 
égard à M. Spérldlon Forestî, notre hôte, Génois 
établi depuis plusieurs années à Zante^ où ii^ 
remplit les devoirs de la thai^gede Consul; car 
Tâge et les infirmités de M. Sargent ne lui per- 
mettent pas de yaquer. lui-même à Texercice do 
son emploi. M. Foresti , dont le mérite est bien, 
connu a souvent .siii,iialé son 2ièle pour la Nation 
anglaise f mais il s'est principalermmt distingué 

par un coup de-ma!n hardi , qui le remit eu 
possession du vaisseau anglais ^ la Grande^ 
Duchesse de Toscane ^ dont la cargaison étoit 
évaluée 80,000 liv. sterl. , et qu'il conserva aux 
assureurs de ce bâtiment. Ce vaisseau se ren« 
dant à Livoume,* fut enleyé au large de l'ile 
de Corse par un iameux pirate nommé Vis- 
cillie. Cet audacieux Corsaire se jeta à bord ^ 
suivi seulement de trois hommes \ tua le second , 
et le timonier, et s'en empara avec une facilité , 
bien bonteuse pour les Anglais qui étoient sur 



\ 
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ce navire. Quand il en fut maitre, il mit à 
terre l'équipage et lès passagers ^ et vint mouiller 
sur la côte de l'Ile de Zante , avec le projet 
d'y prendre des matelots pour conduire sa prise 
dans quelque port oà il se proposoit de s'en dé- 
faire avaiitageusemeut et sans risques. Sun es* 
poir fut trompé ; il ne put engager personne à 
le suivre, et M. Foresti étant informé de l'af- 
faire , résolut de reprendre ce vaisseau. U ra* 
massa vingt bons hommes qu'il embarqua dans 
une grande chaloupe, et partit, suivi d'un petit 
canot dans lequel il mit quatre hommes déter- 
minés , bien armés , et sur lesquels il pouvoit 
compter. Rendu par le travers du vaisseau, il 
cacha sa chaloupe derrière quelques rochers, 
et s'avança dans son petit canot, après avoir 
pria la précaution de &ire cacher lea armes de 
ses quatre hommes } mais en arrivant le lon^ du 
bord , on refusa positivement de le laisser abor- 
der ), cependant , après une demi-heure de pour- 
parlers, Viscillie consentit à le laisser monter, 
mais seul. Le pirate convint de bonne foi qu'il 
avoît capturé ce navire ; mais il ne roulut entrer 
dans aucun accommodement relatif à sa resti- 
tntion. On descendît dans la grande chambre , 
où Von but force grog (26). Le corsaire avoit eu 

(a6) Le grog est une boisson compoô^e d'eau-de-vie et 
d'eau ; les Anglais l'aiment passionnément ;et en fontgraad 
usage , et lui donnent quelquefois le nom de généfeus^ 

ligueur* 
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la précaution de faire placer un baril de pondre. 

sur la table ^ et, tout auprès , uue sentinelle avec 
une mèche toute prête à faire sauter le b&timent 
à la plus légère apparence de violence. Après 
avoir bien bu on remonta sur le gaillard d'ar- 
rière. M* Foresti sentoit bien que s'il laissoit 
échapper une si belle occasion, il ne la retrou- 
Teroit pluS| puisque le vent étoit bon pour 
partir , et que Viscillie , trop foible d'équipage 
pour lever son ancre, étoit dju terminé à couper 
le cable , après midi^ pour aller se jeter dans 
les bras des Grecs de la Morée» Dans une cir- 
constance aussi délicate, il falloit de la résolu* 
tion , et payer d'audace : c'est ce que fit M. Fo- 
resti. Il tira un jnstolet de sa poche ; et, faisant 
ieu sur le pirate , il lui passa une balle au des* 
sous du sein gauche* Le monstre youlut donner , 
d'un coup de pied , le signal convenu pour mettre 
le feu au baril de poudre j mais il fut prévenu 
par M; Foresti, qui lui fit perdre terre, et 
le culbuta violemment sur un des canons de 
gaillard. Les quatre hommes du bateau mon- 
tèrent aussitôt à bord, et se jetèrent sur les bri- 
gands. On s'assura d'abord de celui qui faisoit 
sentinelle auprès du baril de poudre. Ce misé- 
rable, voyant son chef blessé et prisonnier, n'eut 
ni le courage ni la présence d'esprit d'exécuter 
ses ordres , et le vaisseau fiit préservé avec tous 
ceux qui se trouvoient à bord. La bravoure de 
M. Foresti réussit ainsi à restituer à ses véritables 
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propriétaires un vaisseau et une cargaison d'un 
grand priz^ en l'arrachant des mains d'un 8cé« 
lërat dont Tintrépidité , l'ardeur infatigable , la 
soif du pillage 9 et les succès soutenus, avoient 
répandu la terreur sur les mers du Lerant, et 

la. insolent bien loin derrière lui tous les autres 
ibrbans ses pareils» Viscillie étoit Dalmate d'une 
basse extraction ; mais il étoit doué d'un génie 
capable des entreprises les plus hardies. Les Vé- 
nitiens le firent une fois prisonnier à Castel- 
Novo dans la baie de Cattaro $ mais il eut 
l'adresse d'engager le factionnaire qui le gardoit 
à Toler son officier , et à inir ensuite avec Ini. 
Ce (ju'il y a d'horrible, c'est qu'il survint une 
diihcuité dans le partage de leur vol^ qui se 
montoit à i4 seqnins de Venise , et que , pour 
une aussi modique somme , le monstre eut l'atro- 
cité de poignarder son libérateur ! ! ! 

M. Foresti fut récompensé de sa belle action , 
et y depuis cette époque , lors de la mort de M. 

Sargent ^ il a été nommé Consul Anglais à Zante. 

Nons nous en reposâmes entièrement sur lui 

des préparatifs de notre départ, et comme nous 
étions^ ^déterminés à quitter le navire Ësclavon 
sur lequel nons étions arrivés , nons nous aban* 
donnâmes à ses conseils. La saison étoit trop 
avancée pour espérer qu'aucun vaisseau > destiné 
pour la Levant ^ relâchât à cette ile , en consé* 
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quénce , il avoit quelque idée de nous con&éi 
aux Mainottes f excellena mapins f ^ et qui pasisent 
pôurmaniér^aireclaplus grande dextérité , leurs 
embarcations dont la légèi<eté et la vitesse sont 
lemarquablea $ notia allions prendre ce parti , 

lorsque larrivée d'un vaisseau anglais vint nous 
tirer d'embarras* 

4 

Les Maiaotte$[ sont led misérables rîesies des 

Lacédéjnoniens leurs ancêtres ^ ils habitent ces 
montagnes hautes et irrégulières , dont la> chaîne 
hachée vient finir aii cap Matapàn( le Ténare 
des anciens ) qui sépare à l'O la baie de Côron ^ 
de çelle de Colochine à VE( c'est raneien golfe 

Laconique ). Ces peuples ont un caractère qui ne 
ressemble ^ aucun autre en Europe ; ils suivent 
le rite Grec , et haïssent égalemeibt les Tmc& et 
les catholiques Jlomains ; pirates sur l'eau , vo« 
leurs sur terré , ennemis des corsaires de toutes 
les nations , ils semUent-TOuleir ê'arm^er setils 
le droit d'écumer les mers | méconnoissant toute» 
les lois divines et humaines ^ iU-iÉe jnes{>ectent nî 

leurs compatriotes, ni leurs amis , ni leurs voi- 
sins. L'usage consacre ches eu^rhabitude desplus 
grands crimes , et leur religion mt^xm lea sanc^« 
tionne, La dexteritié dos Spai tiatea est devenue 
che«' IjBms descefidauS'Utt principe xéàéchi (27). 

m t I ■■! I < ( i m 1 I ■ 

(27) Licurgue avpit ordonné que les enfans appreii* 

droient à dérober, et qu'où punirent sévèrement ceux (jui 
seroient pris sur le fait* Motues^meum * 
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La religion de presque tous les pays a pour but 
4e rendre Ifi^ homsa^ WUvUeiur^ , et ^uoiqu'oU^ 
soit une ÏMirri^r^ souvent ÈMf imbie cooCre ls 
crime , .au iMomfibpcâche-t-elle le respect des pro^ 
priétés ; icî'^ ;«« oontacêixe » Ws- Caloyèis et le4 
Moiaes , du fond de leurs cellules , épient les 
yaisseaux qui se montreut pràs de ievrs càtea f 
ils ne les ont fm plutftt apperçus , qv^Hs accou-^ 
rent prc^pteipaut. eocouragçr les bandits au pil« 
^ d^na. jl^spoir de partager le butin dont ilé 
réclament le dixième pour l'église , à la honte Ù0 
la seiigicm doat ûqs miiiiatres coupables ne rottr 
gisaeat pee dfencimrager le toL l'infamie , et' 
d'en reç^ypii: le tribut. Les Mainottes ont beau- 
çonp de viof^ et peu. de vertus ; ttrés-ileur le 
courage et l'amour de l'iudépendance, et tous^ 
ne tcouY.eiej& nulle. part une race aussi mépri*' 
^b{e et: awal dépravée j indignes de rettiaBce'^ 
4'ai:^cune au(re nation , ils ne comptent ^c^ue sur 
e^xHn#me^l>» tetne dûiTeat lenr salut* qu'à le: 
force âe leurs mdntagnea inexpugnables , et à 
leur peu d'importance politique. Ils sont excel*- 
l4eti9 rem^^ ^ i^sanieiiinBttt lenis' wilwîéi^éô» 
dextérité J lenra vaisseaux sont extiêmemepi^ 
^t. .sl«l't>aiMnt beauqoup' en^ vitesse les 
meilleurs marcheurs Turcs ou l^énitiens , qui 
i^'QSô^t d'ailleurs ies poursuivre au milieu *dest 
rochers pàrmi lesquds lei^r petit' tirant d*«a«M 
l^ur pejruj^f^t de se réfijgiâr^ 
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Ils nomment leur pays Brazzo-de-^Maina ; il 
peut contenir 4P|Ooo ame6 , répandues dans leurs 
montagnes dont le-sommet est fréquemment cou« 
vert de neige , tandis que les vallées sont rem* 
plies de troupeaux nombreux qui s^engraissent 
dans les meilleurs pâturages. Le raisin y est 
délicieuaL , et le vin ne le cède pas à celui de 
Lépante qui passe pour le meilleur de la Grèce* 
Le gibier y abonde , sur^tout les cailles j les ha* 
bitans les salent et les conservent | les codions 
sauvages , les ours et les cerfs y sont en telle 
quantité ^'on se reiuse à le croire. Du biLutdo 
ces mèoQtàgnes , des eaux pures et limpides des« 
cendent dans les plaines en formant mille ruis- 
seaux qui contribuent à la fertilité du pays qu'ils 
arrosent. Que de ricliesses perdues , x^l que ce 
peuple est peu liait pour les posséder i On dit que 
le Ténore renferme du cristal de rc^clle» des 
inines de différentes espèces^ et même des pierres* 
pi^cjtenses* Au milieu de cette montagne se 
trouve un cratère extraordinaire , d'une largeur 
et d'une profondeur prodigieuses : les Grecs 
ravoîent consacré àlieptnne; ks Mainottes le- 
regardent aujourd'hui ^ dans leur ignorance , 
comme le soupirail par lequel le 4iablé sort des 
Enfers quand il veut visiter la terre : cette opi- 
nion tient à une tradition bien ancienne 5 les 
noms seuls ont changé , car les Làcédémoniens 
en avoient fait une des ^portes du séjour des 
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Ombres. Il en étoit de même du Pënée qu'ils 
regardoient en outre comme la source du Styx. 
Enfin le cratère du Ténare est la porte par la- 
quelle la iàble fait descendre Hercule aux Enfers 
pour enchaîner Cerbère. 

Les Mainottes sont en qnelqtie &çon indëpen-* 
dans des Turcs. On les divise en deux races; 
ceux qui habitent la partie du Sud sont désignés 
par le nom de Turcs Cacovauguis ^ c'est-à-dire 
les bandits de la montagne j mais ceux qui occu- 
pent les plaines du Nord sont moins féroces et 
pins civilisés. Leur gouvernement est une sorte de 
république à la tête de laquelle sont leurs papas^ 
auxquels on a joint quelques familles des plus 
opulentes. Rîen ne seroit , sans contredît , plus 
facile que de les subjuguer si on youloit sérieu- 
sement l'entreprendre ; mais 9 comme jeTai déjà 
remarqué , leur importance est si petite , qu'ils 
ne valent pas les frais d'un armement ) d'ail- 
leurs f on a bâti depuis peu , dans les gorges de 
leurs montagnes , des citadelles gardées par des 
janissaires qui leur en imposent au point qu'ils 
n*08entplus piller les Turcs autant qn'autrefôist 

U 7 a environ un siècle que les pirateries dea 

Mainottes faisoient gémir Thumanité. S'ils pre- 
nolent un vaisseau Turc , ils ailoient le vendre 
à Malte ; si la prise étoit chrétienne ^ ils la 
vendoieut aux Turcs. Il n'étoit pas rare qu'un 
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Musulman fil marché avec un de ce8|iillarda , 

.pour aller enlever un chrétien qu'il lui dési- 
gnait, dput U'aiabitionnoit lafortane , ou qu'il 
youloit 9 par animosité , réduire à Pesdayage* 
£nfin y ils poussoient la cupidité jusqu'à enlever 
la femme et . les enfaùs de leurs voisins. Ce 
trafic révoltant , et dont frémit la nature , avoit 
répandu , dans le pays même , upe terreur si 
forte , que si quelqu'un de leurs fameux cor* 
saires se disposoit à mettre en mejr , toutes les 
femmes un peu joUes» et tous les enfans ^«e ca* 
choient avec soin, de peur qu'on ne les enlevât 
pour aller les vendre eu pay^s. étranger. A ce 
sujet on raconte une lus}:oire asse^pl^isajate^ari» 
rivée er^tre deux corsaires en. i66g. 



T f 



Théodore et An apliottis étoient amis et voisins} 
tous les deux etpient mariés, çt leurs femmes 
étoient gharniiantes : même pipfeasipi^^cpuformité 
de caractère, inclinations semblables ; tout con^ 
courpit à les unir. Ce bonheur fut court; en est- 
il pour les brigands i Un jour* ila prirent un 
vaisseau vénitien. Dans le partage des esclaves 
il survint une querelle : elle fut vive , et leur 
aniifiosité letîr^ ihspSrà lé désii*' de se venger Tun 
de l'autre. Théodore , épiant un moment favo- 
rable , enleva la femiœ d^Auapliottis et la con* 
djuisit à bord d*un èroiseur Maltais, mouillé sur 
la rade de Maina. Cette malheureuse épouse lut 

exposée 
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exposée en vente* Le Maltais » frappé de sa 
beauté f vouloit «n faire l'acquisition ^ mais 
Théodore en dernandoit un prix exorbîtatit» 
LeMaltdis hésitoit^ carie matin du jour même 
H en avoit acheté une autre lout aussi belle » à 
bien ineiîlèur marché. Théodore refusoit de le 
crotté et ne whattoit rien de s^s premières de* 
mandes y lorsque le Maltais , pour le convaincre^ 
erdonna de faire paroître sa captive. Qu'on juge 
de rétoonement de Théodore quand il reconnut 
sa propre épouse , enlevée pareillement par Ana^* 
pliottis qui Tavoit vendue aux Chrétiens pour 
satisfaire la vengeance dont il étoit lui-même 
animé» Sa i'ureur et sa jalousie s'exhalèrent dana 
les transports les plus viotens ; mais son désirs* 
poir , sa tendresse, cédèrent, à la soif de la ven- 
geance ; cet homme , qui cent fois eût e^^posé 
sa vie pour son épouse ^ pressé d*as$ouvir à son 
tour la haine dont son unie est remplie ^ l'a- 
bandonne, sans songer à ta racheter: Le marché 
fut conclu , et les denx captives restèrent au 
pouvoir du Maltais. Théodore , la rage dans le 
cœur 9 retourne à terre » et vole à la demeure 
de son ennemi , méditant les projets les piua 
fiméstes , et ne réspirant que métirtre et car- 
nage 5 enfin il Vapperçoit sur le rivage, au 
milieu d'une foule d'ouvriers, de guerriers, et 
de matelots avec lesquels il écpipoit un bri« 
pantin pour venir attaquer le Maltais. Ami, lui 

G 
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dit-il, pareille dQuleur nous afflige , et Idua-Iee 
fleux nous avons des torts pareils* . Oubliona 
DOS ressentimena r cessons de gémir ^ agisaons; 
courons délivrer nos épouses ^ arrachons-les des 
mains auxquelles nous l^s avons livA^es. Théo* * 
dore oubliant aa colère » et n^écontaïKt pins que " 
son courage , unit ses efforts à ceux d*Ana« 
pliottis. Le bâtiment fut bientôt prêt \ ils par- 
tent à la tdte dfune troupe choisie , et viennent » 
les armes à la main , redemander l:eurs compa- 
gnes* Le capitaine Maltais ne jugea pas à propoa 
de courir les riaquea d'un combat incertain , pour 
une cause si légère , et les rendit. Les deux 
^ponx retournèrent ches eux » en triomphe , et 
tout fut oublié. Ainsi leur réconciliation fut le 
fruit d'un événement qui de voit au contraire 
: lumrrirsleur inimitié » et lea plonger peut-être 
tous les d^x au tombeau. 

• . ' ' 

: Enfin les exeèa auxquels se livroîent les Mai^ 

nottes furent poussés si loin, qu'ils attirèrent 
Tattention du Padu^ Achqiet^ GraipdVisirde 
Mahomet IV. IL fi^t saisir , à Candie, en 1667, 
douze de leura corsaires qu'il ^t empaler- Mais 
^bientôt la vengeance met lea arm^ à la^ main de 
leurs compatriotes ; ils accourent aytc audace ^ 
pénètrent dans, le port de Candie. i pendant une 
nuit obscure y et viennent brûler lea vaisseaux 
turcs jusc^ue sou$ les remparts d^ la citadelle* 
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A force de courage , de ruse , et d^adressè , ilû 
insaltèjrentmiUe fois le G^a^imeiiient Turc» et 
toujours impunément. Enfin le Visir voulant 
adoucir leur resseutiinenti leur oiSc^t doublé prix 
pour toit tes les provisions qu'ils spporterotent k 
son camp devant Candie , maïs ils le refusèrent. 
Leurs bÀtimens légers et tins voiliers inter« 
oeptèrent et piUèrent^es gsi^réS turques , ckar* 
gées de provisions et de munitions pour le siège } 
en vain les faisolt*on garder par des Janissaires ^ 
les Mainottes en triomphoîent : et les choses en 
vinrent au points qu^on envoya contre eux une 
éscadre commandée par HasitfSft Baba » Pamii al 

le plus expérimenté de la marine Ottomane. 
Aassitô%que cette escadre parut sur la côte-^ 
tout le pays fat sons les armes. Les femmes se 
retirèrent au milieu de leurs montagnes inac* 
cessibles^ emmenant aVec dks leurs troupeaux , 
et tous les effets qu'elles pm^éntf assembler à la 
hâte j elles furent suivies de ceux de leurs en fans 
^ni n*étoient point encore en étàt de combattre» 
Quelques unes, au dessus de la foil)lessc de leur 
^exe^ dédaignant le péril qui les menaçolt, vou- 
lurent partager avec leù ëpônk la gloire de dé- 
fendre leurs foyers. L'une d'entr'elles, de la fami lie 
des Girâcaris , se mit à teùf têté^ ét lés conduisit 
fièrement au rendez vous où lès guerriers alt^n* 
dôient les Turcs ^ pour s'opposer à leur débar- 
quement ; aucune priérè , aucune instatice tte 

G a 
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put les décider à se retirer j elles restèrent aveô 
fermeté sur le champ de bataillé , décidées à 
tenter le sort d^ute combat* Hassan Bâba , cfai-' 
gnaut d'attaquer un peuple aussi déterminé i^. 
dont les femmes elt^mémes portoien tles armes» 

entra en négociation, mais sans succès. On ne 

.cessa .de faire feu sur sou escadre , et dans la 
nuit quelques Mainottes , braValit le» flots da 
la mer 9 tinrent à la nage couper les cables de 
ses vaisseaux. XO' jour naissant lui fit voir deux 
de ses galères échouées sur la côte , et dans 
rimpossibilité d'être secourues. Leurs équipages 
forent fieiits prisonniers de gu^re sons ses yeux y 
et consterné dé cet échec j il renût en mer aveo 
le reste de sa flotte. ^ 

Le visir ne voulut pas pousser les hostilités 
plus loin f il disâmnia } et » renonçant à une 

attaque ouverte ^ il eut recours à la politique et 
à l'artifice» U se servit de qi^iques prisonniers 
Mainottes pour, semer adroitement chez eux des 
germes de dissenti on et de jalousie. Le succès de 
cette ruse fut ai complet # qu'iU consentirent à 
lui laisser élever deux citadelles , dont il leur 
persuada que l'objet étoit de protéger leur com- 
merce 9 mai^ dont eu effet iLse sérvit utilement 

pour les contenir. Dans cette circonstance , le 
visir suivit la route queluiavoieut tracée , de tous 

2^ temps ^ les dépositaires de Tautozité des Gou^ 
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^èmemens. Le famenx' axiome dinde et im^ 
pera, axiome digne dé Machiavel , maïs adopté 
et mia en iisage par toutes les . puissànces , a sou- 
Tant renyersé des États , et causé le malheur des 
peuples. Les conséquences funestes de cette 
maxime f et de la conduite du visir , furent 
bientôt apperçués par les plu^ éclàixés des Mài^ 
notes ^ leur courage s'indigna de subir patiem* 
ment le jotig ; et le sacrifice de tout ce qu'ils 
avoîent de plus clier , de leur religion méme^ 
leur parut pré£érable à la honte d'être vaincus* 
immolant à ce sentiment jusqt^à leur liberté ^ 
ils consentirent à se donner un maître/ plutôt 
que deVecevoir^ la loi de cAtii 'SOfasi leqûd' ib 

refusoient de lléchîr, en coDsëqnence ils s'adres- 
sèrent au Pape , lui demandant d'être reçus dans 
Je sèin de 1- église et la^permission^e venir peu- 
pler ses états } mais le père des Chrétiens ne crut 
pas idevoiMi^bepter leim offires'; ils ne fn^t pat 
plus heui^tix auprès du Grand Duc de Toseane ^ 
qm learefusapareillement^ '« '^ < % ^ - ^ 

Cependant , les Turcs connoissant les ]Vta7- 
jBOttes potir intrépides InASél^ts^» a^^irent de 
les pousser au désespoir , et cherchèrent à se 
les attacher par toutes sortes de moyens ^ ils 
leur offrirent L^ezemption de plnéieuts - xîîipdtB 
auxquels sont soumis* les Turcs eux-mêmes , et 
le plein et libre exercice de leur religion. Gea 
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adonGissemeai} les ont retenus ckios Jeur pays f ^ 
mais leur -caractika fier Cf8t ençoce «indompté 9 

et les Turcs n'ontpu les dépouiller de toute lew 
liberté* î ^ » y ' i : ^.•••»7r» *' 

Qnpi qu'il en isoit , les l^lUipoMe^ ne sont pa^ 
yraiment covmgenx j il y r« libs^^mx plna d# 

fenicité , plus de cruauté , que de véritable bra* 
Toure. On les a vu$plusd'u#)e fois ma^âner ôbM> 
lâcheté en pleine campagne. Ilsr^t même 4iielr 
queifii&. aban4pn|:}é Ijsiijr (>r0pi:Q pays. Les Véni^ 
tieiEis a,voim% W wrp^,d0 Mawofttejà à lew ae«- 

irice f lors du fameux siège de Candie ; mais lè 
sang des. Sparte zi^. opuloit plus dans 

ieurs yeines^.ils na fncent d'AiWtiiie. vitilité« 

- • * • • ... 

. .En 1770 ^ les^Hnases firent^ :én tour flivenr^, 

une diversion dans le golfe de Calamates. La 
ville de J^isiM;^ .capitula* Les Mainoltes » en y 
entrant^ la S4|6cagèrent, et passèrent lontm fil 
de répée, les liommeSi» les femmes,. les enfans^ 
lien ne leur échappa. Les Russes en furent ré* 
Toltés y et leur 4ûnQèrent des biaix|ués du mé« 
coi^teiiteoient 1^ plus viC^ mais ces Barbares-^ 
.iFoyant qi^'il n^ leur étoit pas permis de s'aban^ 
donner à leur férocité , et de faire la guerre 
euijiraçt leurjKiffi^eijd^Stfrlièrent Jjasqu'au dernier 
Itomme f drcanstance qui força rarxué.e russ^ à 
évacuer proa>ptçinçx;itJÛ Moréo» • 1 • • . • * i 
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Leurs courtes et leurs brigandages iirent én* 
fin prendre les armes an GouTemeur de Mo^ 
don. Cet officier rassembla ses forces, et marchti 
Ters les Mainottes du Nord dont il e^>ércSfc 
moins de résistance. A cette noUTelle , quatre 
mille de ces pirates s'embarquèrent sur six 
grands nSTires , pour se réfugier en Corse, ihfët 
le projet de s*y établir 5 mais leurs vaisseaux 
trop chargés furent battus de la tempête > et ili 
moitié de ce nombre put à peine arriver au lien 
de sa destination. Je pomrois encore ajouter 
caille exemples pareils f mais il est inutitettém^é-- 
tendre davantage sur ce sujet ; cependant ^vatit 

ie quitter }e né puis m'empidbér de réfléchir 
^ifn momént sur un passage île Montesqnterf» 
•c Les premiers Grecs , dit-il p étoient un assem- 
blage de petites nations rarement Wés vson+feÉh 

dispersées I pirates sur mer, injustes sur terre , 
sans gonvemeiiieut etsans lois n. Combien cetti» 
descriptiM del^'anciennr'OTèM kiss'eiliblé à^oh 
état actuel , et quelle leçon poiir le genre hu- 
ttiain , qtnmd' od' considère l^scvilisÉettiénit' dafis 

lequel languit un pays jadis si fameux, et qiîi 
pourroit encore le devenir 1 Les bords de la Mé« 
^terran^'dÎAi^ijs téBèé^cPètreMe plua beau pkys 
du mondeP Non I nais les sciences , les âtrts;\ 
l^éloqnekcé ; eh dnt diisparnl Cepénd^ iellj^ 
'étoit la splendeur et la magnificence de l*ari- 
cienne Crrèce j que Montesquieu di r , avec raison : 

G 4 
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. €c Quelles causes de prospérité pour la Grèce p 
ap que des jeux qu'elle donnoit , pour ainsi dir^^ 
» à rUnivers ; des temples où U>u6 Us rois en*' 
» Yoyoient Ues ofiraiides^ des fêtes où Ton s*as- 
.» semblpit de toutes parts jl des oracles qui &ir- 
s> soient rattentîon .de toute k ctiriosité Uu- 
» maiue ^ enfin ^ le. goût et l,e3 art^ portas à ua 
^ points que de croire les surpasser,, sera toi»» 
» jouiô ne pas les çomioiue? » . . , 

• ti • » • » t . 

. Qpe ce tableau ^st différent de la Grèce mo^ 
4erne! L'agriculture y est aujourçl'liui négligée^ 
1^ ,arts. méprisés « }f»s armes ne sçait^pl^^s^ l^P^ 
.irëes y et le commerce n*y reçoit p^i^s d'enconi» 
ragemens* Si j'avois à désigner ^le .pays oig 
.quelque étincelle d^ çiyilis^t^n se ii^âile à l*inir 
moralité la pli;is complète, et à la dépravation 
la plus licentleuse^ je tournerois mes regard^ 
avec in^dignatioii # , mais avec doulenr^ f ers 

ces belles contrées qui s'étendent sur TAdria- 
tique 9. depuis, le . cap d'istrie p . [usqu^au cap 
Matapan » promoptolbre le plu^ i{i^j|i|^nal de ^ 

- .. ^, ^, ' . ■ * - ■ ..1. l,,*-..**.,4t 

. Quand on reclierclie ayec attention. les divers 

changemens qu*a subis le caractère dies peuple^ 
de ristrie , de la Daimatie ^ de i'^lbaiiie , et de 

la Grèce , on en trouve la cause dans les vicissi- 
jtodes perpétueJUL^St. dans les çonviUsi^QS qu'ils 
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4mt ëproavées. L'Empire d'Orient f qui s'éleva 

sur les premières ruines de ranclenne Grèce ^ 
fut remplacé par. le despotisme ^ et par la tyran* 
ma des Turcs dont le Gonvernément, ne res* 
pectant point les propriétés , n'a pu encourager 
ni ragricultiiré , ni les arts p et par conséquent 
a*a feit que contribuer à la décadence des na«- 
tions qu'U avoit soumises^ d'autant plus que le 
fimastisttie religieux inspiroitaux vaincus I*hoP- 
rear et Tayersion les plus invincibles pour leurs 
;Conquërana. Il est peut-être des circonstances 
particulières » où. des peuples f cédant à la per- 
suasion , abjureront kur religion pour en prendre 
meiUeure > et quitteront des habitudes vi- 
neuses pour adopter des usages plus amis de la 
^vertu ) mais la haine et Tanimosité ne les con- 
duiront fa^iaiSp qu'à la violence $ à la rapine ^ et 
par progression jusqu'aux derniers degrés d*a-> . 
vilissement* C'e^t ce que la Grèce a éprouvé ; 
jelle a/suopessiviement paft^é de l'état de barfaavia 

au plus haut point de civilisation , auquel ont 
succédé Uen ^es sièoles d'ignorance ^ et d'abjec^ 
^qn. Cette marehe est uniforoie^ elle- est ^es- 
crite par la nature; les peuples ayancent toup 
jours vers 4a perfection ^ |usqu'^ ce qu'ils arrivent 
au terme au delà duquel ils dé^éttèrenï. Les 
JSmpires sont long temps à parvenir au plus 
haut degré%d^ si^ndeur ; mais un instant décida 
de leur chut^« Quant à rEinpiie d'Orient^ depuis 
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long'teïnpâ U crouLoit de toutei^ports > lorsqm'etf» 
fia leaTnrcs'y en B'efnparantde CooMoitiiidple , 
jPenTersèrent ses derniers fondemens. Bient6t 
Arrivais «iu haut de la rond , les Toros comment 
cèrent eux-mêmes . à descendre. Scanderberg, 
premier roi d'Albanie ^ digne héritier des vertus 
de. la Gtéoet balança long-temps leur puissance $ 

mais ses exploits furent les derniers efforts de 
ia liberté expirante en ces climats* Après lui^ses 
jidhërens ne forent plco qne des aTentùrierS qm 
pillèrent la Grèce , et se précipitèrent eux- 
jndmes.dansr l'él^ faonteinc d'absiitissement et 
•de térodté dsns lequel leurs dese«adans TÎyeiit 
4iBCore aujourd'tiui. Cette dégradation s'étend 
iWSK Monténégrins , aux Snliotes»^ *iaiix. Chimâ*»- 
-réens, aux Paramathes, ainsi qu'aux Am au tes', 
espèce de sauvages Troglodytei^f <^^it retirent 
•dàns lès caYerneS'des iFochens de^la^lto^ée , a|i 
jfond desquelles ils nourrissent la haine la plus 
jnvétéiaée cOntM les IWcs «t^ iew ^enveme^ 
ment* Tel est le tableau fidèle«d# Itf ^èee -mo^ 
-derne y mais ^elle peut se relevs^ v et sortir ^jtù^ 
trieuse de cet abbne^'teimiliatiM.t I^^sorliS i;éft 
Jes sciences ^ peuvent venir endotè hlahittôr leur 
uncienne patrie ,.et la iàire fleurir « de nouveau* 
Déjà , quand les orages qui ^eiftleiiir d'agifcër 
l'Europe ont approché le tMâtre de là guerre 
^e leurs foyers i nous- avons tn- lès ombres de 
leurs ai^ûêtres planer sur leurs têtes | et lent rap^ 



Digitized by Google 



i>AX8 i.'Iir])B« 107 

"peler de grands souvenirs. Le chantre d'Uly«8# 
leor est connu , celui qui célébra les exploits ém 
leurs dii^ux,, par^e encore à leurs cœurs : une 
Iliade Ait envoyée an chef de.i'arpiée £ran« 
çaise, par un chef de Mainptes> comme ui| 
gage de leur retour sincère vçrs leurs antiques 
Terti:is. Leur ancien idiome n'est donc pas peirdvi 
puisqu'il lisent Homère, Ce poëte divin retrace 
à leur mémoire.ce qu'ils ont perdu , et çe qu'ils 
penventretrouTer ; eacoreun effort, leursduitkiM 
seront bridées» et l'Europe enfin les verra re*» 
monter au i;ang qu'ils ont ai long-tenipe occupé 
daps l'histoire* 

♦ • 

Il y a leiig-^temps que la dissolution 4e 

l'Empire Ottoman a été prédite , et peut-être 
l'effet de Cette prédiction n'est*iX pas éloigné* A 
ce sujet je me rappelle une brochnne publiée 
^ Calcuta , en 179O1 sous le titre de partage 
des Éiaiêi dm Pape étdâ la Tutquie. L'auteuir 
de ce pamphlet a pris dans d'autres ouvrages lè 
nom de Elias-Habesci, mot énigmatique, et qui ■ 
dérive de 'l'andie Sahih^el^ Cida^ ou VÂïai dea 
Malheureux. Mais, dans le fait, c'est un GreC 
d'extraction nommé Gica* Cet homme prendre 
titre de Côiiite r et semble avoir adopté , pOilr 
base de son ouvrage , le grand projet de Hemi 
IV 9 dans lesdétails duquel il est inutile d'entreir 
ici. Ce qn'il y a de ccitaiu , c'est que depuii 
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long-temps la guerre contre le Grand-Seigneuri . 
et son expulsion d'Euroj e , font lè sùfet Se 
toutes les conversations tt des spéculations àei 
politiques. Les Français paroissent voiiloiir tourX . 
vLer leurs armes vers le Levant > et la Russie ne 
«eroitpas contraire à une entreprise de ce genre; 
qui seroit secondée de tous les Grecs et àei 
Chrétiens opprimés par le gouvernement despo- 
tique de la Porte* Au surplus la^use en seroit 
noble j car s'il est une guerre juste, ce ne peut 
être que celle dont l'objet ést la liberté des 
peuples. L'illustre Catherine ;aToit adopté ce 
système politique : elle regardoit boa petit fifs 
Constantin comme Grec. Ce Prince n'avoit pas 
«iicore vu le jour « et dé|à lës regards de son 

aïeule se portoîent pour lui vers le trône de 
Constantiuopie* A wec quelle ardeur les peuples 
aoumis au Giand-Seigneur , soUicitèrênt - ils sà 
médiation? Que n'ont-ils point fait pour recouvrer 
leur liberté , et que ne feroient^ils point encore f 
Les Princes de Géorgie et d'Arménie nedés^renr- 
ils pas un cliangement politique ? A peine iau^ 
droit- il combattre pour achever cetouvràgei 
Le trône de Turquie fut le trophée de la vic- 
toire ; mais les révoltes de ses provinces en ont 
désuni le iaisceau^ et les armes qtd l^élevèrent^ 

ne sauroient plus le soutenir. Que sont devenus 
les Mahomet second , les Soliman le magnii^ 
£que? Zicnr gloiire est obscurcie ^ ^t; de tovi 
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leurs hauts faits , îl ne reste rien que leur mé- 
maire » et de vastes états crouians de toutes 
parts f sans puissance pour les cînienteri et sans 

amis pour les étayer. 

I^s Grecs estiment leur population à près 

de sept millions d'habîtansj mais je crois ce 
compte un peu exagéré. La capication im* 
posée sur la Moféeet dëpendanoes, ne monte 
qu^à 3,56o bourses rumi, chacune de 56o pias- 
tres ( 2^), et la totalité des impôts de la Tur« 
quie d*£|arope yerse dans les trésors de VBw^. 



(28) Toutes les fois que dans le cours de cet ouvrage 
il sera fiût mention de bourse nuniy il fsut sesouveasi 
que chaque bourse contient 56g piastres. Le titre des pias^ 
très est de 40 drachmes d'argent fin , et 60 d'alliage sur 
une livre d'argent g :i le à 100 drachmes. La piastre rumî 
est la piastre eflective ; mais la piastre courante est idéale ; 
c'est unniot de convention, dont on se sert dans la tenue 
des livres^ et qui varie suivant le cours du change; Lé 
Traducteur pense qu'il y a erreur dans la manière doht 
s'exprime le major Taylor ; la piastre courante doit avoir 
une valeur fixe et immuable , comme la livre sterling, ou 
la livre fran^se 9 ou le marc banco de^ambourg. C'est 
la véritable monnoie du commerce*, puisque c'est elle 
qu'on emploie dans les comptes ; toutes les valeurs doi- 
vent se rapporter à celle-là. Quant à la piastre effisctive » 
c'est une marchandise payable en piastres courantes, plus 
ou moins cher, suivajDtsa rareté, qui détenxûûe le cours 
du cbange. 
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pereur à peu près ^o^eoo bourses. — Dans ce 
relevé • on ne comprend point la Mèldatie tt 

la Valaclile , deux provinces d'où la Porte re- 
tire beaucoup de grains. 

Le§ Grecs pou noient , sans contredit , lever deg 
forces considérables ; et pendant la dernière 
guerre entre la Russie et la Turquie , ils pro- 
mirent d'envoyer Sooyooo hommes dans les 
plaines d'AndrinopIe. On a dit qu'ils étoient 
susceptibles de devenir bons soldats^ et de se 
soumettre à la discipline militaire ; mais je 
crois que leurs passions sont trop vives pour 
se plier à la subordination. Leur courage brille 
par intervalle comme Tédur/ et leur seul ob^t 
est le pillage. Au surplus , ils ne manquent pas 
d'énergie ^ et s'ils faisoient tme levée de bou- 
cliers, il ne s croit peut-être pas facile de leur 
iaire poser Tépae., Lorsqu'ils oii^irent leurs ser-^- 
vices à rimpératriçe de Russie , ils loi décla- 
rèrent que ce n'étoitpas l'espoir du salaire qui 
leur mettoit les armes à la . main* «c Nous ne 

» vous demandons, lui dirent-ils, que de la 
a» poudre et des balles , qui nous manquent , 
» et que nous ne pouvons nous procurer ; 
» qu'on nous arme , et qu'on ncms conduise 
a» à Tennemi ! Nous venons vous offrir nos 
a> vies et nos fortunes, et non vous demander 
a» de l'or ». 
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Si Ton cherchoit une preuve de l'opimâtretéL. 
^ec laquelle lea Grecs pouvraitent teui^ en« 
treprises , on la tronveroit dans les aventures 
de Lambro (29) , à la fin de la guerre entre les 
Russes et.l0sTu^cé, la Méditerranée se couvrir 

de corsaires ; ils attaquèrent les vaisseaux de 
toutes Iqs nations $ auiis comme ennemis > tout: 
leur convenciu On a calculé quf plus de trois 
cents bâtimens frau^aii devinrent la proie de 
ces pirates , composés de Grecs ^ de Dalmàtes » 
etd'îxabitansdelaTurquie d'Europe. Ifs avoient 
pour habitude d'égorger les équipages de leurs 
prises ; quelquefois ils les jetoient à la mer , 
après les avoir attaches deux à deux, et quel- 
quefois ils les abandonnoieat dans un bateau 
au gré des vents et des fiots^ enfin , ces bar- 
bares se permirent les cruautés les plus inouies.^ 
Parmi ton^ ces enragés , le nommé LAmbro fut 
celui qui se distingua le plus^ son nom seul 
semoit l'épouvante sur toutes les côtes voisines* 
Il avoit d'aboird pris les armes pour défendre 
la liberté de son pays ; mais f)leîitôt abandon- 
nant une si belle cause , voyant que les Turcs 
et les Rusées avoient remis Tépée au feurrean.^ 
il se déslipnora par les excès les plus monstrueux , 

R 

III rff i I 1 1 ' Hth^ m mK < i , i ■ ■■ i i m i ^ m i. ■■■ ■ ■ ■ ■ i ■ 

(29) Son nom est Lambro Ganziani s mais d^ns la Mé- 
diCerrairée , on ne le connoissoit quS soas liqt nom de 
Lambro • 
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et la (^niatitë là plm sauTajge. Il attaqtiôit $ous 
payillon russe tous les vaisseaux^ mais sur-tout 
les Fraojçais ^ lea Turcs» les Vénitiens, et lea 

Génois. Ce brigandage fit enfin porter des 
plaintes à la Cour de Aussie , qui désavoua 
formellement tout rapport arec un pareil scé- 
lérat* £n conséquence, les Français employèrent 
tons leurs moyens pour le saisir 4 il fut vaincu j 
mais il se réfugia dans son pays ^ qui le reçut 
à bras ouverts. L'histoire de cet homme est 
celle de tons 8e« compatriotes. Maia Mvenona 
à Zante. . » • 

* • 

Kons reçûmes beaucoup de politesse, et «de 

bons trai teinens de la part des habitans ; et s'ils 
n'étoient pas infestés des vices de Venise et de 
ritalie , ils seroieut encore plus dignes de l'es* 
time des voyageurs. L'^usage du stylet est ici 
très-fréquent; Û est dangereux de sortir la nuit* 

Indépendamment de Taccueil obligeant que 
nous firent les Zantaîs , nous . eûmes la. bonne 
fortune d'être présentés à Madame Guimaire, 
épouse du ci-devant Consul Autrichien à Salo* 
nique. Depuis la gueiire , son mari ayant été 
appelé à Vienne par les affaires politiques , elle 
s'est réfugiée à Zante. £lle descendoit de 
parens Anglais 5 aussi voulut-elle nous prouver 
êOBL attachement pour les compatriotes de ^es 

ancêtres ^ 
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ancêtres , et rien ne peut égaler les at^ntions 
qu'elieeut pournous ^ pendant tout le séjotûrqne 

nous fîmes dans cette Ile. MM. Dandalo et Mi- 
nette adc^u^rent aussi des droits à notre recon* 
noissande.'CèsMessieiits appartenoient auië pre<* 
mières familles de i'Etat, et servolent avec dis- 
tinction dia'ns la Marine ' de la République. Ils 
Tinrent , tous les jours, nous voîf et nous accom- 
pagner par* tout où leur présence pouvoit nous 
être utile ôu agréable , et disputèrent entr*eux 

de zèle à nous servir. La famille du premier 
s'est fait remarquer par les efforts qu'elle a 
faits pout s'^opposer à .la rév^lùtldu qdi vient 
de causer la ruine d'une République , dont 
l'origine remonte jusqu'à Vépoque où les Cat- 
hares dû tiord ont renversé l'JEmpire Komâin^ 
et qui vient de céder à la loi du plus fort. Son 
àncienn^té d^tbit d'une période plus reculée que 
celle de la plupart des puissances de l'Europe, 
dont la dui:ée ne se prolongera pas vraisem- 
blablemeht autant que .celle Venise, quelle que 
soît la supériorité prétendue des nouveaux sys- 
tème^ d'oi'gànisation* Peut-être essaieront-ils en 
vain de fonder un édifice plus solide que celui 
qui vient de crouler, après avoir résisté pen- 
dant tant de siècles aux fureurs de l'élément 
au sein duquel ses !)ases sont posées. Venise , 
long-temps souveraine des flots, semble sur- 
Tivre à sa chute i son pouvoir nVst plus -, 

H 
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mais la ville subsiste pour embellir encore 
l'uniTers. : , • 

Notre séjour à Zante s'ëtoit prolongé beau- 
coup au delà du ,terme gue nous avions espéré. 
L^amiral Êmo nous avoit tenu parole : it nous 
avoit donné à dîner à sou bord 5 et, le nlême 
jour f ayant mandé notre Capitaine Eaclavon , 
il lui avoir ordonné d'être prêt à partir le la 
du mois y sous peine d'une punition exemplaire ^ 
lui enjoignant en outre de lui rapport;er un cer* 
tificat de bonne conduite envers nou^^ et de 
satisfaction de /notre part. Malgré -çela nous ne 
jugeâmes pas à propos de nous exposer de nou- 
yeau à la discrétion d'un pareil homme, et nous 
' crûmes devoir profiter de Poccasion d'un bâti* 
ment anglais qui arriva heureusement à Zante^ 
et qui consentit à nous porter au lieu de notre 
destination. Ce vaisseau étoit un brick de 170 
tonneaux : il se nommoit l'Aigle Ro^iaine , 
commandé par le capitaine Crpsbie , parti de 
Lîverpool pour se rendre à Marseille, d'où il 
étoit reparti sur son lest , après y avoir déposé 
•a cargaison h il venoit à Zante , dans Tînten- 
tîoi^ de charger de raisins^ et de compléter son 
chargement à Fatras # sur la côte de la Morée» 
Nous fîmes marché avec le capitaine Crôsbie 
qui s'engagea à nous débarquer à Latickea^ 
l'ancienne Laodicée : elle se nomme aussi La^ 
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iSkta , Laêàkià yhi géographie fran<jaîse la 
homme Lataçuie , où. dans la baie d'Alezan^ 

et à mettre à la voile ^ le 12, sans délai. De notre 
côté ;nous promjùnes de lui payer la aomme de 
2ûoli?^e8 sterling, Ëa effet » le il^Hons nôtui 
embarquâmes , et le à huit heurès du matin, 
l'iAiglfi .RomdJJM fui remorquée hors du port 
par deux bateaûx de Tescadire > attendu qu'il 
i'aisoit caloie plat^ Avant de partir , nous na 
négligeâmes pas notre digne ami .l'Amiral p 
dont nous fûmes prendre congé ^ et qui noua 
reoût des lettres de recommandation pour tous 
les officiers civils et militaires Vénitiens que 
les hasards de notre voyage pourr oient nous 
faire i^eucontren Ces lettres étaient conçues 
dans des ternies qui prouvoient et sa grandei 
urbanité^ l'amitié qu'il portoit aux Anglais 
eik général » èt celle dont il notts hùnûi^oit par« 
ticulièrement. 

Nof^embtef i4* — Nous nWoils pas encore 

perdu de vue l'île de Zante : les vents au N : 
des grains et de la pluie. A midi observé S/''*^ ' N» 

i5. — Le vent toujours au N : gros frais : 
temps couvert^ et de la pluie. L^. 

a6. — I<e8 yents su NE : grands frais : temps 

H a 
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boudbië r des -gmins pesana : da;U .{dnie pm 
intervalles. Lat..34°r44' - ' 

' Novembre^ 17. — Les vents au NNE : bon 
fiais : la mer dure ét debout. A àïiûif l'île des 

Goses de Candie en vue à (juatre ou cinc^ lieues 

dans le HE ; fi. Lat- M'-^J ' N- (*) : ' ' 

-• • * ■ 

18. Petit «emps : vêni é% Aii 
calme par intervalles : riiorizôti clair ^ et l*tle 
des Oosea «u N£ ^ 4:roi8 ou ^ùè^trè Ifigtieb j 
en vue de la côte de Candie et du Mont Ida, 
qui s'élève majestueusement sut le milieu de 
cettè Ile. Un sôttvetfiir âu bercdau de Jupiter jf 
là un soupir sur Tancienne Crète, jadis fa- 
sieusèy aujourd'hui pdssédëé pttr les ïurcs, sous 
lesquels elle gémit dans Tesclayage et l'inertie* 
Lat. 34"*2a'N." 

19. Les vents ,aa, S : joli t^ps. Latitude 

• - • # 

é 

ao. — Les yents au N ^ temps modéré* Lat. 

21. — Les vents, comme hierj beau temps. Lat* 
. a2;'^I:i68: Vents kVO^ NO } joli teknps^, beau 



(*) Le relèvement et la latitude sont parfaitement 
}ustes f tir la carie. du.DépoC de la marina* 



Digitized by Google 



BANS Jl'InDB. itjr 

ciel, à lo heures du matin f relevé à lo ou i% 
limes dans le N£ , 1a pointe de TO de Tile d0 
Chypre , que les Turcs Qomznent Kubrus. L^tit. 

No^e^tbm , 23* Les yents au SSO ; beau 

temps ; à midi le cap TigUo# au JS 4NO, >,Ueue* 
Lat. 34*-44' ^» à cinq héurea du soir le cap dii 

Gattes,àrEJiîîE,io lieues. , 

M* — («es vmt3 eu 3Q } t^mpe OKn^é « 

deux heures aprâs^midi; oioiûUé pao: ^3 bra^^ 
ilaus la b^i^ de (^a^ruique. 

■ 

Un bateau nous est sur4e*champ venu de la 

côte ; nous en avons profité pour descendre à 
terre avec le capitaine ^ nous nous sommes 
rendus de suite chez le Consul Anglais ; mais il 
n'y ë toit plus ; il avoit changé sa résidence, et 
demeuroit à Âlep; et nous n'avons trouvé p^(* 
sonne pour le remplacer. Cette circonstance libus 
à beaucoup embarrassés 5 cependantnous sommes 
parvenus à nous procurer uja pilote pouç nous 
conduire à Lataquie. Le capitaine Crosbie a fait 
marché avec lui pour trente piastres. Laernique 
fut jadis une place considérable } ce n'est plus 
aujourd'hui qu'un méchant village ruiné , dans 
lequel nous n'avons trouvé ni ressources^ ni 
hospitalité. Le mouillage y est bon ; c'est le seul 

H 3 
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avantage dont cette place paisse se flatter ; cer 
^pendant les envirou de la baie soat iertUes* 
jçt pro4iiU^iit àa ooton, de U soie ^ et bjeencaiip 

4e plantes médicinales. 

Lorsque les Vèmûem en étoimtmiAtrw , on 

y Toyoit des salines cpnsidérables ; les vins y 
conl; bons. L'iie de Chypre pcmrroit deTealr va 
séjour délicieux, et justifier les Voëles qui en 
ont fait un des apanages de la déesse dePaphoSji 
si tes habîtânsëtoient moins siiperstiti^^ moinst 
indolens , et sur-tout moins vexés par le gou- 
verneaiÇ4;it arbitraire des Turcs n dont le despo*- 
tUme se fait sentir par-^tout , et s'oppose ^xx 
progrès du commerce , qu'ils se font un point 
de politique de ne pas fnxcq^&ç. 

lies Chrétiens établis dans cette île paient aux 
Turcs une capitation de 85o, bourses rumi* 

L'abbé Mariti npus a doimé la description 
suiyante : 

a Lorsque les T^mcs firent la conquête de Tlle 
a» de Chypre y on y çomptoit 70,000 hommes 
y> payant la taxe , sans compter les femmes , les 
a? en&nst et les yieiUa^ds. La capitation > fixée 
» à 5 piastres par tête,, versoit éans tes co£Eres 
7? dij GraAd - Çeigneur un revenu annuel de 
» 4o>ooo liv» sterL } loaaîs cette Sle fut dévastée. 
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» par le despotisme ; les sonrces de son opulence 
» se tarirent » et la population diminua si rapi- 
» dément y qu'à peine aujourd'hui les contri- 
» bttftbles s'élèvent -iU à xa^^ooo hommes» Tel 
» est le résultat de Top pression et de la rapacité 
79 sous lesquelles les Qouv^rneurs , les Magis- 
-» trats p les Commis et une multitude, d'agena 
)» subalternes , ont fait depuis long-temps gémir 
9» les malheureux Cypriots »• 

Les habitans actuels de Mie de Chypre sont 
tellement avilis par la servitude» qu'il n'est 
point de bassesses auxquelles ils ne puissent 
descendre , point de services humilians qu'ails 
ne soient prêts à rendre. Leurs prêtres ne tien* 
nent point à déshonneur de s'enrichir par les 
moyens les (dus honteux » les plus dégradans » 
et les plus indignes de leur caractère et de leur 
état. Les femmes y sont jolies , leur mise est 
agaçante» leur toilette recherchée; elles pnt 
Tair voluptueux , et n'ont point perdu le goût 
des orgies qui les rendirent si iameuses dans 
ranti§uité« . 

* ■ 

L'amgur» si prompt à s'énâammer dans les 

pays chauds , étoit devenu nécessaire à l'exis- 
tence des anciens habitans de l'île de Chypre ; 
ils «voient ^ en plusieurs endroits , des temples 
çonsacrésà la déesse des plaisirs : le plusfsuneux 

H 4 
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étoit à Cythère. Des sources pures d'une onde 
mystérieuse ranimoient les désirs^te^ rendiioient 
aux ccisurs refroidir tOiit€^ ia vivataité diii*Mttti*» 
znent» L'union des seiLds -f étoit en honneur^ on 
s*y abànd<)niioit-84EUi8 réserYe anx délideûrs d'une 
pâs$ion qtii ^triomphe des monstres les plus fa- 
rouches. Les temples ont disparu ; mais 9 fidèles 
àû sang que leur ont tràifémis les beautés dont 

elles descendent, les femmes de l'île de Chypre 
ont conservé le penchant le plus vif pour les 
plaisirs , eV possèdent ^esèore «i^oaid-hbt tout 
ce quipeu;t embraser les sens et porter à Tamouri 
Leur Ttte «appelle avec délioas l'élégance^ lef 
grâces, etîes belie»' formas dë eelles qui jadis 
se rendirent si fameuses par le zèle avec lequel 
elles sf râtMioroieM a« 4ult» de VéAos» efl-qul 
firent si souvent f»mer Tencens sur les autels. 
Hélas ! pourquoi l'abus des plaisirs empoisonne^ 
t-il les sources- du bbnhettr l Adieu, balles <^y« 
priennes, je vous quitte aveè empressement J 
|e crains de m'exposer aux dailgers 4ûiit< votre 
amour est sf^uv^nt aoeortipagné, feme h&te 
de me soustraire à vos séductions. L'-épouse que 
mon cœur a choisie peut seule m*inspirer des 
sentimens que le repentir ne suivra pas»' ' 

A sept heures du soir norns quittftnhés tette tlè 

jadis enchantée 5 les vents sembloicnt encore 
respecter Tancien asylé des plaisirs f ils Muf* 
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fioîént moileilnsiittsn répabë«»t jxi^qfo^à iira^^ 
Tapeurs délicieuses qui s'eti «xhaloient. A dix 
keuFes^ noaTx>iles déploy éess'enflentlégérem«ncs 
kpronè , docile à kt audn du -piloêe^ se jovme 
vers Lataquie^ et bientôt, sillonnant sans effôrts 
la surface unie d'une mer tranquille , nous Toybne 
la terre se fondre lentement dans le brouillard 
de la nuit ^ elle éèi dérobe à nos regards |~et nos 
^itt la deTiiKttt éncéte. Penchés Yecs la porupe^ 
nous chercboDâ avidementà respirer ses parfuma 
dails r^dr qui oMms jenTironae ^ et les venls qui 
nous en éloignent f semblent Yonltitr nomm îuS^ 
dommagei" en nous apportant par iatervaUes les 
demiàies ^mànations de son odetn: emba«méé« 

T * • I • 

NovepiApei^ Les yents à l'E^ adieu 

Chypre • et sei doobc souvenirs ; gros veni: ; la 
mer dure. Latit. 34°-49'. -A. six heures de l'après- 
midi , le cap de Ift Grecqtie> 3 lieaés M NNB. 

26. Ce jour, les vents au S » grandirais^ 
-, Vu fai c6fe de Syrie ^ et bientôt après Latàquié. 
Le capitaine Késitoit à aborder la côte. Le pùit 
•étant très-peiity et trop exposé à la viiolenc^ de 
la lame , le pilote offioit d'aller au mouillage ; 
mais la prudence ne le permeltoit pas. Il fut 
résolu d^ttetiârë Stt lendemain , et de «^entre- 
tenir toute la nnit dans l'espérance de voir les 
vents changer. 
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, Novembre^ 27. — Les vents eut passé à TO ; 
9lt rendent notre débarquement encore pins in^ 
praticable. Noustetions constamment la côte de 
%fAè \ attendant un moment favorable ponr 
«itrer an port; chose assez difficile dans la 
saison actuelle. 

98. A notre grande mortification , le Tent 

n'a pas changé; il a soufflé toute la suit avec 
fiurce de la partie de l'O, et la mer dure. Le 
seul parti qui nous restoit à prendre étoit de filer 
les écoutes y et de laisser arriver pour Alexan- 
drette. C'est ce que nous avons fait, à quatre 
lienres du ma^. Nous avons vonln donner dans 
la baie ^ au lever du soleil \ mais nous avons pris 
nne pointe pour l'antre » et nous avons reviré 
pour ne pas nons jeter à la côte. Nous nous 
sommes relevés , et à trois heures après-midi 
nous avons moniUësnr la rade d'Alexandrette^ 
le Scandaron des modernes. Aussitôt que le 
vaisseau a été affourché^ nous avons descendu 
à terre 1 accompagnés du capitaine Crosbie, et 
nous avons été conduits à la maison de l'Agent 
Anglais : nous^ l'avons trouvé vêtu à la turque. 
On nons a présenté du cafié et des pipea» suivant 
l'usage du Levant. Bientôt après nous avons 
. reçu la visite de plusieurs des principaux Turcs 
.en service du Oonvemement; lenr empi^sse^ 
ment venoit dn désir d'apprendre des nouvelles 
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de la guerre entre TBiiipereiir et la Porte ; maia 

tiou8 avions peu de choses agréables à leur ap« 
prendre t aussi nos réponses ont - elles été laco- 
piques et éyasiYes. 
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» 

Séjour à Alexandrette , aujourd'hui Scandaron. — Des- 
cription de cette place.— Température. — Les habt- 
tans se retirent dans un village voisin pendant la 
saison des chaleurs. — Maladies auxquelles on y est 
sujet. — Curiosités. — Piliers élevés sur IVndroit oft 
la haleine vomit le prophète Jonas. — Révolte dn 
Pacha de Payas. — Efforts de la Porte pour le ré- 
duire. — Aventure malheureuse du Capitaine An i^^Jais 
FowHs. — Sa mort. — Intérêt qu'y prend l'Auteur. 

— Préparatifs du départ. — Prix exorbitant pour 
le loyer des chevaux. — Départ d' Alexandrette. — . 
Village de Beilan^ et détails sur la nuit que TAuteur 
J a passée. — Continnaticm de la route y et détails 
sur le sol. — Rencontre de janissaires. — TAutear 
repousse des voleurs. — Arrivée à Antioche. — Scène 
désagréable de TAuteur au Garavanserai. — Humi- 
liations que la populace lui fait éprouver. — II se 
réfugie chez un Arménien auquel il est recommandé. 

— Détails sur la ville d' Antioche. Départ de celte 
ville. — Restes de son ancienne splendeur. — Bé- 
ilexions de TAuteur à ce sujet. — Joli village de 
Salkend , et conduite extraordinaire des femmes. — 
Caractère des hahitans en général. — Amasones. — 
Rencontre d'une caravane , et arrivée k Alep. — 
Lettre officielle du major ro\lor au Consul Anglais, 
au sujet de la mort du capitaine Fowlis. 



1 1. a long - temps été d'usage d*entretemr à 
Alexandrette un Consul Anglais subordonné à 
celui d'Alep ; mais , depuis quelques années > on 
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^ j^fié 9 d'après les tauft. pay éetf par le ' ^aam^ 
merce, quHl Aoit'Mffisftm àe'ti^ftVàBr est ce por^ 

qu'un agent ^ du facteur nooimë par le Gohsixl / 

pQiir.fa|ii»>ic8iai]Biimklet ADg^ Noua ttbai^ 
yâmas celle jdnoe acomffiél pm M^'Gastilion. Cd 
FnmçQiis ,a àémeuaré plusieurs années dans loi 
pay&j H^ioÛB jtenst obUgeànt^ )>oii'^ maitiNmii^ 
lui trouvantes toi^te la grahritë^dtfv-Turçs / et son 
costump^.ise^ maaiôrefi» tout ^psnsiîisdit ^si pàr-^ 
lieBheftivmctan» I ^tu» «a» fiM>i»<c#.iq«'il<^^U 
réelletnebttfp " ; ' ^ 'icq t*' 'Tjfîf . ',1 » , 'r. M 

part de Tobjet de nosre^ voyage 5 il nous i promit 
de 8'occupér^ tam délai, idieé^pvépirMift de ^notrii 

chézïuî.On regarde assez ordinairement Aiexarii 
dtéttd oéîébâi^ lè pon^ d -Â^»! maiis j e 'pên$e 
Lata^ulè^d plus de droit» -à' »f>iri Vilég^i «61' Poij 
préfère Alexandre tte ^ o'^st p^c^ 4iie>CiiMkp 
lence et le peu d'énergie du Gouvernement 
Turc laissent subsister des batidits qui infestent 
la route d'Alep à Lataq^Mif . Les plus renom^ 
més lofat les Curds tHiUioiit la iHs|l|0^ 

Syrie septentrionale. Ces Ijiigands, ennemis dé<^ 
clarés des Turcs ^ savent ^gaiement aittaquer^ 
86 défendre '4 kiftqûè'4a «NfdtoÉN^ les tréàt, il 
leur en coûte la tète 5 mais les Turcs ne sont 
point jaloux de lea iAtafi[Uer k ibrce égale* Ou 
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enaTUMnrentdès pelotons poùsawleiiiscoiirflîes- 

jusqu'à un mille d*AIep j et dans tous les temps 
il est imprudent de s'éloigner à plu§ jà'v^ae liena 
de la ville sans eeoorta. Leurs &niiÉe8î portent 
les armes ; et lorsque leurs maris sont en course ^ 
elles sont chargées de la garde: dii ^*"P 4™» 
généralement, est assis dans quelqu^endroit ca« 
clié> et qui cependant n'échappe pas toujours 
àikir <M>nnoÛ8anoe des Turcs, il ^î.a. quelque 
temps qu'un parti de cavalerie en découvrit un j 
mais il fut repoussé par les femmes quils déien-. 
doient , et Pattaque fiit sans succès. L'antiquité 
éva sas Anlasones s^r les bords du Font Euxin ; 
la snémaûre de PenlesUéer est. liéa à. celle de 

Pridm>'et le nom d'Alexandre nous rappelle 
TideÀtris. Ces femmes guemàrQS,<9At^ pa»rmi les 
Gmds f des h/éritiirss de leur coruiage ; etl'Orient , 
qui les vit naître autrefois^ les possède eqcorçiau» 
jcnird^hni. VoilàlasieQlMdagHs qu'ont doiftcraindrei ^ 
quand on voyage en Syrie, 

' r 
»■»» , * 

La tadê d'Alexandrette a sans contredit bien 

des avantages sur le. port de Lataquie. Ce dernier 
«gt petit 9 et trop exposé aux vents à'O* L'entrée 
en est si étroite qu'il ne peut y passer qu'un 
vaisseau à la fois » encore fautril q^'il soit d'un 
petit tirant d'ean. Dans Thiver , et généralement 
dès qu'il vente grand ir^s de la partie de l'O, 

il n'est pas possible ^avy: embarcations qui &ér 
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quentent ce port do tenir à Vaocre f en cotisé^ 

quence ils s'échouent sur la grève, où souvent ^ 
ils sont e& pièces. Alexandrette , au coa-» 
traire, ett tomjmr» d'un abord iacile : la nidu 
est sûre, et le débarquement aisé. Cependant il 
y^a une conuiWÛ^Uaii très «active établie pf^n» 
dant entre Chypre et Lataquie. tn}^ 

est alors sans risques 5 on peut le faire en trente- 
,ixW« ay^m veatordinairedaas de grand, 
bateaux que Ton irète pour 5o ou 60 piastres* 
X.es Anglais ont un Consul dans cette ville;. le. 
commerce.yi es^ as^es consid^iiablet et lea wûr 
rons offrent aux voyageuvs de« raidies > antiques 
propres à satisfaire leur go^. et çuriositét^.^ 

Malgré la supériorité de la relâche d' Alexan« 

drette pendant Thi ver, Lataquie.est un meilleur 
.endroit quand ou peut ^^trer* J^s pilotes di9 
ce port passent pour bons $ qualité que nous ne 
pouvons reconnoître à celui qui nous a coiir s 
duitsjcar je suis très-convaincu que si' nous avons 
laissé arriver pour ^ezaiidrettet c'est son peu 
/4e capacité et de résolu^om qju'il. &ut eu ac^ 

ciiser,(29 Ai*). * ^ ^ r 

t . _ * 

(«9 bis) Cependanl il a offert d'essayer d'entrer dans La- 
taquie ; et si la prudence n'a pas permis au capitaine Groa- 
'bie d'accepter ce parti 9 il me semble que ce n'est pas la 
«faute du pilote ; d'ailleurs, d'après la description de ce 
foHp Si paroit qviele vaisisau n'y eût pas été asos danger* 
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It n^ftVoit iemMié que là M>iAè A^pfik ùtAi* 

naitfe } ét tl e&t probable qu'en choisissant inieizJbj 
noMe '^phaiiiia eût 'pu ittéîW^ à> lÂa^ttfe^ ^ 

nous faire perdre deux jours de moins. • ' 

éprouvent ordinàiremeiit, pendant l'hiver , des 
SOrtt particulièrement sujets^ à' cause deS maré* 

cages au milieu desquels la ifiltê' ést bâtie* Cétte 
dreômfatioé'dôA: feirè jpréfijHSr^Siàtà^uie / pen- 
dant cette saison I cependant le séjour qu'ôA 

de si courte durée, qu'on doit peu '6f*aindre de 
ressentir les effets de son insalubrité. 

***^l!è i^^âtt àaktîÀ ,i nous débàr^iâàies avec tout 

AÀôt bagàgè, apréô^jiSrdîr âohiié à réquîpàgè 

tout ce qui nous de venait inutile pour continuer 
notre voyage. ' ' . .«. .- 7 ^ , . f . 

f 

r ■ f » • • • 

' 'ïl^Càstillon ayant étë pWîgé d'envoyer cher- 
cher' âescfaeVatut à qudqîië dt^k:a^cé'âéla ville , 
nous profitâmes de ce petit délai pour jeter uu 
ÇQup^d'œil sur ^eï;apdrette, et ^ ses ^nviro^. 
Nous commençÂines par envpyer m àxprès à 
Mk.peve2dn , notre Consul à Alep y pour lui iaire 
^art de notre arrivée ét lui porter les lettrés que 
M. Ritghle, Consul à Venise, nous avait don- 
nées 
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lié6i pour luk î^uftile psiâm^o .en même temps 
de nous prépamr:iuie.eaQDrte> '€t' tout ce qui 
pou voit nofus £t]^e utile pour le voyage que nous 
allions entoepranâre $ si.» dans .ç&, moment, àl 
n'y avoit point de caravane dont nous pussions 
profiter. Le messager nous «coûta 5 piastres^ 
prix bien modkiîia pour. unis ai gvande disisaneoi 

i î ♦ ' . 

Alexandrette èst,.en gjinéral^ lual bâtie ^ le 
bazar est sale.et.peif^ comiMd^» la place sans 
défense ; la maison du Gouverneur Turc a seule 
quelque apparence .de ibrtificatiooâ ; mais icette 
apparence est trompeuse i e'est line maison ordi* 
iiaire , sur laquelle flotte le pavillon Ottoman» 
La totalité des maisons n'excède pas deus^ cents ^ 
en y comprenant la plus aiséttble .chàumière* 
La ville est mal située. J'ai déjà dit qu'elle étoit 
environnée de marais, excepté du côté de la 
mer; il s'en* exhale, dans hoê «halcwSy des 
miasmes pernicieux. Lesliabitans se garantissent 
de leur influence funeste en fuyftnt vers la pe* 
tite yille de Beilan > située à peu de distance 
dans les montagnes voisines j on respire en cet 
endroit un air oalubre* Je fus frappé de Pefiét 
que le climat produit sur les ëtmngers : il semble 
qu'il les rejette. Les Turcs ëtoient vigoureux^ 
et me parurent bien portans t les Européens , au 
contraire, amaigris et languissans , me sem« 
bloient dans un état de malade* Les Français 

I 
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et les V jnitieiis ont dea Consuls en cet endnât f 
etdanslefititycesdeuxnationsrfentpresqiie tout 
le commerce du pays ; leur parillon se déployoit 
sur plusieurs yaisseanx mouillés dans la rade« 

Notre conducteur étoit Français; ilnous mena 
au cimetière des Chrétiens ; j'y via plusieurs 
tombeaux dignes d'attention ; je fus sur -tout 
frappé des monumens élevés à la mémoire de 
quelques Anglais morts depuis plus d'un siècle. 
Le terrain qui renferme tous ces asyles de la 
mort est environné d'une haute muraille ; on y 
entre par une porte haute de trois pieds ; H 
fallut nous baisser pour pénétrer au milieu de 
cette enceinte I et pouvoir contempler religieu*» 
sèment le terme inévitable où la vie humaine 
vient aboutir. 

Onnoos montra une ancienne ruine de fortifi- 
cation qu'on nous dit avoirété hfttie par les Chré- 
tiens dans le fiemps des croisades. Du reste , le 
pays ne nous ofi&oit aucune antiquité digne 

d'observation. A la vérité , on nous dit qu^à peu 
près à une lieue de distance , il y avoit des débris 
de maçonnerie qui ressembloient assez aux ves- 
tiges Je dtux piliers. On les nomme les colonnes 
de Jonas, parce qu'elles furent, élevées , dit un 
bruit populaire 9 sur le lieu même où le Pro- 
.^pliète ïuX YOiid par la baielu^. monument 
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clestixxé à nous transmettre la mémoire d*tm 
événement rasai célèbre dana l'antiquité , piqua 
vivement notre curiosité. Nous priâmes notre 
conducteur de lious mener vers ces rainés. Cet 
homme étoit fort obligeant ^ il aimoit à parler, 
et à parler anglais j mais ici son obligeance fut 
en défaut ; il nous assura que le voyage étoit 
unjKteible^ attendn que le Pacha de Payas étoit 
révolté^ et que ses troupes étoient en possession 
du lieu même où les piliers étoient placés; posta 
qu'ils avoient choisi pour mieux observer les 
xnouvemensdc la garnison d'Alexandrette, ajou- 
tant que ce rebelle avoit^ depuiapeu, &i(; monri^ 
un Capitaine Anglais et dent, de ses matelots. 
Nous nous empressâmes de Tinterroger 3 et pour 
répondre à nos questions ^ il nons fit le récit 
anivant, qu'on nous a depuis confirmé. 



eat là capitale dW territoire asses con- 

sitné à Textrémité de la baie d Aiexan* 

drette. Cette place est fortifiée de bonnes mn»" 
raillesde pierres, et flanquéed'onvrages solides • 
eUe est gouvernée par un Pai ha tributaire et 
sujet du Grand-Seigiieur. Cet Officier s'est ré^ 
▼olté f depuis la déclaration de gtierre de la 
Kussie. Le Sultan a plusieurs fois donné Tordre 
aux Pachas voisins d envoyer sa tête à Constan* 
tinople} mais la nature du pays, la force de sa^ 
place, etson courage, lui antfiût surmonter tous 
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le« efibrts qu'on ^ faiu pour le yaincre* Il reate eà 
poss^siôn de ses rochers et de ses montagnes , 

d'ûuilfond , àliiuproviste , sur tousies voyageurs 
qu'il pille impitoyeUemeifct. Ila'attachesiirf^out 

aux pèlerins de la Mecque , et, depuis (juek|ue 
temps ^ ii est la terreur de tout le pays; 

Le capitaine Fowlis^com mandant un petît brick 
angbus , descendit à ter» auprès des pilieirs de 
Jonas, dans un bateau annë de quatre kommes 
de son équipage j avec le dessein de prendre de 
reau à une source voisine. Il ne fut pas plutôt 
débarqué, qu'il sévit au milieu d'ulie troupe de 
gens armés qui lui enlevèrent son argent et tout 
ce qu'il avoit de valable* L'oiiicierqui comman- 
doîten cet endroit les retint tous les cinq prison- 
niers y jusqu'à la réception des ordres du Pacha de 
Payas^auquelilfit son rapport* Le Pachaordonna 
de les envoyer au fort 5 en conséquence on les y 
conduisit : Ês n'y iiuent pas plutôt arrivé qu'on 
les mit-aux fera, et qu^on leur fit épronvef le trai* 
tement le plus cruel » dans la vue d'eu arraclier 
4^006 piastres- pour lemr rançon ;ie capitaine et 
deux matelots y succombèrent et monpirent. 
^t accident détruisit les espérances du barbare, 
et sa cupidité se trouvant déçue , il relâcha le^ 
deux matelots qui vivoient encore, ■•r ' 

/ 

Le rédt de cette mdttienreiise avenUire nom 

m 
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fit naître d*abord une réflexion. Lest qu'on au»* - 
roit dù prévenir M. Fowlis du datiger de déback 
quer en cet endroit ; danger d'autant plus inutile 
à courir y que, daus le voisinage d'ALexândxet&et 
il pouvoir se procurer dé Peau sans riaqwes^ 
M. Gastillon à qui j'en parlai m'assura qu'il^'P^t* 
voit souvent averti ) mais qu'il avoit une t^tife 
4)pinioii du riTapMt qu'înspiroitlaOrandefidri^- 
tagTie, qu'il avoit méprisé le péril, croy^afit le 
nom anglais suffisant pour le garantii'xle tçu^ie 
espèce d'insulte i sur-tout n'étant en guerrfe avec 
aucune na tion . Il est é viden t que M . Fowlis poF- 
toit la pré ventioti nationale jusqu'à Tcxcès. • * > 

Il n'est pas indifférent de savoir qu'elles me- 
sures on prit pour sa délivrance mais ici on^se 
demande quelles mesures peut-on prendi^e^âvoc 
un barbare , avec un rebelle sans foi ni Icit j qui 
ne reconnoît d'autre aulotrité que- la sienm^î lie . 
seul parti que Ton eût à prendre etoit dôpayéi' 
sa rançon f mais quel est celui qui Teut payée- 1 
pk trouver quelqu'un qui eût yeiùlu faire l'ayanoo 
"d'une somme pareille pour im homme qui n'a- 
voit aucune propriété, et sans aucune ceKtitucke 
d'être jamais remboursé P Ce ne fut pas sanis prime 
que je parvins à découvrir tout ce qui s'étoit 
passé à cet égard. Les principaux personnages^ 
empidyéè dans cette afihire^ forent , d'abord*, 
'«irPtubertAinslie^ notre fimbassadeur près 4e Li 

I 3 
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Sublime Porte , ensuite M. Devezîn , consul An^ 
glais p et M* Castilion. Il paroit que sir Robert 
fîkl.trèa-itiéeoiiteDt de la négoctation de M. De^ 
yesin avec le Pacha ; j'en ai paHé depuis au 
Cûi^8iil.eii passant à Alep^ U nous pria«. M* Blao- 
lelider et moi , de lui donner tous les renseigne^ 
m^ns qve nous avions pu npus procurer , aiin 
qiA^ 4>ùt les tàîrf^ passer à sir Robert Aimiie , 
irraifiemblablenient pour sa justification. Au fait ^ 
paroit que sans argent oit ne pou voit rieii 
Gondure : Tambassadeur Q'autorxsoit point le 
consul à en aTancer , et celui-ci ne crut pas de-* 
voir le faire, dans Tincertimde d'en être jamaig 
remboursé par la compagnie du Levant. Inuti-^ 
lement la Porte ordonna-t-elle plusieurs fois de 
ipelâcher les pirisonniers le Pacha n'y eut aucuit 
égard » at tout ce que le capitaine Fowlis pu ob- 
tenir, ce fut la permission d'envoyer un jeune 
homaoïeàM. Pevezin, pour solliciter sa jcançoa. 
Le procès^Tçrbal de rinterrogatoire de ce mar 
telot porte que les mauvais traitemens qu'il avoit 
essuyés lid aYPient çau^é une Çèvre violente^ 
0t , qu'après son rétablissement ^ Youlant se rap.* 
procher d'Angleterre , il avoit profité d'un vais- 
seau d'Alexançlrette « des^ia^ po^r Venise. 

De quelque manière que cette affaire ait été 
terminée « U ne paroit pas qu'on ait jamais ob- 
tenu une satisfaction proportionnée au malheiir 
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qu'éprouvèrent nos infortunés compatriotes.^ et 
à Tinsulte fidte au payilllon d'Angleterre. 

Nous rentrâmes chez M. Castillon^pour dtner* 
Le repas fut servi à la française ; cependant on y 
voyoit plusieurs ragoûts du Levant. Dans Taprès- 
midi 9 nous soldâmes nos comptes avec notre 
capitaine ; et le soir ^ après avoir soupë de bonne 
heure , nous fûmes reposer dans d'assez bon lits^ 
^ue M. CastiUon voulut bien nous filtre dresser» 
Le lendemain matin, nous trouvâmes notreAgent 
occupé à décharger des iiiarchanclises arrivées 
sur un brick anglais ^ consl^é à M. Smith ^ à 
Alep. Il nous apprit qu'il en mouilloit; annuelle- 
ment six ou sept pareils sur la rade d'Aiexan* 
drette* 

Nous mettions de l'empress^mept à dem^ander 
nos chevaux 9 mais onnepul nous les^fiiire avoir 
qu'à une heure après midi ^ en conséquence , nous 
résolùmesde diner à midi, pour partir isounëdiat(Qr 
ment après. Bn attendant , npus iHmea nç^us pro«<^ 
mener sur le bord de la mer . pu nous trouvâmes 
un petit camp Turcs revenant de la Mecque^ 
Ces pèlerins retommoient à Smyme et dans les 
environs. Effrayés du danger de traverser le ter* 
ritoire du Façha de Payas qui se trouvoit sur leur 
chemin y ils eherchoient. un passage par mer : 
l'^ore s'ils lurent assez heureux pour réussir | 

14 
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leurisispéct 4$ toit lé même que calai âéïManrès> 

de PIndc) leurs costumes , leurs armes , leurs ten* 
tes > tout porto^t la même reasemblance. Leurs 
traits seuls étoiént dîtférerife 5 '<^éVi±-id^ ttie paru- 
rent avoir le tëint un peu plus clair. suppose 
ffuf i^été qu'ti^ aVoiént'plùtôt' Ié ibétuàie de la 
Mecque , que ctîlui de Ja Turcjuie^ ' " 



ïTous trouvant àsséz fatigués nous l*étitrâmea 
à la çnaison , vers îfiidi. Après dîner, on nous 
d'mena nos chevaux ; quatfé furent, destinés à 
J)ortei' lios hà^à^és qile nou6 avions bien dimi- 
nues , en l£^i$3ânt à bord de hotrô Vaisseau tout 

cèf qui kuroit^pu h(itis'V què 
nous pouYions remplacer à Alep. D'Alèi^ltîdrette 
à Antioche il y a deux journées de chemin ; ou 
nous fit payer le prix exorbitant de quarante 
piastres pour ce tfàjèt i 'sans compter uri'Jiour- 
boirè aùx géns qui noiis accoiti^ag^bient. De^ 
plus' / 11 irions fàlhlt j^àj^rtiu clieval poiimotnà 
guide , et quatdriie piastres pour sbn salaire ) 
makUfiitconv^l^U'il néleé^èdéVrc^tV'^ 
i"étouir, en rarrféAlàftt nos chevaux. Cet homme 
étpit Musulman ; 11 nous parut être, ce qu'on 
âppellè un'bon'cdkhpagiton^dé bônfae Etimeui^ l 
et passablement fii[]on , ou plutôt intéressé. Il 
eut pour nous toute espèce d'àttentipn , et sur* 
tout: 11 i>rit bléh gâWe que piei^nne^fae pÂé 
nous tromper, privilège qu'il seréser voit pour lui 
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seul ; son intérêt le f'aîsoic veiller à notre ar^ 
gent , car il calculoit que tout ce que nous ne 
doniiiona pas à d'antres devoil lui reTenîr. 

' Le 3o de novembre y à trois keuresi nous mon- 
tÂiïies à.cbeyaly mais avec une sorte de dé* 
fiance ; car il me paroissoit très>încertain que 
les pauvres; animaux pussent nous porter. Je 
n^en ai de mar iVie vu d'aussi misérables : ils 
étoient de la petite espèce , et d'une mai- 
greur* • ; • ah 1 « « • • « et des selles à la turque » 
hideuses à voir i et pires enèore pour s*âsseûir ; 
c'étoit assez mal débuter. Nous regrettâmes de 
n'avoir pas apporté nos équipages de Londnés , 
c'est*à-dirè des seUes et dés «bridés $ aussi > dès 
le commencement de cet ouvrage, n'ai'je:pâs 
manqué, d'en *dontiev le conseil aut voyageurs 
qm viendM«t'>àprès moi. M. Gaâtilkm, vêtu à 
Ja turque y monté sur un joli* cheval » nous ac- 
eompagna^pisq^'ah piikl des montagnes situées 
à quatre «miHes de la ville ; inôns prîmes^ notre 
chemin au milieu des marais, que nous traver- 
sâmes sni'nneëspèce dé chslnssée, au bout de 
laqnelleridtreTurco-tfraTiçaîs pf itcongé denons^ 
et retourxia à Scandaron. ' * 

Nous entrâmes aussitôt clans clr hautes mon- 
tagnes escarpées , inégales « et hachées , animi* 
lieu desqueûès'nous rie* cessâmes de moriter 
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jusqu'à six heures et demie du soir. H fiueoit 
presque nuit , lorsqu'enfin nous arrivâmes à la 
petite ville de Beilan ^ première halte depuis 
Alexandrette , dont elle est éloignée de huit ou 
neuf milles. La route par laquelle on gravit ces 
montagnes me parut asses large , mais impra- 
ticable pour aucune voiture à roues. Notre guide 
Mahomet nous a voit iiût préparer un logement 
où nous mimes pied à terre | c'étoit bien la plus 
chëtive maison qu'on pût voir , et nous eûmes 
bien de la peine à nous y procurer du feu et de 
la himière. Il s'en fifidloit beaucoup que Tappar- 
tement qu'on nous donna valût un grenier à 
foin d'Eurôpe. Nous n'y trouvâmes aucune es» 
pèce de meubles , les quatre murailles seule- 
ment ^ et pas même une natte pour nous asseoir 
par terre. Cependant on voulut bien nous pro^ 
curer des œufi qui firent partie de notre souper } 
heureusement nous avions dans nos provisions » 
du vin f et des viandes iîroidcs y à peu près ce 
^u'U nous en iklloit pour notre voyage, 

lia ville de BeUan est , ainsi que son district , 
gouvernée par un Pacha ^ auquel le Moslem 
d'Alexandrette avoit donné avis de notre pasr 
sage 9 nous annonçant comme des voyageurs 
qui se rendoient à Alep (3i). Cette ville est 



(3i) Cette piécstttioB éqoivsnt, dans leLevant» à nos 
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ISdii la poiitioii la plus romanesque , au mUiea 

des hautes montagnes qui s'élèvent au dessus 
des eaux stagnantes ^ dont leurs bases sont en<r 
▼ironnëes. C'est ({e t*ai dit plus haut) à Beilan , 
que les habitans d'Aiexandrette viennent se ré« 
fiigier dans la saison des cbalenrSf pour seson^ 
traire aux influences malignes des marais voi- 
sins i l'air qu'on y respire est salubre et frais , 
bien diiSmut en cela de celui de la plaine, dont 
les vapeurs malfaisantes engendrent des mala-^ 
dies mortelles pour les étrangers, et souvent 
même pour les naturels du pays. 

Les maisons sont disposées dans la forme la 
plus irrégulière } le toit de quelques unes est 
au dessous du niveau des fiindemens dé quel- 
ques autres ; mille petits ruisseaux , se pré- 
cipitant dans les vallées., répandent sur le 
paysage un air de fraîcheur et de gaitë ; la na« 
ture étale les beautés sauvages des déserts au 
milieu des rochers suspendus sur le ilanc de ces 
montagnes , dont les masses imposantes , domi* 
nant sur les nuages , attestent la puissance du 
Créateur 1» remplissent l'ame d'un sentiment su- 
blime d^admiration et de respect, et, s^enve* 



passe-ports d'£urope; elle prévient, non les risques de la 
route y mais les exactions des aoua*employés da Ooavet^ 
pement»' 
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ïoppant dans la nui des siècles qui s'amoncèlent 
sur leurs têtes , se dérobent ji nos vains calculs 
«nr leur origine et leur durée; ' 

m 

Les habitans de cette petite ville sont peu 
Tiônibieu3c'$ ils sont, pour la plupart , Syriens. Le . 
fceurre , le lait de leurs troupeaux , quelques 
moutoiis y peu de volailles , qu'ils vendent aux 
valsiseaux d*Alexandrette : voilà toute leur for» 
tune 3 mais ils sont contens de leur sort, et cela 
vaut mieux que des richesses $ Tair pur cou« 
serve leur santé : que leur faut- il de plus pour 
être heureux î • 

Nous fîmes dérouler nos matelas sur le plitiî 
cher , et nous dormîmes jusqu'à cinq heures du 
matin. Nous avions commandé nos chevaux 
pour six heures ; màis il en étoît sept , avant que 
nos bagages fussent chargés. La matinée nous 
parut froide, au milieu de ces' montagnes ; et 
nous nous approchâmes avec plaisir d*un peu 
de feu qu'on avoit allumé dans un coin de notre 
chambre , oh. le domestique nous faisoit dû câf& 
Nous partîmes à sept heures , après avoir payé 
une piastre par tête pour notre tbgèmént : c'est 
le prix qu'on demande ordinairement aux voya- 
geurs en Syrie. 

Nous nous dirigeâmes vers le haut de la ville > 



Digitized by Google 



en traversant quelques ravins, sur des espèces 
de ponts voiants , sans gardes-corps , et tcè^ 
dangereux^ Ayant de sortir de la ville , nous 
iîbnes joints par une escorte composée de vingt 
hommes appartenant au Fâcha i ils nousacoom* 
pagnàrent jusqu^à un ou deux milles , étalons 
quittèrent aprè^ avoir reçu chajcun quelques 
parras , par formé de gratification (3a)« Cette 
cérémonie est tout uniment une manière hoh* 
nête de demander l'aumône. 

* 

A neuf heures , nous rencontrâmes un petit 
corps- de -garde établi près de la route ^ par 
ordre du Gouvernement , ponr protéger les voya- 
geurs. Nous donnâmes aux soldats quelques ba- 
gatelles 9 comme on acquite ua djroit.de passe « 
et continuant à travers des montagnes , nous 
découvrîmes bientôt le laç d'Âl^tio<;he dans 
la plaine«. Nous d^^çendtmes de ce oûté^ eii à 
onze heures, nous arrivâmes sur ses bords, que 
nous côtoyâmes ^en ;n.ous dirigeant veirs un cara- 
vanserai bâti à quelques pas 4$ la TWte^ et 
gardé par un détacl^ement destiné à protéger le 



(ds) IMuglais dit bukshish ; c^est un mot qiii> dans 
rinde , veut dire , ea maure , pour^boire , ou l'équîvalenr. 
Xes Français prononcent boapts; un Maure ne rend aucuii 
service y sans dire à celui qui l'a reçu : toutn ùoxu dega , 
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commerce et le transport des marchandises qui 
Yontd'uae place à l'autre. Cet édifid^ est entouré 
d*iiiie hante muraille dont Tenceinte est à peti 
près carrée. A droite on apperçoit un vieux 
château pittoresque ^ qui ae dessine avec grâce 
sur la cronpe d'une hante montagpe , et qui 
, ne paroît pas trop en ruine quoiqu'inhabité* 

♦ # 

Les fertiles plaines d'Antioche s'offiroient 
alors à nos yeux , et rappeloient à notre souVe* 
nir les temps où l'industrie et le luxe les embel«* 
lîfisoîent, avant répoqtie où elles passèrent sous 
la domination des Turcs* Nous apperçûmes^ 
pour la première fois ^ une tribu d'Arabes er» 
rants ; ils étoient campés ^ occupés à garder de 
nombreux troupejauz qui s'engraissoient dans 
les plus riches pâturages semés de fleurs^ Ces 
pâtres ne parurent faire aucune attention à 
notretroupe, etnons laissèrent passeravecla plus 
grande indifférence ; mais toutes nos rencontres 
ne dévoient pas être aussi paisibles* A quelque 
distance^ avantd'arrÎTer à une petite rivière qui 
coule à peu près à cinq milles d'Antioche , 
nous vîmes trois cavaliers accourir vers nous* 
Heureusement nous avions fidtrencontre de deux 
janissaires qui se rendoient à Alep, et qui s'é- 
toient réunis à notre petite caravane* La vue de 
trois hommes àcheval leur donna derinquiétude j 
ils chargèrent leurs carabines et leurs pistolets ^ 
• * 
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tt^ rcmlant qudques cartouches dans les plis de 
leurs turbans ^ il$ partirent au petit galop au 
devant des nonveanz yenvs j M. Blackader et 
moi nous les accompagnâmes, et bientôt nous 
iùmes en présence. Ces trois hommes nous re* 
^Dirent ayec un sourire ^ et, après quelques corn- 
plimens ,ils se retirèrent. Nos Turcs prétendirent 
les bien connoître pour les trois plus fameux 
dévaliseurs de tout le pays , et nous assurèrent 
^ue si mailieureusement nous eussions été sans 
annesy ils nous auroient enlevé jusqu'au denodier 
vêtement. Peut*étre avoient-ils envie de nous 
intimider en nous parlant ainsi | ou bien leur 
intention étoit de noua donner une haute idée 
de rimportance de leur compagnie. Cependant 
notre guide Mahomet étoit de leur avis ; tout ce 
que je puis assurer, c'est que si ces trois hommes 
étoient voleurs ^ je n'en ai jamais vude plus polis « 

A quatre heuréSf iious traversâmes TOronte 
(aujourd'hui Assi) sur un pont antique^ près 
de la porte d'Antioche , que les Turcs nomment 
Anthakia. Nous fûmes obliges de faire liaite un 
moment ^ pour déclarer nos noms » et . rendre 
compte du but de notre voyage j après quoi 
nous eûmes la liberté de passer et d'aller nou$ 
établir dans un caravanserai , où nous fixâmes 
notre logemrat. Les nations qui se piquent d*un 
l^u de civilisation 9 ont toujours regardé . les 
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asyles destinés aux voyageurs comme des objets 
(lignes de l'attention publique TOrient s'est^ 
principalement distingué dans ces aortes d*ëta« 
blissemens. Les peuples de ces climats ont les 
premiers été réunis par les liens du icommerca* 
dont le résultat est toujours de resseret* ceux dé 
la société ; les plaines de Tlnde nous en oi£rent 
une preuve convaincante ; cet immense pays est 
couvert d'une midtitude de chauideries , où le 
voyageur trouve gratuitement une retraite dans 
le mauvais temps ^ et uii abri contre la chaleur 
du jour, ■ ** 

Sous le règne des califes , les Caralranserais ne 
furent point négligés , et Ton en reeoimoît en- 
core des ruines éparses^ attestant la barbarie et le 
vandalisme des Turcs qui les ont détruits. Ceux 
qui restent sont commodes et dbposés le plus 
avantagéusement possible pour le repos du voya- 
geur , et la sûreté de ses effets. Ces édifices sont 
envircmnés de murailles élevées > au milieu des- 
quelles on arrive par des portes massives. Le 
bâtiment n'a pas plus de deux étages destines 
au logement des étrangers ^ le rea^efcbaussée 
sert de magasin pour recevoir leurs bagages , ou 
leurs marchandises. Chaque appartement a une 
clef particulière ^ dont s'empare celui, qui l'oc- 
cupe. Le portier a le privilège de vendre aux 
^rrivans du calé» deâ. pipes, et du tabac ^ qu'on 

lui 
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lut àcmt^^s^épenàiBv^ïBi^ àSime fmtrt par pei^ 

«cmne pour loyei; des logemens; de plus ox^ est 
de pajj^r tow les ohj^ /lont on pjeut avo^r 
tiesoint car le'caiaTanserftÀner £pttrnit que Ifap.* 
parlement ejt le iwiga^în f Iç f*ç3te est à la cka^ge 
;dii Toyag!e|ttr*.QttWcompfu^xette.de^ ^ 
ces vieilles auberges qti*on renccnfii^ç daçs quel - 
q^es endlrçitfi de l'Europe ,.^t^'ojçi^jr^rfajff.k^ 



£a arrivant, au caravanserai. nous i^ona X^oiçs 
enviroBnéa d^une fibule d^ peuple , qu'a,ltîrôît 
autour de nous ila curiosité de voir des hommes 
vêtus à reuropéenne^ car noua n'avions point 
encôre prïs fcfbbstùme tul^. lieuif empTésaemMt 
dégénéra bientôt, en impertinence (33) : ils por- 



(33) Le major Taylor u'a pas fait réflexion que la 
peuple est le même par-tout ^ e,t, fontes les fois tju'ou 

. offrira à sa vue quaicpie chose q^i liiijfjit ^ti:afiger , on qst 

• 1»^ sur ^piKïijet Àti.mnopiStéi;}^^^ cet 
égard « extrômamap^ ^n^muns à lijickw cominç i jParis j 

- il sufHt de sVrêter dans unç r^p ^ et de fixet» attéiittver 
ment quelque chose, pour assembler ausivitot la loul^ 
Deux l<'raii^4i^j;^sa|a^t> iij„s^ peu de temps, dans St,- 
Afariin*s Larm^ ^iXondres» ^lapf^f^enilt pour admirer la 

/ façadada Vé^i^i^\\^ forent bjff^tfti^^toaré» ? l'un d'eiix 
ayant fait quelques observationpr si|r la .çoràiçlia , mon^ 
du bout du doigt, à son compaguon | l'endrOÎt qu*îl rc*» 

piarquoity tviM le* ^eux %^ dicig^^reat à l'instant^ on 
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tdèifttléé maltais 5tîr iAàt cè qUlU y^&ftAeiùt , èt 
jé craignis un moment de les voir piller notre 
bagage soiis nés yeb± ; car lès Ântiàéha^ pàs^ 
sent, dans tonte là Syrie , 'pôtir lti*e tMSkrdélteàfs 
en matière de propriété. Us éi'ùrènt un mbihent 

' lès bdiitûhs^plaqiitës de môh Uabit étâiént 
d'àt-gent , et l'alternatiVe fit éléver parmi êur ' 
une dispute très-animëe , qui acheva de mettre 

. le désordre dans cétfce foule iiiki^idrtaiïè* ' 



' à'entendioit par-tout que le mot wXizf , répété mille fais ; 
-Aoa tïeuk Fwnjjàîàj voyaint la fôuîé groksir, ne jugèrent 
' |Mift * propos tfr ÉefTBiiàie l'objet de il^eotkih publique ; 
ils retirèrent; mais l*atlroup€mentj'lowd^ sç dissiper, 

• ne fit qu'augmenter jusqu'au soir, et il passa pour con- 
||taii);| parmi les oisifs et les vieilles femmes du quartier , 
qiron âvdit vu , sur la corniche de l'église de St.-Martin , 
ne flnrs «nf"'"' , <>vfrrflnrdînaire ^ et qu i n'annongoit 

Tien de bpn pour le succès deJa euerre. A Paris , nous ne 
!c' cédôrir à pifrsiWiliè Wr» ièt artîcïè 5 il y a léng-témpa 

qu'on y voit des Turcs ; ce côsltu^ ^ffâ-plHB rien qui 
• ■' frappe ; et cfepeïidarit ilf y a peu de jours qu'un homme, 
■ . ^ vêtu d'une robe asiàtiqUè, et coiffé d'unturl>an, s'étant 
arrête auprès la feMiide piëce d;éau du jardin des Tui- 
Icffies boiir écrire q^iielqtiè chose sûr sëi^rftietées» â^jlÂ- 
riiÉ 81 ëtrknge aux ParîKêife ^dé voii*^8il Ttftp écHrë J qa'à . 
■ l'instant on accourut 'drf to«t€fs lto*lîÉflft«èè''W^ 
' se poussoit, on vouloit regarder sdns sâVoif ce' qu'il y 
' avoitjle pauvre Turc eut bien de la peine à se retirer de 
' ta b^àrre à laqiiellb îV'avoit tré^-îhnbcemment donné 
"lieii^ tons les >èbVl^$ttyitéilt>Và'i^ 
"i^Ql, etitélfotd^fttteblotnqhttddHff&iUesàd^ 
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, . Jje, me hâtai de ^ procuççr un cadçnat pour 
fermer la chamhre où je fis déposer nos effets; 

jet désirant me soustraire à, }ft çuriosité imper* 

jtineate.4e$ ha bi t yi a^ j'en^icoy^i pa çommissi^^^ 
^aire porter un message de ma pa r t a un Âr 
niex^qui reppUt ici les foncUons d'Agent ^nglaisj 

lirais d'iiîU^uf s £^ue jcette recomqiandation nous 
procureroitTavantage de faire un peu xn^illeu|re 
dière qu'an caraYanserai, oùtoùtea les apparen» 

ces nous anqonçpient un rag-u vais §puper. En at- 

ê9mif^\9.^ptmfiAfm^^^ ^^s^^^fiçç^ «û^snous 



,ce c|u^pqu^p9p,y^9;|}S gqp^j.prç^urer de pa^^^^^^ 
e5^)BemP^tt^#,W^^ pous jre^û,^^^^^^ 
d nn homme Ten^ble , qui jaou^.atMrqa ;Çi- 
vilemcnt ; il venoit bien obligeamment nous 
Jfl*frMV>4ejji^^t^ger:|80n app^^tçp^t . le |iftre 
ë^oitu m^YV|^$^^,.«jue. nous .açfçptânies son jn- 



*J|0 .rlMM^-/^p}»j,nffiq. .Tfiqppiïffgj^Qr^ii^aij-etnent 
ol^QSlÔ^ft ^€5ià§ÇîiAâ JHPÇiiPftrf't 



' ' 
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Viyement a nonà , 'ét iibiis pria de rétardér vtôtre 
voyage d'un jour , pour qu'il pilrt partir avec 
iiOM.^ Notre missioii étant de ilature à ne 8birf« * 
^rir aucuns délais' ,* 'lions f^sôlAmés de partir le 
lendemain matin ^ et ref'usâines avec q^uelque 
peine ses ofirési obligeaintes; Dans ce moiinèU); 
tious reçûmes réponse de notre Arménien , qui 
nous envoyoit chercher pouc^ nous condxiire 

'C&és lui* ' .Wr, » i . |^ 

Se laissai mon domestique à la garde du ba» 
- ë^g^ > preùai£t congé du bon' tMUàrd^mjtiB 
nouvel ami p nous i engâgeânle^ à faire ses 
effoi'ts poùr^àrâr avee tioiis le lendetnâin ; et; 
dans ime démi-liéùre, nous arrivâmes oùtiotts 
étionsinYiiés ^eLn<ôus rendre. 

'.t#à ville d'Antioclie, jadis si fameuse, dut 
* son Origine au démembrement de * TEmpire 
4'i$aexaÉidn^. ' trfibriqfte la iftoh 'Vint nfiKtéè ^ tab 
terme à la Glorieuse carrièrè^qiie' tie"Pritice avoit 
parcoume/îineséWTa/p^ràés^^^ 
perêohiié ^^'^t^ dlgnemèni'!^^^ 
trône. Ses pfificipaaiÈ!<^pitaîâès s'emparèrent des 
' gotive|[^é]ùéié4uî lebrëlbl^^ 
tagêèent PEUipit^' du monde' qii'il àVûit conquis 
par son coiièàgé et sa péréfevérkïifcè: La Syrie 
y%toît » l^'i^ttss é|[>ôqtie , gèuv^iriée p^Sëlenî^fe- 
"'J^icfiitor» qui n'eut pas de peme à s*y revêtirije 
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PaiitOTitë suprême 9 et qui fonda le royaume 

$yro*Macédomea. Un des premiers soins de çci 
Prince £at d'aroir. une capitale propprtionnëcl 
k la grandeur et à la puissance de ses nou<^ 
veaux états. £n conséquence il choisit un ei^. 
placement iw. les rives de L'Oronte^ à six liéueâ 
de la Méditerranée , et bientôt s'éleva la ville 
d' Antioche , que l'architecture grecque vint env* 
bellir de sou élégance* Le ^nxa itoit alors porté 
au plus haut degré ; et dans un pays où la 
chaleur du climat fait de l'amour un besoin de 
première nécessité^ les orgies en Thonnenr 
Vénus jouissolent de la plus haute considéra- 
tion. Les bosquets de Daphné, situés à cvçiq 
milles d'Antioche » devinrent la retraite fiivorit^ 
où Nicator venoit, au milieu des plaisirs,, aie 
délasser du poids de sa couronne. Dans la suite 
il fut interdit aux soldats romains, de pénétrer 
dans ce séjour enchanté, dont les délices ne 
pouvoient qu'énerver leurs bras, et amolUr leur 
courage* Un temple , consacré à Diane et.à Ap- 
pollon , s'élevoit dans les détours de ces bos- 
quets ; mais au^purd'hui le temple>^le&. bois^ 
tout, à disparn.» sans même laisser dea mines 
qui puissent en, indiquer la place. La guerre, 
>la famîpe» les. tremblemens.de terre tous les 
fléaux qui désolent le* monde» ont ravagé ice 
beau pays. .Jadi& il y avoît un port considé- 
rable sur les borda de l'Oronte s .mais il eit 

X3 
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comblé et désert. La c^loire d'Antioclie est éva-* 
npuie ; cette ville n'est plus qu'un misérable amas 
dé'roinéd' côûVrànt' tiu espace d*à peu prèë 4od 
toises, qui s*étend depuis les rive^ de l'Ordute 
jusqu'au pied d'une montagne; dont les Croi«^ 
sis enviroimèrënt lé ^ûïtt^ à^xitië fiiHe îtAtti 
raille, lorsqu'ils étoient en possession de la 
Syrié. La ville est renfermée dems une pareilto 
^'ceinte y éi àb sioih aùcièîatnfe' «pleiidéur il ni 
lui reste que quelques énormes c^àtissée8> et dës 
iHùririères massiyea cpmtmitès ^ grosses pierteâ 
dé tàilië : les rueis soift étroite» , ét dimef mal* 
propreté choquante : les maisons basses ont 
l'air du dénueitient. Dàns im état pareil , tiettb 
Ville li'ëst viisitéé que pafr les 6àrayamîS d^AJfep*, 
de Latàquie , et d'Alexandrette. La route qvA 
^ndtat dirê(^M6Kit de bés demllports à Alep 
est au pouvoir des Citfrds ; ce 'qvd jbrce les 
marchands de se détourner de leur chémin , et 
de passer pkt 'Aûûûche. Oà ttssùté généralement 
que rôronte est navigable pour de grands ba- 
teaux. Cette rivière est rapide } mais ses tivôs 
Bmt firaticables i et Vm peiÀ!» eu se fkisWt 

touer à terre , ré m on ter contre le courant. Le 
commerce pourroit encore revivre dans ce^ cli«> 
mats abaiïdotlnés ; ittâts 'comment trouter c(uel- 

que énergie parmi les Turcs et parmi les Syriens ? 
Pour ^ue ce pays sorte de ses ruines , il faut 
qu'il pâsib sous le gduvehiem^nt de quekjue 
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nouyeaa conquérant qui sache encourage, Iça 
wtrepmea e^favoriaer l^'industrid. 

2 Le poQt^ur l^uel nous traversâmes TOcoute 
eat bas et mm élégaiic^ : il esjt aupgprté, pAi? 
4Ânq arches. La tradUtum iteut que St«-Paol ait 
reçu le baptémie dans c^tte rivière. Que çft fait 
soit vrai ou qu'U ue.le s^t pas» il ^st cçrti49 que 
les habitans ont ppur les dirétiens la haine la 
tnieu prononcée. C'est le seul endroit oi^ nova 
ayons ité ipsiiU^ ^ c*es( m^n^. le.seul «oitf 
ayons éprouvé la plus légère apparence d'inci- 
rilité mais a^ssi nous en avons été ai^reuv^^* 
On nous appela chiens de* chrétiens (34) ; on 

I - I j I ' — — ■. 

(34) Et voUjl comme on se |brme en yoyagesnt. Si le 
major Tajlor Q'avoit jamais quitté soa Ue y s'il n'avoit pas 
essuyé des indignités de la part du peuple d'Antioche , il 
eût vu , avec la plus grande iudifféreoce, s<çs compatriptes 
en faire i^utaat dans cette Ang^terre qu'on nous fl|?iine 
pour le centre de politesse. Aujourd'hui qu'ils épronvs^ 
pareilieçhosQi il yraiiemblsUe qu'il s'eSbrceroit dje 
retirer un étrsnger des maint de la populace anglaise , s*il 
étoit témoin d'un de ces traits qui arrivent journellement 
à Londres. Il n'est pas très-é tonnant qu'on ait appelé M, 
, ^i^lpc cix^ea de chrétien , dans la %rie , puisqu'à Londres 
on nous 'ippsUe bien Jrençi do§ , chiep de j^rançais. 
î/animosité Ijçs Titres ont pour les dm^ti^ns rei^on^ 
jusqu'aux croisades; celle qui anime les Angbia contre 
Je# i>auçaiâ s'entretient, non sevi^ineat par les guerres 
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nou8 conspua : madaine Taylor fut saisie bru- 
talement par *b brâès , et on Tonlut la fêter en 

bas de son cheval : un de nos domestiques la 
retint heureusement; mais son bras porta des 
éighés ëvidenfr 'de la Tiolence qn^ellé aToft 

éprouvée : luoii doni( stîque Italien fut saisi par 
riiâbit^ mais un vigoureux coup de fouet fit 
lâcher prise à Tagresséur t notre noir Indien 
fut encore plus maltraite; dans son embarras^ 
il eut l'imprudence de montrer un pistolet^ et, 
"d'en menacer un des- plus audaeietuc. Je le ré* 
primandai sévèrement; et, dans le fait, il pou- 
voitnous attirer le plus grand malheur | car^ s'il 
étoit arrivé quelqu^accident^ telle étoit la haine 

fréquentes, mais 6 ocore par tous les efforts des écrivains : 
il semble qu'on craigne, cr Angleterre, de voir cvanoiiri ce 
i^eiiLiiiient d'antipathie , c^r on fait tout ce qu'il faut pour 
le nourrir^ Les chaQsoa& qu'on vend dans. le& rues de 
Londreai ne sont pleines que de cette épithète : Chien de 
Français* Cette expression est tettement inTétérée dans 
le peuple, que j*ai entendu dire : iW a german french dog^ 
c'est ua chien de Français Allemand. Tout ce qui est 
étranger est Français, et le iiiot tramitié, chien ^ ne 
manque jamais de s'y joindre* Les auteurs dramatises 
se prêtent à Tesprit du jour , car on né représente jamaU 
un Français sur la scène ^ que po«ir le ridicnlîser $ )'ai vu 
tonte la galerie applaudir avec fbreur Facteur Lèwîs qui , 
dans un rôle de petit maître y donnoit un coup de pied 
au cul à Fawcet, chargé de jouer un marquis Espagnol* 
il n'y apai iong-iemps qu'un Fraudais ne pou voit passer 
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que nous excitiont» que vraisemblablement nous 
TOssions été mis en pièces. £n tournant le coin 
d'une rue, un jeune homme voulut m'arraclier 
mon fouet y et ne lâcha prise qu'après des efforts 
répétés. Tel est Tapperçu du caraotène des ha» 
bitans actuels de cette capitale que les arts j 
les sciences, Isr politesse , et les plaisirs ^ se dis* 
pntoient autrefois la gloire d*«nibeUir. Un yoya- 
geur qui parcourt la Syrie fera bien d'éviter ces 
'murs inhospitaliers , et de se pourvoir d'une 
tente , objet qui nous eût été bien utile , et que 
nous avions négligé de nous procurer* Peut-être 
'aussi dûmes - nous une partie de ces mauvais 
traitemens à notre costume ; et je pense qu^il est 
prudent de prendre l'habit turc ^ aussitôt qu'on 
arrive en Syrie. 



dans le Strand , sans être coudoyé , souvent culbuté , quel- 
quefois battu, ensuite traîné devant un magistrat équi- 
table , qui ne manquoit pas de le condamner à une 
amende $ et s'il se trouvoit là quelqu'un qui touIûC jurer 
que l'étranger l'avolt assailli , assaulted ; qu'il avbit hât 
une brèche a la paix , breack of pcace , on l'envoyoit en 
prison jusqu'aux assises suivantes, à moins qu'à l'instant 
même ii ne fournît caution. Certaiaement M. Ta^lor 
n'a pas ét^ si maltraité à Antioche; puisse soq^exemple 
dire sentir à ses compatriotes le respect qu'on doit aux 
étrangers ! Malheureusement perms nohis Jupitêr impo^ 
suit dt^as'^ et il faut que celle de derrière devienne bien 
lourde % pour qu'on s'en apperçgive. 
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, Notre Arii)éiiieni«iaa$ reçut poUiaenI dan» 
SOQ appartement de cérëmonie. Nous le trou-^ 
Yames en coi|)p^Di^dç4eu3LQU trois persoiia«# 
de fin rtligion « a^M-mr vn tapis sujlyaiit Tusage 
d*Orjent, et fiiinant la pipe auprès d'une bour 
teille d'anùette ,^ 4 laquelle lui et aes aipia le- 
.Troient de fréquentes attaques : il mt la comw 
plaisance d'ordonner que U9§ k^gffgl^^ fussent 
appcurtés chei^ lui , et qu'on Qoua servit à man* 
ger. U voulut l»en ensuite nous aider à fairi^ 
le cppapte dp notre gi|ide pour le loyer de nos 
cLevauil et nous ^gagea ^dQ-robligeammeiitiik 
Tinter UB Qu deux jours ch^a lui pour nrous ra* 
fraîchir | mais npus le refu^âo^^ ^ en priai^ 
4^: vouloir hif n ^ou^ procura des chevi^nx pour 
le lendemain de bon matin : ilr donna sur-le- 
cliamp les ordres nécessaires » et nous promit 
tons les services qu'il seroit én son pouvoir de 
nous rendre. — ..f>fî 

'~ • {Ut 

A sept hjeu.r<^, on annonça le souper : il ëtoit 
composé de plusieurs plats, dont la plupart 
étoient du poisson accomjx^odé de diverse^ ma- 
Bières* Tous ces plats étoient^ suivant l'usageidp 
pays, placés sur un large plateau cVargent, haut 
d'à peu près un pied ^ autour duquel nous étions 
assis sur des tapis. La compagnie "ëtoit coiùîiii!^ 
sée du vieil Arménien, de son fils, d'i^n ami, 
et de notre baudet On jeta du pain en quantité 
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dux piiêds dt chaque convive; mais il n'y avoit 
ai ooutMux, ni cuiller^ , ni fawcheU^. Notra 
hâte ierviMt à. pLeînês maus » aprèa moior en 
cependant la précaution de les laver. Ses man* 
ohes étotenticetrcmagées jusqu'au coude^ et rien 
n'ëcoit plna owiignir que de le» roir plonger ses 
bras dans un grand plat, y saisir à poignée un 
morceau au iniliau do ia» Muce^ et le mettra 
aur Ma aaaiattaa avao une. espèce de violence 
ti nous résistions; ce qui nous arrivoit quelque- 
iom p car cette £açoo de servir ne nous paroisi- 
èoit pomt eogageante, et contrastoit souverain 
nemdnt avec les usages recherchés de la poli- 
tesse d' JSimpe» Malgré cette apparence de mal* 
propreté , il avait grand soin de se nettoyer, et 
les convives en iàisoient autant ; avant et après 
le repas T en nous ofiirità laver : les serviteuos 
nons appottdrent de Tean dans de grandes ai- 
guières d'argent, et présentèrent à chacun des 
aerviétt^s k4asichesi Le vin qu'on nous fit boire 
«ëtoit du pays : il étoît gros , et ne ressembloit 
pas mal au mauvais vin de Madère non clarifié. : 
cela fixt suivi d'une ajnfde libation d'anisette, 
et à témt prendre nous limes un assez bon sou- 
per. Qiund on eut fini de manger y tout le 
mondé se retira dans ûn autre ooin de la. 

chambre où Von apporta des pipes et du tabac ; 
peu de moniens après , nous reçûmes la visite 
* d'un médebin Italien ^: vêtu de la manière ht plus 
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ridicule il portpifc une trèfi-grAsst pefniqiiç ». 

avec un chapeau retapé , de larges moustaches^ 
et un mélange d'ajustement moitié Turc, moitié 
Bturopéen reCduYèrt d'une robe de aoôé rongé 
à la turque. Il mit beaucoup d'empressement à 
fi'informer des nouvelles de la guerre entre r£m- 
pereor et les Turcs , noms, assurant qne- tonte la 
Syrie se rëjouiroit des succès de F Au triche, parce 
qu'elle y puiseroit l'espérance de passer mus de 
meilleurs miâtres^ et de voir enfin dbanger son 
c ta t déplorable. Ce pauvre Ixo ai me nous parut sen- 
eibie à la misère des Syriens p dont il parloit 
avantageusement I afontant que leur ]Mravrelé 
seule les empêchoît de le récompenser généreur 
scQient des services qu'il leur rendo\t^ Il dési- 
roit vivement de retoamer e» Italie $ mais 
hélas ! il avoît, comme bien d'autres, survécu 
à ses amis, et désMmais il était condamné à 
errer dans les plaines de • la Syrie , pour gagner 
une misérable existence, en s'attachant à com- 
battre les maladies du climat. Notre Arménien, 
:pàroissott le tndter avec tespeût. Cependant 
.nous apprîmes ensuite que , semblable à beau- 
coup d'autres vagaboiids.et aventurierstil avoit 
• fui de son pays par suite de quelqu'égarement 
de sa jeunesse, et qu'il avoit été contraint de s'ex^ 
patriersans retour. Je dois ici dédater , àVhon* 
neur de la Grande-Bretagne , que dans toute la 
Turquie on voit beaucoup d^aventm^^^s de. cette 
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espèce^ maisque, dans le nombre, il est bien rare 
d'y trouver on Anglais* Nos oompatriolea xé» 
pugneroièntt:à .Tenir; di|ni4uie terre ^trangèri^ t 
s'ezposiér aux humiliations^ an mépris^ et à Tin- 
eulte /qu'en prodige' tonjoareà ceux n'onifc 
ni feu ni lieu>(iJ5)i if. - * * • 

. Le. auMecnee Mdra epnàs nous aroirsou» 

-haité ia^iréussite 1^ plus complète dans notre 



- ' (35) Que conclure de-lâ ? c'est que l'Angleterre est trop 
r éloignéedarLetvarit, pour^'on tronve dans çe pays des 
i Étrap*umirs, I ^ rifllsla » . vtm ea Danemark , en .SiucK^e , à 
-iBuniKnirg^ el^* |itoul eft.)^ieii|>de9^pA]iqpietputî^« ^ 

* en a-t-il poinfc parmi ceux que la paix y attire ? ceoibîen 
y eh a-t^-ii pour lesquels ce voyage é'a été qu'une fui(^ ? 
rSi Pon tfoutifhèeaucDup de Français p&r tpint l'Univers , 

atMà^i ctet^ttjh'canbtkrèMl^iel'!^ t^i^^ffitif * 

•polir flfer: 

1 frère aîné pouvoir cultiver seul f c'ei^jL qu'on VOtiloft -allfr 
, chercher fortune ailleurs j et presque toujours pn étoit 
f xonduit àl'étraageir'psirdes naotifarbonor^bles 5 c'est aiusi 

>*|^r^ IfMTAiiiipfiflbfdlw^ 

f iMfBf yîtwuvar aujourd'lmi^ert m^ff^vm ^^P^^^î"^ 
leur langue. ,QuaQt $l\ix huiBiliatioi^? dpnft on abreuve, l^e» 

, étxamgfiti ^uL n'ont plu» de patrie , Ji<3 i^iaj or Taylor a tien 
'J.'yaisopi'et J5«nt-ètre n'aT*iiîr;Fil%i^^ ^ ^« 

tableau ^ d eût pu dire ^ae son ff» jip^a a.,^(?»«^ 
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voyage y 6t noua l%Ille8<4ow^eQfll^t1^ 

dans laaoUr : mais ici» noi^ eûaaesiiefiixshaises* 

CSitifi fimr 4étoit ^^teap Itt f i miviifiTdhmge 

rOrîerit, environnëe d*une liaute muraille^ :fér- 
mée^ ètiïne groïBs&ijiari^JbieiL maasivei fHoMfy 
fûmes joints par un Armén^Éfe ^isiinîmsrfÉii^ 

le bouffon de la maison. Nous ne pouvions le 
-Gompreiidre ) maisiys gestes ^^aga antTinriesACQ* 



gralifty s mc iÉ |iî ei ^ tcB t té j j i g ï iéml^ «iiitiir»c[oii^é irlagt- 

'€Îtt<|v^ls par "four ' au Duc i;ct iPm - ^ -Sifence dans le 
malheur, lorsque sa misère é toit ccmsta té e'par^» <*oiniâé 
d'émigtés ^ âi quelques grands persoil^ag^ ^d, soutriindi- 
vidtifétt^enl; bieà^ conduits , dfwities^àaid^s'Vciui^ 

^qàPHf^i^t ^2Pl«squ^s élo4nit)«e«ieBitrfett6ffaireêtt 

*cour,'^]bdor y être îlivilé» A'diner.^Bt^^Qn: j^lvé^e , c«s 
' Suisse^', jadis si iiërs quand on les adniettnlt Ûmàs la bbtme 
^i90ciété , "ces Suis^es^ quis^éocnrgaeiilîsioiaaéidd la^rotee*? 

•'igÀ>lhi]lietlèeMriBt1^l40%^^ pa^B'^lâtS «nèsiéà 'ffitUDçab, 

* de les pressurer 'au passage. Qui ne connnîtie placard de ' 
î Bèïtie' et'de Bôie , qui f#flscrît le's^'V€fgabo»dâ émigrés et 
~ les gën&samàVeir^'Atïssi liir^vokjlionniousjaHtMoiift ap 
^ que dèt6us -fes • biè^s ^pPèaifeites^^» tojribë.^prtiâ—*' -v^j^t 
^ une ' p'àtoeF L*^dy»,^^<i(^i^ êp^màif». m^mim , 
^ |)éàt è^e^raiyeér ^ -en^géx^I V^n' ne^ttoiipr^d^ pdn. et 
**ia^liberté que cbez-sôi. ^ 'J' V ^' 
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•éoup réjoilirlds speotatcrtirs» (|ui'86 limroiéncÀ 
la plus grande gaîté. Ce petit divertissement 
ne finit qa'à^ dix heures. Oa étoxkMt: alors dét 
matelas èt d*ata«ft bùaê' oreittèffs- snr le tapis ^ 

et nous fûmes nous 7 reposer. ' 

..11' . î . • 

' La Yl^ilS'>éês erbfefli dMVeàtlic qui itons 
aroient frappés dans cette journée nous auroit 
\iàBL dédèmmàgës de la fMglie qûfe nôùs art^s 
éprouTée , sitiOùs avîoris pii oublier- la conduite 
outrageante de la populace d'Antioche; mais 
llm^ireàsidii qu'ellie aT6it fitUé^siir notre és^lt 
ne pouvoit s'effacer. Renferîttés dans une bonne 
maison y nous goûtâmes le plai^it d^être à Vàhti 
^ea iàAtâtjes 'Àazqc^âlés' tioito è^MÊbtià' iMam^ 

Mèment été exposés, si noiis étions restés au ca« 
ràyajiseraiy 'èt nous nouâ endormîmes pâisibte« 

Verroit d6îi^ é^ùië^ér d^e Ville qui âôaë lais-* 
''#oit de» Sdiitenirs si tlésagréabies* ' - • 

' Le lendemain, de très-^Défa matin, le café^hôu$ 
ftlt ael^i txite fért jàîk f^ti¥é jtomëëiâlrié ^ 
r&elle-filfô^ iHJtt«^lièt#?^*l^^ 
■très^foncé ; ses beaux cheveux noirs tomboiânt 
en.cent .^rei^ses dç ses épaules^ jus||u'jau bas d^ sa 
taille , et ses spins , sqix e;qfy)res^çmçnt,' annon- 

, çoient ^m'eile ayiôijti^d^iiiiàf ncjpsrplaijr«u EU© 
portoit sur le firent et snr la j^oUAné dél^quîtis 
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enfilés sulTant la laode des femmes de se séctéi: 

Sou habillement se composait d'un pantalon ^ 
\a turque» et d'une longue rob^.tissue deeoie 
et d^: cot0ii t l^nodée de fleurs e» or« et qui tom«^ 

boit jusqu'à terre. Sa tête étoit Que, et sa jolie 
bouche n'étoit point couverte par le hideux 
'Riouchoir que portent les Ar^éioleimes dtns 
Vlu^§* Ses pieds étaient reuiermés da^ des pap/* 
.toufiQes turques f danr elle s^ d|^pol^]jbit pour 
n'approcher les hommes que pieds nus. Elle ne 
mangea point ^ el^e p .osa o^êu^f s'^sseou: devant 
eoi^ mariy meis^^eUese dédommagepU en ancièrei 
.et rien ne me parut plus étrange que de voir 
:Çette femme^ en apparence si déUciiïe , s'ahreu'» 

gobelet d'an^elte (36). Nop 
danses Européennes n'approuveront certaine- 
.mei^t.pas TescJUvv^e d^ ^^;>^: 9^ l'^tient l^s 
femmesde rOrie^t ; et, sa|isdoute> elles sauront 
sq^pr^ier la diff^r/ei^ce des mœ^i]:]» qui^^es placent 
au niveau de leiurs épimx» àqt^p.e})^ sont les 

compagnes fidèles mais non soumises, et 

^ doQt elles partagent les soins | ;adoucissent les 
, qhagrins » et sur la rvfç|iUesse d^squçls elles sà- 
; me^t encorç,des^ileurs. Cont^Hf^^gi Mesdames. 

(36) La 'flifl^br ^aylor pbuvbièt^récbnaèttfe' ici tîa 
" «sagë 'de scm' pà^; JOh^sitt*' qCie'Tâ^^ iiAei? Anglaîsfet 

' prennent un tiffîn pOuF n'avoir plus appétit à table , el 
, fai^p petits iaûuch^, j l y] - ' 

jouissea 
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jouissez de votre triomphe dans le rang où notre 
amour vous a placées ; continues à le mériter 
par TOi yertos , et saches tous y maintenir ^ èa 
répandant autour de nous le bonheur que nous 
venons chercher à vos pied*. Ne craigne» point 
eu nom le despotisme des maris turcs } souries 
à la soumission de leurs épouses 9 et reposer 
TOUS sur ootre coeur du soin de vous consei^ver 
un empire que Tos duurmes rotis ont acpuis« 

Lemême guide <iuinous avoit amenësd'Alelan* 

drette, demanda à nous conduire jusqu'à Alep. 
Nous y consentîmes , et fîmes marché pour £0' 
piastres : en conséquence il arrita vers Six heures 
et demie avec ses chevaux , et à sept heures ^ 
notre bagage étant chargé, tout fut prêt pour 
notre départ. Notre hôte nous Conseilla de sortir 
de la ville à pied , pour éviter les mêmes insultes 
que nous avions ï^eçues la veille à notre arrivée» 
Nous y consentîmes volontiers $ car nous savions 
qu'il étoit interdit aux chrétiens de monter à 
âieval dans les environs de la tombe du Pro*^ 

phète et dans la Palestine 5 et sur-tout qu'illeur 
étoit défendu de se vêtir de verd, couleur favo-> 
rite de Mahomet ; cependant dans les villes de 
commerce Tusage du cheval eSt permis. Nous 
envoyâmes donc nos chevaux en avant ; mais 
cette précaution ne nous sauva pas tout à &it 
des insultes de la canaille ; les enians nous inju* 
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trièrent daiU Us rwsp et notre Anqéniaii ne pot 
nous préserrer de leur inadlence ; enfin , à huit 
heares nous montâmes à cheval, et nous primée 

congé de ha^ poîir.oantmiier notre Toyage* 

* * 

{«fç fanatisme du iz*. et du i3*v siècles a porté 
dans la Syrie toutee les librrenra de la guerre* 

La ville d'Antioche s'en est ressentie ; le sou- 
Yeniic des Croisés yil; encore ^ans la mémoire 
de ses habitans, et nourrit contre les chrëtiene 

cette haine dont nous avons éprouvé les effets. 
Le commerce, q\iiUe.lj^S hommes en rapprochant 
leurs iiitérfits divers , pourra seul désudner cette 

antipathie presque insurmontable. Mais corn- 
nient espérer qi^e 4es hommes hers t vindicatifs , 
et souvent perfides , puissént -éprouver- un chan«> 
gement aussi heureux sous le gouvernement des 
Turcs, qui ftrntent Jes yeuxsifx le brigandage 
dçnt les campagnes sont inftsiéeaP 

• • 

Aprè^ avoir odtoyé pendant iqndqne temps les 
restes d'une ancienne chaussée , nous sortîmes 
4u territoire d'Antioçhe par une porte massive 
passablement c<lnaervée^ et bfttie de pierres de 

taille ; ensuite, laissant le laç à gauche , nous 
nous dirige^imes vers le pied, d'un terrain qui 
s*éle vpit 4 notre Uraite. - * 

. i . ■ • " 

..Adieu donc Antioche^ jadis le séjour dea 
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monarques qui fixoient» 4'ttn signe ^ le destin 

des peuples j Antioche, siège des sciences et de 
la politesse ; ville qui ^ dans les premiers siècles 
de la efaafétienté > se rendit tour à tour si fa* 
meuse et si coupable , tantôt par le dérèglement 
de ses mœurs, tantôt par la mollesse efiTénunéé 
de ses habicaas » et enfin* par lénk* tnrbulôniee. 
Ce peuple naturellement indolent , séditieux , 
et dissolu 9 se livrimt 'aux excès- deé plaisire# et 
jamais content de son sort, manifesta toujours 
pour la réTolte des dispositions qui lui attirèrent 
souvent dé rigoureux châtitoêitisc L^Emperenr^ 
Théodose ^ irrité contre cette ville, vouloit la 
faire descendre du rang de capitale à celui d'un 
simple village ; il Peèt dépouiÛéê' de ses revèhiis ' 
et de ses privilèges, si Hellibutùs et Césaréus 
n'avoient pas^ obtenu son pard 



Tandis que mes regards cherchoient les traces 
de l'aneienne 40Meinte de la Villè»* en^snivaiàl 
des yeux les contours dé cette forte muraille 
qui circule jusqu'au sommet de la liante liion*- 
tagne rodieuse dont elle eet-veibine» nion 'ebptft 

se ploiif^eoit dans les plus profondes réflexions 
sur l'instabilité des grandeurs humaines^ et sur 
la chtttejefi&oyâble qu^avoitBOtiiBfeite cette place, 
où jadis se déployoit tant d'orgueil , de poitipe^ 
et d'ostentationi Antioche^ là vâlela plnd brîl» 
laute de latecre , berceau de Libanitis , résidence 

L a 
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de Julien , siège du pouvoir suprême , théâtre 
où Saint* Jean fit couler les flots de son éloquence ; 
victorieuse ; Antioche , patiie des plus célèbres 
écrivains du Christianisme naissant ^ qm vous a 
réduite à TaTilissement dsns lequel yous lan* 
guissez aujourd'liui P Vous n'êtes plus qu'une 
chéljiiY^ demeure j habitée par dça barbares igno-» 
rans , qui foulent aux pieds la mémoire du génie 

et des arts qui jadis vous illus^trèrent. . 

« 

Le sol continue toujours à monter au dessus 
du niveau d' Antioche* Nous en suivions le 
talna , • lorsque nous . rencontrâmes un parti 
de cavalerie turque détaché contre le Pacha de 
Payas» Cette troupe étoit bien vêtue, bien armée^ 
et passablement montée ; elle étoit sous le corn* 
.mandement d'un Qificjiei: qui marchoit à la tête, 
de la colonne en fumant sa pipe. Nous Tabor-- 
dâmes suivant l'usage du Levant avec les po- 
IkesseSk .accoutumées ^ quil nous rendit afSec- 
taensement* .Un éfn seb soldats apperçut des 
viandes froides dans un panier, et demanda 
ime cuisse 4e volaille que nous nous empressâmes 
de lui donner/rrr J'ai toujours troùvé les soldats 
Ti^rcç francs j ouverts^ généreux^ peu soumis à 
l'enthousiasme des préjugés religieux, et point: 
prévenus contre les chrétiens de cette haine 
irréconciliable dont les. autre& Musulmans sont 
.déyorés«*-^Left: jiMilsaires quiii^oua :accfl|pnpa- 
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gnoienty et dont aous aywa déjà parlé ^ nous 
ofiroient tous les jours de partager leurs provi» 
sîons de pain et de fruits ; et de notre côté, notre 
yin , tout ceque nous avions^ étoit bien à leur ser- 
▼îce i j'ai trouvé âTec plaisir que Miospitalieé^ la 
bonnehumeur, l'obligeance, étoientici, comme 
par*tout f attachées à la profession des armes { 
TertttS qui brillent d^autant plus en ce pays » 
qu'on les trouTe au milieu de la férocité et de 
la bigoterie fanatique des Turcomans, dont les 
déprédations et le caractère sauvage ont rem* 
placé l'urbanité qui distinguoit autrefois les ha« 
tans de cette 'partie du monde. 

Profondément enseveli dans les réflexions que 
m*inspiroient la décadence et la dévastation du 
pays que nous parcourions , je laîsséis aller la 
bride I et mon cheval marchoit un peu devant 
notre petite troupe. Mon imaginatiott se rc^ré* 
sentoit les temples, les statues, les fontaines, 
les bosquets^ auxquels avoient succédé des cam- 
pagnes Incnltea , et des vallées désertes > ma 

rêverie fut interrompue par le bruit d'un torrent 
sur les bords duquel la caravanne fit halte. Un 
petit village s'élevoit sur l'autre live ^ et renfer- 
moit des habitans paisibles, de pauvres labou- 
reurs , dont la candeur et la simplicité, rappe* 
Iment les inesurs antiques des premiers âges du 
monde. Ces bonnes gens ne jouissoient pas en 

L3 
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]MUX du iruit de leur- travail | les brigands re* 
sioient souyeat ^vumper dans leur youinage pour 
piller les caravanes d' Alep au passage du torrent , 
les TiUagea de$ enyirana étoient aloia lercës de 
leur foumiF des fourrages et des vivres. Le pays 
ne me parut poiat .encore revêtu de la brillante 
livrée de la culture $ oe ooup-d'ceiLnpua utten^ 
doit plus un peu loin : seulement on voyoît 
çà et là quelques, charrues :sillonner la aurface 
dHm champ , taBâtsiiu9.deju>]»bvèiDc troupeaux 
paissoient sur le sol le plus fertile t condamné 
«à na^ise couvrir; que* «b pâturages parce que 
ses liabitans ne luit dUmandent pas sdavantage^ 
et ne savent pas en retirer tout ce qu*il pourroit 
'pifodMÛre sous destoiiuiBs.industrkusés* 
.1 • ' . ' ■ 

I Lorsque la troupe me rejoignit ^ f eusie plaisir 
^'y appercevMiirtlaf figure .vénérable . de ce vieil- 
lard qui nous avoit si bien accueillis dans le 

d^Antiocbe» Il moutoitvun animal 
petit f mais vigoureiBn, et « sfln iUHuestkyae le 
suivoit pareillement à cheval ^ portant en ban* 

^ doulièse.la oaraJMue de^sun iwaitreyiel dens sa 
main ua cimetère turc ^ le ^vîtMllard- avoit des 
pistolets à la ceinture une excellente épée 
.compagne de sâ jemiéssè, et L'oi^eil >dê ses 
Tieux jours, pendoit à son côté. Notre petite 
caravane étoit bien augmentée dq^ois.que nous 
avions quitté le bçrddala meCf et noué en étions 
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plus tranquille^. Tims les êtres créés reilittit à 
jeur propreccw8eiTAtion»4epi»le potemarqui 
commande au monde, jusqu'à l'insecte rampmt 
qu*mi jour voit a^tre et monnr kt 1111B cber* 
chent leur salut dans leur courage; d'autres, 
plus timides» se rassembJcBl eutroupe ; d'autrea 
ont recomn^ à Vadresse $ iMplusagUea se £en| 
à leur légèreté et à leur vitesse : tous cèdent à 
la Toix de la iMiure qui leur fait une loi de 
à leur dkreté indiridvBeUe^ .Sana un 
pays barbue , où les lois sont sans force et ne 
peuvent pféreadr lé menrtreset le:piUage, il est 
^nécessaire de se réunir et de. s'armer pour 
Yoyager avec sécurité. Nous traversâmes cette 
€spioe de ritième^ Je.Tieillaid et unit dans mi 
bateau gros&ier mal fait, et nous approchâmes 
«u pas 4!ua pays déliiieny que oôiis apperce- 
.irions à qùelfMs milles dievànlii^lns. La mirfssim 
yenoit de se faire, et les oliviers promettoient 
une récolte abondante. Le coton croissbit par* 
tout , et Uarbre qui le produit y jouissoit de la 
plus grande vigueur ; ce canton. Bie parut le 
fMUudis de la SjW f et je n'ai pus 4ilmn^ de 
sentiment en traversant tout le reste de cette 
province. L'industrie du cultivateur avoit changé 
' la face de la térre | nous lehcontcicms à disque 
pas les signes de la. plus grande fertilité $ le 
gibier accomait pour vivrsi dans .une tenre qui 
lui oifiroit une nonniture abondante | prix 

L 4 

; 

m 
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idtt tmyail de riioiniiie} la natiini enfin nôifii 
Mmioit de toflUe» pans. En apprcicbent du vit- 

lage I10U& f ûmes irappés de la vue de plusieurs 
jacdins bieii *peig^iée } Tabondance paroisaoit 

.avoir Bxé son aéfour m cet mdxch, et f oubliai 
pour un moment xfoej'étois sur le sol de la ty- 
rannie et df Fopiireasion {^)* Nous marchiona 

. alors 80U8 une petite pluie qui ne nous quitta 
point jusqu'au g^te» où notre guide nous avoit 
deTancés an ^op pour préparer nos logemenf » 

Pour se mettre À l'abri des incursions des 
Corda 9 et des antres bandxtsdont le pays abonde» 

les Syriens sont forcés d'habiter des positions 
éleTées inaccessibles à ca^iralerie. Le '?illage 
ah noos fUioasétc&.da]islnne8itttation pareille. 
Nous arrivions au sommet de la hauteur sur 
laquelle il est bâti , loisque noua irimea notre 



' '(37) M. le Ifofdr 'âeyôuèrôit-^Q'pas anadièr ce pâyi 
â l^oppression et à la tj^rannie des Tores , pour le laêctre 

sous la protection de l'Angleterre, à peu près comme le Na- 
bab d'Arcate, que la Compagnie des Indes protège depuis 
trente aas , et qu'ellç^ vient d'achever de protéger en le 
^ Uétrônant ? Une jguene » dont le but seroit aussi noble , 
'lu! parohroit dlnùtant plusj'ustç que aapa^ y gagne* 
^roit davantage; ê'èat Â peu pîsès'dans le même esprit qu'il 
trouve notre guerre d'Egypte injuste , parce cj^ue l'Angle*^ 
t^ixe n'jr trouTOit pa& de l'eau à boicf. ; : - : » i <■ î 



guide accourir pour nous conduire au logis 
qu'il ayoit 6d% disposer pour nous recevoir. 

La partie supérieure du bâtiment fut destinée 
pour notre usage particulier i cela consistoit 

dans une longue pièce qui avôit depuis peu servi 
de grenier f ii y avoit une cheminée à Tun des 
bouts I on y fit du feu pour nous sécher $ Pap* 
partement fut nettoyé 5 on étendu sur le plan- 
cher des nattes et des tapis t et nous comman- 
dftmes qu'an nous préparât à manger ; car il étoit 
trois heures après midi, et depuis le matin nous 
étions à jeun. 

Nous reçûmes bientôt la visite de notre vieil 
hôte et de toute sa £gimille , composée de sa 
femme • son fils , sa belle-fille , une vieille grand** 
mère, et de plusieurs petits-enfans. 

Les Syriens ont, de tous les temps, été fiïit 
adonnés à l'amour ; la chaleur du climat les y 
dispose, èt toutes leurs idées se rapportent à 
cette pasrion qu'ils regardent comme la foî- 
blesse la plus aimable de Thumanité. L'extrême 
légèreté de leur caractère, sous ce rapport, a 
souvent fait le sujet de mes conversations avec 
des gens du pays^ et l'on peut avoir d'autant 
plus de confiance à ce que j'avance, que je ne 
suis pas crédule, et <]^ue, pour êtie certain d'un. 
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fiût^ je mis d*ATk qu'il faut le Toir. Il est certam 
que les peuples de la Syrie ne reinseiit point de 

livrer leurs épouses et leurs filles aus: caresses 
des ^ écmâgei^ ; {e serois bien fil<:hé "de ^letup' en 
fidkté le reproche, si je n^avôii'pour pre^yé'l^è 
mon expérience. A dieu ne plaise que je veuille 
wtitimhier mcvtti j^upfo îiiàifi ce ^àil êst 
infirmé par le témoignage dé tous les voya- 
^eurSf et par le concours des autorités les plus 
irespecMbleSy^tant^aÂdenlies que teèdeïtteài^Aii 

surplus, cpiclquo peu délicate que soit une pa- 
«veiile^utume, elle n'e&t pas reniermée dans les 
bornes de la Syrie $ on la retronté" chëa qtrél» 
ques castes de TFnde , et sur - tout en Laponie , 
/OÙ la race est si hideuse qu'afin de la perfeo 
tionnev f les maris sollicitent pow^Ienrs^pdiâes 
l'auîour des étrangers , dans Tespoir d'en obtenir 

de beaux en&to<38>é' ' ' ' ^ r-'-ii'^^ 

• ■ I ' 

On nous avoit abondamment fourni des œufs , 

vdii-^lait> des T6)ailles> et du' nb^tob; et 
^rfe^ «m excdlent repas , il ne tïonii' màtl^Mbit 

•; f^iYoyezle Foj^agê de Cêtmpbell ^pBçi^e lyS, l**''.païïîe; 

: et Plaistedy qui vojageoit eu 1747 > dit autant. - 

" "\ 38) À Mailâgéscar les pères et raërè»^ameneiit leuVs 

' filles aux Européens , dentelles sollicitent les laveurs pour 
toul lo^tomps de leur «éjçm dans i'iie» ' ^ ^ • 
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qu'un Cttisiiiiair, Kes ivieilies liAteMes- étoient 
d'iuie afiTabilité , 4t si je puiâ mVsprim^r ainsl^ 

d'une âpreté que leur Âge. déirn 011 toit : leurs fa- 
«oiliaiités hkléoeiitesy et lenres chfiieinc rouges » 
ëtoient plus propres à nous clégoûter qu'à nous 
aéduire^ ei nen n'égaioit la surprise où nous 
jetoit une réoe|>tiiin 

les en fans du jeune homme parurent, suivis de 
leur mère. Cette femme étoit jolie , ses manières 
engageantes ; il nous parut très-clair que M. Blac- 
kader la trouvoit à son gré, et qu'elle n'en étoit 
pas fâchée j cependant il est f>oBsible qu'elle ait 
seulement été sensible aur attentiotis que notis 
eûmes pour ses enfans; peut-être aussi les pe* 
tites pièces de dififér^n tes monnaies que nous 
leur donnâmes y excitèrent- elles son avarice. 
Quoi qu'il en soit| elle nous tint fidèle compa- 
gnie ^ et. ne se arelira que pour aller se baigner 
avant de se coucher. On sait que les Orientaux 
font de leurs bains l'objet du luxe le plus recher- 
ché : ceux de ce village étoient bien supérieurs 
à ce que sembloit promettre un aussi petit en** 
droit* On s'empressade nousenprépaver ; mais^ 
si j'en excepte M. Blackader, personne de notre 
troupe n'en fit usage } il disparut aussitôt qu'il 
eut BOupé# et ne revînt qu'aprèis minuit ^ cher^ 
cher dans le repos et le sommeil de nouvelles 
forces pour soutenir, les fatiguas du lendemain* 
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Nous passâmes une bonne nuit, et à cinq 
heures du metiii nous noue levâmes pour nous 

préparer au départ. Nous payâmes , suivant 
.l'usage, une piastre par tête j nous y ajoutâmes 
un présent proportionné à la valeur des objets 
qu'on noufi avoit fournis. Nos hôtes nous pa- 
rurent très^-contens, et je n'ai pas de peine à 
croire qu'ils furent fâches de ne pas nous garder 
plus long-tesaps. 

A sept heures et demie nous montâmes à 
cheval y suivis de plusieurs villageois empressés 
de voir des costumes d'Burope ; ils parurent 
sur -tout admirer nos armes à feu^ mais leur 
curiosité nous fut gênante j ils touchoient à 
tout; les uns prenoient nos pistolets à la cein- 
ture pour les examiner de plus près, d'autres 
nous arradioient une lunette dVpproclie y ou 
tout ce qui frappoit leurs regards. Il n'est pas sans 
exemple que plusieurs aient pris la fuite avec les 
objets qu'ils avoient saisis* Nous n'avons pas 
éprouve cet accident ; mais nous n'en ayons pas 
moins senti toute leur importunité. Au surplus» 
ici y comme par^tout , la classe supérieure de la 
nation se distingue par la décence et la dignité 
des manières; les habitans des tilles » sur«tout> 
sont beaucoup plus polis que ceux de la cam- 
pagne ; ils. se livrent bien à la même curiosité p 



\ 
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maïs ils demandent la permission de voir et de 
toucher 9 et il convient de ne paslea refuser. Lee 
fermiers y et en général les paysans, sont.dHm 
caractère doux et pré venant , aiiables aux étran- 
gers ^ et disposés à rendre service (29)« Ceux» 
an contraire 9 auxquels Tusage dm monde, la 
fréquentation des caravanes^ ou le séjour des 
Tilles , ont fait perdre les mosurs pures et simples 

des champs, sont fiers, Insolens, et présomp- 
tueux. Un voyageur ne doit avoir avec ces der« 
niers aucune ficmiliarité ; car ils en prendroient 
droit de se permettre des libertés choquantes^ 
qui finiroient par rendre son voyage insuppor- 
table. * 

« 

En partant de notre gtte j novs smTliliee une . 

route qui nous fit monter pendant plusieurs « 



( 39 } Oui , Jif,^ le Jkfajor ^ tel est «leur eanictère dans le 
village où vous voua trouviez ; mais qui vous a dit que 

c'étoit celui de toute la Nation , et sur quelle autorité 
fondez-vous une opinion aussi générale? Cela me rap- 
pelle cet Anglais .qui y débarquant de sou île, trouva , à 
la première poste fiVtne maitreaie d'aubeng^ dont h$ che- 
veux étoie^t» 'muges et Phumeur .dés^gréaUe. Ses pareus^. 
lui avoient donné des tablettes eo l'engageant à mettre 
en note tout ce qu'il trouveroit digne de remarque. Aussi ' 
n'y manqua-t-il point ; et , sur-le-cliamp , il écrivit : 
« Nota» Toutes leà femmes aubergistes de. France sont, 
rottsset et aciyi^és. . 
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milles , et 'qui nous conduisit au centre Ae quel-* 
ques montagnes hachées ^ au milieu desquelles 
nous apperoeriona encore quelques cestea de. 
culture , lorsque le bruit d'un pistolet se £t en- 
tendre. A ce, signal notre troupe reçut rordi;e de 
faire iiialte. Nous noua trouTiona algrs pria4Bua 
poste établi dans cet endroit par le Pacha dix dis- . 
trict voisin àoat nous allions passer la froBtiàcew. 
Ce oorpa^de- garde étbit Toisin d'un fanm» éà. 
douane Ou Ton payent une taxç sur toutes 1^ 
marchandises à raison: de tant .par > charge de 
chameau, d'âne, où de cheral } dfroit imposé, 
par le Pacha pour subicenir aux i^aiSideia poliôQ 
delaroute ,afin de protéger les yoyngeurscontre 
les brigands qui pillent les caravanes ; mais 
dans le fait, ce n'est qu'un prétexte pour extor- 
qnei^tAe Targent, cas famaia déniera ne furent 
moins emplojés^à leur destiiiation. 

■ 

" Kous payâmes déux sequins pour nous et 
notre bagage ; mais notre guide me dit ensuite 
qu'on aroit demandé beaucoup plus, et qu'il 
avoit fallu disputer pour en être quitte à si bon 
marché. Cet abus n'est point étonnant , et doit 
nécessairement se trouver par-tout où Poppres- 
sicni, Vexaction , et le despotisine absolu, sont 
mis à la pli^ce des, lois ; pa^r-tout où , loin de 
poser sur des bases fixes et sur des règles inva* 
riables. Tordre public dépend du jcaprice et de 
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U volonté ceux c^ui suat cUargé^ de le main-, 
tenir. 

Après avoir passé la barrière du péa^, noua 
trouyftmes deTant nous une montagne qu'il nont 

fallut franchir en suivant une route inégale ^ 
raboteuse » et $i mauvaise , que le pied de nos 
bdtes ne tfnoit pas. Noua fûmes obligés de 
mettre plusieurs fois pied à terre , et de con- 
duire nos chevaux par la bride. Après avoir 
monté quelque temps » nous descendîmes fus» 
qu'au fond d'une vallée , au bout de laquelle 
nous traversâmes une plaine aride qui noua 
conduisit à un défilé , d'où nocia sortîmes pouc 
entrer dans un pays délicieux et bien cultivé 
renfenné jufliqu'à perte de vue dans une enceinte 
de petites montagnes qui sembloient Tisoler du, 
reste de 1! univers^ et sur-tout de, la solitude dé- 
serte que nous.yenions de parcourir. Nous étio;:^ 
comme d^s un monde nouveau \ les habitans 
étoient occupés aux travaux de la terre i le sol 
nous parut 4e \a pljis grande richesse » et aussi 
meuble que celui des plus beaux jardins d'£u* 
rope. Nous traversâmes le petit village d Armi«^ 
ifast qui s'élève au milieu îm champs fertiles et 

des jardins bien entretenus où croissent le figuier^ 
l'olivier^ et les autres arbres fruitiers du pays i 
mais ce beau paysage ne fut pas de longue durée. 
Ce jour étoitunde^ plus çhaudâ qi|e uQu^ eussionsi 
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encore (éprouvas en Syrie. U ëtoit un peu plut 

d'une heure après mîdi , lorscjue nous sortîmes 
d'Arminaz pour aller afïronter les rayons d'un SO' 
leil brftiant dans nne plaine aride ^1 déaerte qu'il 
nous fallut trav erser. Ici la main de roppression 
ae faisoit sentir | les villages abandonnés attes* 
toiéiftla tyrannie des Gonvemetirs ; et tel étoit 
leur état de délabrement ^ qu'on eût dit que 
d*un cohimun accord^ et spontanément , les ha« 
bitans les avoient tous quittés pour cliercher 
ailleurs une existence plus heureuse^ abandon* 
nant les cendres de leurs pères ^ et le toit qtd 1er 
TÎt naître, pour aller dans des climats lointains 
jonic en paix du iîruit de leurs travaux^ à Tabri 
de Textorsion et de la barbarie des tyrans. Aussi 
loin que la vue pouvoit s'étendre , on ne voyoit 
qu'une affreuse solitude , dans laquelle aucune 
créature humaine ne se faisoit appercevoir ; une 
vasteplaine inculte y bornée par Thorizon, semée 
de quelques villages inhabités , s'offroit seule 
à nos regards , et nous faisoit éprouver un 
sentiment do tristesse que nous cherchâmes à 
dissiper, en pressant nos chevaux pour quitter 
proaiptement cette aiïligeante perspective. Le 
pas que nous primes^ plus vif qu'à Tordinaire ^ 
nous fit joindre une petite caraVàne qui mar^ 
choit un peu devant nous, sous Tescorte de 
quelques soldats Turcs. Ces derniers ëtoient de 
bonne humeui | parurent désirer de nouâ plaire ; 

et 
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M {xntr sûku moiitier lear dcittérité , ils s^iÉtaitt- 

sèrent à tirer à balle rase plusieurs petits oiseaux 
à la digmce 4e scMxaiite-^x ou quatte^-tingt 
.tob^*i Ib ]iioi:is»liB6 pféMfMèrè&tv ^ reçurent 
joyeusement, en. retour j quelques paras que 
TOtia leur io£frliiiés. Ces- soldats étôient araiés da 
fusils à iné{che \ mais le^r halnUement n'étdit 
point uniforme. * * 

Nous apperçûmes bientôt Mark-Masserîne , 
le premier village que nous eussions vu d^puill . 
Ion g- temps. ïfousi y entrâmes à trois Heiires 
après-midi ^ avec l'intention de n'y rester qua. 
quelques heu^è^ pour nous rafiraicbir. Onùôuii 
conduisit ii iine maison d'assez bonne apparence , 
oÀ nous fûmes reçus décemment par un homme 
de bonne miiîe ; il s'occiipoit avec zèle à faire 

nettoyer notre logement, pour le rendre aussi 
agréable qu'il pou voit être. L'appartement 
^a*on nous donna consistbit en une grande 
pièce très- longue , au bout de laquelle on fit du 
feu j on nous étendit des nattes neuves ^ et quel- 
ques tapis de Turquie ; après quoi , Ton s'occupa 
de notre dîner. £n attendant qu'il fut prêt , les 
soldats Turcs , nos amis » qui s'ëtoient éublis 
dans la chambre voisine , nous invitèrent à par- 
tager avec . eux un. superbe melon d'eaii qu'ils 
alloient inianger ^ nous acceptâmes avec plaisir ; 
et après nous être assis en rond sur un tapis , on 

M 
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coupa, le meloxi. aKacbUH sabr«t iàute de eouteaUi 
çliacQn en pril «m. Mmche. ^ ét- nom crftmes 
jdeypir en retour^ les régaler d'une couple de 
boiUeiUes d'asaw . iMiivm« nh.><«|ii'il]i bùnent 

avec plaîsîr. Après ce repas frugal , ils se re- 
^èreAt contins > potir dormir jusqu'au, coucher 
dis,#oleiL» lieui^e àllaquellê ^ita^çe'r^iopôsGSMt 

de souper. .... «..i! * ' 

Rien ne nous ila^ttoit autant que les honnê- 
t^téd réciproques que ces oiilitaire^ eixrént pouv 
nous ; leur bonne mine , leur liabit ^ la supé- 
riorité de leurs chevaux . la bonté de, leurs arr 
inésji tout déceloi^t chez eux un rang an dessus 
dé celui de simple janissaire ^ et leur conduite 
ànnoncoit une politesse qu'on ne rencontre 
guêtre chéB des soldats ; nous pouvions comp» 
ter sur eux dans ^occasion , et leur compi^pia 
ajoutoît beaucoup à notre sécnrit^.^ur la route } 
nous fûmes enchantés de voyager avec des gen* 
aussi bien disjposés en^ notre iayeur* . ; . 

Ôn nous fit entendre que nous, n'avions paa 
de temps à perdre , parce que la petite caxar 
vâne què nous Venions de rencontrer» deyoit 

Sariir.à onze heures du soir ; et ce relais étant lo 
oriuer que nous ferions avant d'arriver à Alep ^ 
il faUoît voyager *dé nuit , pour iévitér la ren- 
iiontre des brigauds qui rodent le jour sur les 
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atennas* de cette mile. Les Torcomàiis p ^j^èg 
ayodc«p00iéfle;:j(nir à. tfliwtdber^leur proie > se 
retirent le sdir dans Wr Gaai|fc- isola, fu £md 
de y iplqhw^ vflUe>birà idnoore;, jeMBL ^n» des 
roclim'-inMoetsibles,^ doiit ^^mx seuls connois- 
senties issues j ils vieimeiit s'y. reposer èt passet 
k AmfiMbsMié an mi|ie9iile Irar famiUef^rjb ta* 
quèUe^gardedeleurasyle étoit cùiifiëe pendaxit 
leur aiiseuce et Ton a;Tu piositera rfoiii Jeiirt 
femi^fsenks^ défisncbt yaiUamiftem leur pêti^ 
camp , lorsqu'il étolt découvert et surpris par les 
troup^ des Fâchas , combattre avec couîâgeTet 
ispmaéer bwa agrcaeeuira.»!^ réfi^t^r 
les écrivains de tous les siècles , pour ne pas 
croire que iès femmies' sôttt susceptibles' *e la 
Bràtblirè' là: pjiis hëroïqjue -, l(^s Amazones taies- 
tris , Pentésilée ^ et ,p.lus f éçem«j^jjit ^ç» 44na- 
zouf s, 4^,lft fti^delpop^idjinfe pirle ^ les 
dcmotèelle^hFelklas et Théorplwle^FerIliG>.q^ sa 

8ontrèûdttesfamewsesàlabaiteîiied»G0miiiàppe; 
toutes' bût pi'otaté que teii' rëxé est i^^^^^^ de 
s'élever au plus haut de^H '^)^^^^ Sûtsde 
la vai^uf de leurs; épou^i; ^ej;^ 8Ur la 

défei^^e dejeutrètrai^c^^/les Turcomans. viennent 
impunémealt:exei;ceir lauvaiiiirigandages )ttS4|u'à 
un àmi^iaàRe des |Wt(»*^ d'Alep , et bràter 
Wïïxiiïte uiille habitans , défendus par upe gar- 
nison considérable, sans q^e .personne se'mefté 
en devoir de les repousser. 

Ma 
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mes promener danfcle Villac^e , mais nous ne tar-^ 
4âiiies à rentrer* Nos habits d'£im>pe exci- 
tèrent eiioore -la tctiribsité 'de là pop«4âèe *, qui 
devint si importune (40) y que nous retournâmes 
à la maison ; après avoir fiiit bieii^ivBiii.iiieiret' 
mai^^ues m cette fileceVnoot^ è^ofti^BÊmbkmM 
observé qu'elle ^t ouverte et sans, enceinte ^ il y 
a quelques maitoiBs aues boàkiet ^mais^ faâeni 
petit nombre > le reste imÎHbtë'à péu près en 

' ( 40 ) Comment uni bomme ' aoàBÎ sage qué M. le 1 niaf or 
Tajrlor ne s'est-il p^s couteaté de la leçon d'Arilioclie* 
QuejiliQ ^^pr^dence,!^pt 9i}<9ment pouyoit-ii j^'p^^poser de 
nouveau aux avanies ^que son costume ^|i^,pouvoit man- 
qtiér âe' lui attirer. Èt 'que diroit-on.^'.liondrps d'un 
homnié it^ut linarchisrbit tout nii dâna 'les'Wéé ; ^ifdtiît 

d'un suif rance , exhalant Codeur la plus infecte, avec 
tine peau de mouton sur les épaules? Et si cet homme' 
exi^oit qu'on respecta^ 94 OUdité pvroisj^i^'il js^rp^iQiotT 

te&tQt,;At,€iuedaiu s9vj|fijp41 n'y ^pm^td'-a^^.yète- 
meat> le peuple de Loadreç , ai affable » îe'^ Magistrats , 
qui sont si doux , le sôuffrirotent-ils ? M'en , certaiueqaent ; 
on mettroit le Hottentdt^ Bridewell , èt on lui diroit : 
Kespectez les usages ' du pays où vous Vous trouvez $ 
babiliiai^vous comme tout te-mloiida 9 ou dû rncûM sojea 
v6tu de manièra-à ne pas dKH|iaer. toutes lés idéjl^s reçues* 
Âinat* M- Taylor» quittes » en Syrie , un habit qui 
réveille l'animosité que vos ancêtres ont fait naître dans 
rOrient, ou bien soumettez - vous à toutes les marques 
d'aulipathie que cette aoimoaité doit produite. ' 
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deux cents mauvaises cabanes. Il paroît que cet 
endroit sert ordioairemeiit de halte aux'caraTa-* 
nés d'Alep, Ne pouvant nous promener , nous 
fûmes nous coucher , et prendre quelques Heures 
de repos ayant notre départ. Notre sommeil ne fut 
pas long ; on nous appela un peu après 1 1 heures, 
et à minuit nous partîmes } c*étoit le moment 
du lever de la lune. La confiance que nous 
avions les uns dans les autres ne nous permit pas 
de craindre aucun danger , et nous marchâmefl 
sans inquiétude. La matinée ëtoit excessivement 
firaSche. la luné se cacha bientôt derrière des 
nuages épais , l'air devint humide » et lè firoid 
si perçant • qu*il me fût impossible de rester à 
cheval, ie mb pied à terre, et«archai pour «e 
réchaufifer , j tisqu'au point du jour. A mesure 
que sa clarté nous faisoit distinguer les ob- 
jets qui nous énvironnoiépit nous âpperce« 
vions une vaste étendue de pays inculte , aride , 
et désert. Le terrain étoit uni , et tout couvert 
de petites ' piénrea. Nos bons amis les Janis- 
saires ne' cessèrent d'avoir pour nous les plus 
tendres ^^rds ^ et .leurs soins obligeans furent 
poussés ^ si- loin , qu'ils 'se dépbuinèrent de leurs 
pelisses fourrées , pour nous, en revêtir et nous 
ganmtir du f^eid qui nous incommodoit vive- 
ment. Vers le matin, nous avions apperçu une 
longue £le de lumières qui se prolongeoien^ 
dans line.' direGâoù parallèle à celle de ■nôtre' 

M 3 
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route. Nous vîmes au jour que c'étoit la 
la M0ûcpie jqiiû revenoit à Âlep^ 

de quelques milles voyageurs» .j jf'r.îHi^'^.ii , ; C}. 

I ^- . . , -r . . - - , •,, 

< . L . 1 1 i * . ■ » . > . ^ « • ) I . .- ♦ i ' ' < ^ J • * . > V ci» >' * ' • * 

lequel on ne voyoit aucune trace d'Iiabîtation 
hucttiiie^ pas même un ackre.i ti^c^RrCPOiri 
^ott à i^^bver par nm pente douce:' qui a^, 
terminoit dans VE à, unç petite éniiDence , sur 
la^nelle' noua ^ dirijpoiiaj notre ihiatobe .| ^ luà 
nob sfdSats 4ioti6 mo^tpànt^'dii'dbigt laliantèiàr , 
noufi dit que de cet. endroit on^ voypit Alep*T 
Je att pus résister «b désir de confeuipler là» 
Capitale de la Syrie ; et lâchant la main , je 
parlis au galop j suivi de nos janisisaires* QueL 
fut' meh ëftonnieBiiint ^ reh airmnt snr ce pedi:» 

monticule, lorsque j'apperçus devant moi, à la 
dist^î^ce d'une, lieu^^ une ville superbe, quir 
Vélevoit nuqestnettsemént an milieu 'du déséatét 
J'admirai son château antique , bâti sur une 
coUine artificieiie^ que la maîn desiiommes ai 
plàcéè au nxfliéîi dé la villes ^et. dû mnameii de* 
laquelle il semble dominer. Ses tours^ses nd^ 
«aretQ t W dûmes , qui se m01,ent aux^errasseaf 
doift les maisons sont recouvertes ; ses muraillesî 
élevées , ses portes massives , construites > 
pierre de taille ; tout ensemble forme II» coup-' 
d'œil le plus ricbe et le plus brillant. Les senti-»* 
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inens qu^^ nous inspire im taUeaii , sont tonftmrs 

^11 raison des objets qui Tenvironnent. La ville 
d'AIep y. placée dans une oampagne riante et fer- 
tile , ne produûroit pas Télonnement qu'elle fait 
naître au milieu des sables du déserta J'éprouvai 
les mêmes émotions qne:m'avoit inspirées la 
première vue de Venise , sortant du sein des 
ûots. Ce spectacle est d'autant plus frappant, 
qn'il est subit 9. inopiné^ et que dans les alen» 
tours rien ne prépare les yeux à passer aussi 
brusquement de la monotonie du désert à la 
Tue imposante d'une cité magnifique. 

A onae heures, nous arrivâmes aux portes 

d'AIep , au bruit de la musique du pays (41) , 
qui ne manque jamais de célébrer, par quelques 
fanfares , Theureuse arrivée de tantes Ifeacara*^ 
yanes. Nops y trouvâmes un domie^ique, avec 
jane lettre, de n0tr^ Conanl qtii bous «ttendoit 
k la doge anglaise , où nouer mrritftmecr déns une: 
deini*heure. M. Devezin nous fit le plus grand 
accueil; et tout de suite après les premiers com-^ 
plimeus^ , il npus' demazida des nouvelles et 



. (41 ) Le Msjjor a dit : « Nous fûmes reçus {^ur la nnu- 
jÀf u,e , etc. • • . f ^ J'si^si^ttit ou bndi mmigu^^ eto, 
i»r- il fsHjt, l'avoir entendue pour i^ea fiuse une i#B 1 le 
mot bruit est celui qui m'a semblé le [dus propre rendre 
l'impression qu'elle m'a faite dans mes voyages* 

M4 
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des détsils sur Vétki politique de l^Eurc^. fi 

s'informa sur*tout avec beaucoup d'empresse- 
ment de tout ce que nous avions pu àppretodre 
sur le Capitaine Fowlis , et sur les dispositions 
que la Forte avoit faites pour réprimer les 
attentats du Pacha de JPayas. Nous àous fîmes 
un plaisir de le satisfaire ^ et, pour le mettre en 
mesure vis-à-vis de Sir Robert Ainslie ^ notre 
Ambassadeur à Constantinople , nous kii ëcri« 
vîmes une lettre ofiicielle , dans les termes sui- . 
Tans» . ' • 

ji Monsieur Michxl DEVEZIN , Consul 
ife $a Majesté JBritaimique ^ 4- Alep. 

« 

• - ♦ ' 

Pou a népoudre aux informations que vous nous ave^ 
demandées» sur ce qui cencerne l'affaire du Pacha da 
l^yas , nous avons IHionnent de veus adrsMeit lés détails 
qui sont parvenus à notre conobissance pendant notus 

séjour â Alexandrette, et peudaut notre route depuis 
cette vUie juscpilci. . . , . 

a Nous arrivâmes à Alexandrette le 27 du mois der- 
% nier ; nous y apprîmes, que > sur le compte que vous 
» aviez rendu à Sir Robert ÂInslie de renlèyement et 
9 de kl détention du capitaine Fowlis., ainsi que de la 
* » conduite récente du Pacha de Pày^ envers' touis las 
» pèlerins qui passent sur son territoire , cet ambassadeur 
» avoit fait à la Porte Ottooiane des repréi^eUtations i 
» d'après lesquelles le gouvernement avoit ordonné ati^ 
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» Pacha voisin de cassembler ses forces , et d'attaquer 
n imi|iédiB|iqsi(BiitoelaidePa}UH|dvtesa 

» hérràs ^ et de les envoyer prisonniers à Constantinople ; 

j» en conséquence, quinze mille hommes ont marché 
» cogtre le" rebelle ; ils ont investi la place on il fait sa 
» résidence, et plusieurs escarmouches ont eu lieu entre 
.i les deux^pafèts^ 'lloas avons M k mèiae d'observer les 
.» sîgnaux'd|i.eiiBipTnTC9 et nous avéns èu eontioimnce 
» de plusieurs d^lachemens <fiH s*y rendent fframelle- 
» ment pour le renforcer. Peu de jours après notre dé- 
» part d'Alexandrette , on a dû faire une attaque vigou- 
» reqse; et, d'après les ordres positifs ^ la Porte 9 il y 
9 a lieu d'éspérêir que le Pacha de Pa^as sera bientôt ré- 
9 ' duit, si letf troupes qu^on a envoyées contre lui font leur 
» devoir. Quelques jours avant notre arrivée, le Pacha 
» avoît arrêté et pillé unr^ mrnvane de trois cents péle- 
;9 TÏQi, et l^n assure qu'il a fait planter devant sa mai- 
» son quatrefotenceà auxquelles il se propose de pendre 
.» quelques; pçvfpnnajias considérables' qu'il espère avoir 
» bientôt dans sa possession* ... 

n Nous avons appris avec peine que le capitaine Fow« 

» lis avoit voulu s'échapper de sa prison ; circonstance 

» qui, peut-être, s'est opposée à son élargissement, en 

9 irritant le Pacha contre lui : il n'a pas été heureux daoa 

a» sa fuite;* la'séntineUe a tiré sur lui , et on l'a repris »« 

Voil^^ MpQsîeur, tout ce cpie nous avons pu recueillir 
sur un sujet aussi triste* 

Nmis avons l'faenneur d'être^ etc. 

^ohn Taylor, Adam Q^ackadee* 

* w * 

% 

^ AlbF| S! décembre 1789, ' ' , 
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chapitrb; y. 

^ , ■ ■ 

JSéÎpur à Aiep et 4«<<cripiioa de cette ville.. Tempé* 
imiiure di% diiMt. ^ Gouverneniéiift ^âi^oétté ViUér 

. MAQvaÎMs affiûres de la Comtmgni'e anglaise , et su^ 
pression du Consulat d'Alep. — Décadei^e du çom- 
meree de cet eudroii. ^ Piréparaufifii^|>ottr trâTé|te 
ie désert. — loyer d'une cararane , et départ 
d Alep. — J ou niai du voyage du Major Taylor^ ^fi 
travers du f rand 44ser^ — Déuil ^)utes 9«tar«- 
marques ,e| tout ce qui lui est iirrivé. ^ Jkeùr 
contre du grand Slieick Montcffic. — Arrivée à 
Zebir. — JLiaoravaae s'y sépare. — Arrivée du 
Major Taylor , et de tout son moude^ eket le Cèil> 
sulanglaisy àBassora. ; ' i . r ' 

'fMBAARAs dé nous procurer une escorté 

traverser le désert, et les préparâtes de nptre 
départ^ nous retinrent à Alep depuis le 4.4^~ 
'éetnbre jusqu'au i5^ dn même mois. I^éndatft 'tout 
ce temps nous vécûmes chez le Consul ; et ^ pour 
ne plus être exposés aux iîiconvéiiièns de Thabit 
européen , nous prîmes le costume turc aussitôt 
qu*il nous fut possible. Nous y étions engagés 
par un double motif, car il iaisok tràs*firoid # 
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€t nous adoptâmes avec plsdsîr un. habillement 
nom' 'cMttokr de ioanarèi 'dtepms 1èr pieA 
jusqu'à la téte^ Pendant: notre séjour dans cette 

TiUe ncm-^tsmuf jpInsiettrsfoitU Consul firaniçaiai 

et les principaux européens qtii y sont étahiîs- j 
nous n'avonsr ^u^à nous louer des poHtesses que 
nous M avtftfé îrèçnès } et en générât ia sdoi^^ 
et la manière de vivre d'Alep , iiè nous ont laisse 
que des soutéiârs agréables. Les bains y soni; 
beaux et spacieux / ils soiit ttèthfté^nentéè^ et 
î'ena*! trouvé l'usage, non seulement agréable 



lutaire et nécessaire à la santé. 



Alep est ItL Éèrma 'des andena , et le Haléb 

des Turcs, situé par 35'-45'-â3^ N. et 'dj^'-^o' à 
TE. de Greenwieh, c'est'à*dire, à Vh. de 
Paris (42). L*idée ayantàgéiisë qu^on prend' au 
premier aspect de cette ville s'évanouit aussitôt 
qu'on a pénétré en dedaris dés portes de soii eii« 
ceinte. Les rues sont étroites , sombres et sales , 



( 42 ) Voilà qai nous donne une idée de l'exsctittide 

des voyageurs. Le mafor Tâylor, qui Livoît des droits h 
notre confiance 9 a-t*îl pu nous donner une pareille position 
sans nous dire sur quelle autorité ? (jjfin ne croiroit qu'eUe' 
est le résultat de ses propres observations i et qu'A les a' 
ftitas avec ié plus'grand soin v^^^'t da'inôÎRS ce que déit 
faire soupçonner h mimièiG &iiiri&ative dont il ^'i^xprime; 
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•ft disposent mal le voyageur à sentir les beautés 
àe^ quelques édificM assez dignes ée VAtxcnûim 
des curieux. Cependant, quelque dëfiiToraU^ 
]nent;qtt'an soit prévenu par Ift malpropreté de^ 
pMSB , m ne pent s'empâcher de leîidre. juslîoè^ 
à la magnificence des mosquéeé; elles sont, ainsi 
que plusieurs maisons , bâties d'une espèce 
marbire^ et d*unejBpliditë.supé|ieiire àn'importa 

qitel édifice de l'Empire Ottoman ; les bains sont 
admirables y et le monde entier ne possède points 
d'jétablissemeBS de ce genre plus ëlégaps et plua 
commodes^ Le château, qui du centre de la 
place s'élève au dessus de tout çe qui Tenvin 
renne , mérite aussi l'attention ; il n'est plna 
susceptible d'une défense militaire car en plu- 
sieurs endroits il menace ruine ; cependant il 
dpnnç à la ville nn air de graiidew et de no^ • 
blesse dont on est frappé. Les écrivains qui ont 
parlé d'Alep ne sont point d'apcord sur sa popi*^ 
lation, et dans le fait on ne peut jamais, à cet 
é^gard , arriver à des résultats certains dans les 
pays habités par des Turcs , ou par des Arabes | 



car lorsqu'on pousse ^exactitude jusqu'aux secondes en 
latitude , c'est annoncer une observation dont on est 
bien sûr; eh bien J fe' Major angjbîs a tout bonnemeat 
oppié Vosgien* 

La vraie position d^Alep est par 36^-11 '-25" N| et 
34'''5o ' à i'£ de Vaiis,. Bureau des iongitud&s- 



\ 
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la peste , la guerre, la famine, ont alternative- 
ment ikit périr les habitans les plus riches et les* 
plviA considérables'. On a dit qtf Alep renfermèit 
2.40,000 habitans ; maïs je rie crois pas qu'au- 
jourd'hui on pût en compter 70,000. Snr cé' 
. Bombre 9 il- fkut estimer 6>ooo chrétiens » ét 
3,000 Juifs. Les jeunes gens sont bien laits e€ 
TigoureuiL^ les jeunéd femihès'f sont extrême-' 
àiéht jolies » cependant , 'riles ont m pen trop 
d'embonpoint } leur gorge est prodigieusement 
forte } mais , en général , leutk ti^lts sont sw^toutf 
défigurés par le mal d'Alep. C'est une maladie 
endémique ^ elle commence par un petit bou-' 
ton qui s'annonce par une Vive dAnangeaiâon." 

Bientôt il grossît, s'enflamme, et devient enfin 
. un ulcère de la grandeur d'un petit écu. Dans 
cet état il dure dôuze mois ^ et s'attache priaéi^' 
paiement aux mains ou à la figure , sur les- 
quelles il laisse une cicatrice d'un brun foncé p 
qui ne disparott jamais. Les étrangers sont ^ 
comme les naturels , sujets à l'éprouver pour * 

qu*ils résident à Alep. On assure que ce 
mal proTient^de là mauYaise ^qualifié de reâil 
qu'on y boitj c'est à une cause pareille qu'on 

attribut le mal d'éléphant de Cochiii.(43). Les 

* . ^ , . * ' 

_| • J_ _.„„_1J t • ^ Ip ] ■l_llLL_iJ|- * 

f .... 

(43) A peu prdf un tiers des habitsns de Gochin est 
attaqué d'un mai qui fait enfler les jaBd)es de ceux çpX 

l 
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«bfiBdbnnent.le ^simulacre du poiiv^y ils i^eit 

Défier ?ent tovte la réédité. ' ^ auorhovir . 



^iIjécfiomnvBrM du Létoiit a; rtf^eih^irt dimi- 
nué dépuîs la découverte du passage du Càp de 
BôiïaB-Iifi|?eïaiM»^5 il y anfoit àulïèibis plus dfe 
<|fuu*aii«aiiui8bii8 iem^laises établies à Alep , au-' 
îottûl'hui je ne sais «i l^éri y en ti^ùverôitdeiii 

M. Be^vezin m'assura que la compagnie d'Orient;* 
AyaM»|»ja en Gim^idération la balancé dà bom«' 
neiicfir;diS'Ii€t!aikt V tfv^eii résolu dé4'ajbteiiaôHher; 
attendu que les dépenses surpassoient les béné- 
fices^ 4aML'aiUeura4i lui; étoitimtk^lssibb d^etitre^ 
teniP']^s^long^€)»^li9'un Pi'ôcôMy y et de four- 
nir aux irais d'une iactorerie, il m'avoua: qu'enu 
eifert ^ dans Vétàt oii lè'commeîtè étoit' tombé . 
l^établissement de la loge anglaise étoît tf ôp dis- 
pendieux^ et que, pour ^ cdnumsrîbu ne* 
pouTote^ltti^ suffira s^îl n^y àVôit pés^pliS» îPacti-' 
vite dàna les affaires , même en ^ Comprenant 
le trÂit»ment qu'il irecetoît de Iiei CcTinpa^e des 
IndeSi -Bo conséquence > il étbit cèïiVéiiu que le 
ai avril 1791 seroit Tépoque de son départ, et 
que 'l 'dans la suite , il n*^ fturoit*j|>ïtisde tonsul 
en charge à Alep. Quand on considère la situa- 
tion de cette ville , on ne peut se déf^^re de la' 
surpise que fiiit Hattra U cfemo- Às^- éôn com- 
merce. 
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m&tctr Soas un ^ouTemement stable et cligne 
de confiance» elle pourroit enèoire. recouvrée 
une partie de son ancienne splendeur, par.le sçul 
mérite de sa position c'est le point d<î r^uaioa 
où Tiennent aboutir toutes les caravanes qui 
pourroient delà se répandre.dans rArménie» 
Géorgie ^ la DaitoUe , le grand désert du Difu> 
bek , à Bagdad, à Damas , dans la Perse , et en 
£gypte. Les ports d'Alexandre tte et de, Lata». 
quie fadliteroieat éee/oomniuiiicalient par 
Méditerranée avec les côtes d'Europe ^ mais 
tant d'avantages sont perduâspus un gç^^me^ 
ment qui ne aait Bi>iiiiâre respecter lea proprijéf 

tés , ni garantir la sûreté du gçnnmercje , pas 

çiême^ ceile des iC^mœenjans» '. r./- ' 

Le nombre des Européens établis à Alep a 
diminué dona lamème pro{K>rtkini ^^jçelui des 
Anglais t en in£ .mot , le coalnM?^ a, disparu | 
et s*iL n'arrive pas promptement quelque chan7 
gemeot hemrenx' idahs :cçs climats ,';to]9,te^ les 
villes Arabes ^ èoiimiaes .à rempire'des l'urcs ^ 
doivent bientôt voir arriver le jour de leu^r anéan^ 
tissement. Les «nrvisone d'Alcq^ ^^^ei^.ifn.aspect 
qu'on ne peut contempler sans épPQWer un sen- 
timent de tristesse. Quarante villages environ-: 
noient jadis cette cité opulente \ aujourd'hui des 
ruines attestent seules leur existence passée s 

leur nom leur a survécu « et le souvenir de leuri 

N 
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anoiennes richesses est tout ce qui reste* LecofQpr 

W'tioil' detf'^dëbris de ces yiUageS' est asee^ sîngu^ 
liçr : les maisons étoieiU bâties d'argile ivèST 
tompa^fM i fuêlée de geasrief:» «i^jhieii.Mttiiftii 
^chaque appartement avolt une voûte séparée et 
conique 5 cette ibrine donne à ce qui reste ij!âp^ 
pareace'd'ùne grtuide miche à m^h . . > 

. • * ' : : • • ' ■ ' ' ' 

^ La chère est très-bonnet Alep ^ la viancl&>^y 
èst excellefite> et sur-tout le taouton ; TOrontp 

et le lac d'AïUioche lui fourni8sent du poisson ^ 
les anguilles entr'autres y, ^mt tr^s-comouinesi 
Xes bcAnténs les sàtent , ils^eii siont très fiiakids j 
le pays produit des fruits en abondance , teis 
que mûres , Hgues > pistache»^ *^raisins ^ potkéa :^ 
prunes j pêches , et des noisettes. 

La TÎUe efi^ bâtie sur les bords dû Fest d'vopefft 
iruissèati' noiaimë: le Colc mu Marsgas (44) ; 

ce petit filet d' eau diminua considérablement 
dans la' saisôti iràche , ^nadaUL ne tarit; 
tout -à ^Éikît. Ônf'il^enbotepffs l'eau ; celle qu on 
trouve dans les puits de la^ville n'est paSfpp^ 
tabléy éllé^'sauttiâtre} on ntmfaitpointmage. 
On est force de la faire venir de cinq milles de 
distance 5 et quoiqu'elle spit malfaiisantay^pads» 



* (44 ) Le Major éoht Goig^ f^^iyM VOsgian» ' / : . : î 
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qu^otf \m attribue le mal d*Alep , elle n^eil -est 

.pas moins bonne au goût» Le^p^ des environ e&t 
•exceUeatjet trâs-iertile} on y cultive deTorge et 
du froment j ce dernier y est indigène , et c'est 
.de la Syrie qu'on Ta transport^ eiQ,^rppe. La 
nature produit ici d'eUe-iaéi^ae, rOe qt^e iHooSilut 
' airachonii dans nos cUmats , à fprce de travail 
.et de aains.^ mais en cela .{i-acçu^fu^ |Munt la 
Fravidemce : ses bienfiûts |lo|it sépaïujlus avec 
égalité ; car si elle a favorisé le soi ^e certains 
pays» elka refusé. jt'$l99:ki^b^U^|is leigénie ^t|!iq- 
duatrie qui , dans les autres , suppléent à la fé^ 
-condité naturelle de lia terre $ ain&i^lfs.r^^joltau 
sont toujoiu^s l€[S oidiii^fl* 

É 

En çLrriyant jà,Alep, j avois été i^flpé de la 
beauté de ^aa^p^ct $ ^et^ en.efi'et, l^s n^ij^ons» 
toutes bâties de pierres , jsont dégagées de ces 
. énormes .cauYertur^ ,qui sem^li^nt éqç^er 
. celles des irilles .d^JBurope ; -elles sont ici toutes 

.en argamasse , c'est-à-dire qu'au lieu de toit 

eUets ont upe lerr^sî^ piate .(4^)#.isur lag/u,elle 



(45) C'est ce qu*on nomme dans I*Inde , argàmas^e. 
Toutes les maisons sont ainsi couvertes, dai^s TOrient. La 
ciment qu'on emploie à cet usage coûte trè8*K;her quand 
' on Vent le rendre* impésélrdiile'â' l'-eài j ongle ftit «v«c 
de la chatix tamisée y ânisaciia , etiiu: blanc Simiy: 
la stucâUi^el ii fo^ qu^^^e it^ poli. 

N a 
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-on 8è ptàtOièné ; ceà téitàs^es sont faités de bon 
ciment , bien battu j et impénétrable à la pluie* 
Toutes lés maisonsî se ' communiquent àinsi ' par 
le haùt $ et Von passe de l'une tm Tautir» , avec 
tant de facilité , que les personnes dont les 
habkatiotis sont cbi^fti^ës ^ ne se donnent' 
pas la peine de descendre dans la me* ; ils se 
rendent visite par les argamasses, sur lesquelles 
on 'se^ réunit aussi le soir et le matin pour 
prendre le frais. Les Chrétiens habitent tout un 
quartier « et cette méthode de se promener sur 
les ihàisons , leur est bien avantageuse quand 
la peste vient ravager la ville ; ils se renfer- 
ment alors çhez eux , et ne laissent plus ouvrir 
leur porte ; les provisions leurs parviennent 
suspendus à des cordes, qu'ils retirent à eux ; 
mais ils n^en font usage qu'après les iumi* 
gâtions et les autres précautions nécessaires 
pour en chasser les germes raorbifères qu'elles 
pourroient contenir. L'air étant moins chaîné 
de mîasmed malfaisans, à une hauteur pa- 
reille , ils ne craignent point de le respirer , et 
jouissent sans crainte des plaisirs de la sp- 
ciété. . . 

, £n£n j le jour de notre départ arriva ^ nous 
avions formé une caravane pour nops seuls : elle 

consistoit en quarante Arabes , bien armés de 

liisils à méche^ de daietèresy et cpaunandée par 
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un Shelck , auquel nous payâmes quatr,e raille 
piastres » sans compter les préparatifs du 
voyage, ^ni iSEurent à notane diarge (46). Indé- 
pendamment des chameaux pour notre usage 
particulier^ on nous en ajccardf seize pour .por- 
ter Botre ean » aos tentes ^ et tout notre bagage* 

Nous fûmes soin de nous procurer des liqueurs 
(piritueuses ^ du vin , des voL^illes fro^d^ , et 
des viandes cuites dans des pots bien lut^. 
X)an$la suite de notre voyage, nous avon^ aug- 
menté ces provisions du produit de notre 
chasse $ car .nous avcms trouvé beaucoup «de 
^ lièvres # et par fois , de petits villages ^ ou nous 
avons adieté des maHtons , des cabris , et quel*- 
qnes volailles» Oii traverse ordinaireinent le 
désert à cheval ^ ou dans^un mohaffa. Cette voi- 
lure n*est antre chose qnp deiut boites d^ cinq* 
pieds de long , suspendues sur les flancs d'un 
Ghaa),eaH9 de ia.même manière que ^es^pan^ers 

, • f . , * . : . 

( 46) 11 s'est écpulé trois mois iifingt-troî^ {purs depuis 
le joucoà M^.Tsylor a c{uit^ I/uidm v jusgu'à €;içlui de 
son départ d^ÂIep. Sa caravane seule lui coûte près de 
mille livres sterling , sans parler des autres frais depuis 
l'Angleterre ; s'il s'étoit embarqué sur un bon marcheur 
'il eût été rendu presqu'aussitot à Bombay qu'il Va éié à 
^lep ; et son voyage, pourras iepime et sou domestique , 
. ne lui eût pas. coûté trois cetta livres 8terling« Va passage 
ordinaire est de quatre-vingts gutnéesa 
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dont on charge les cheyànx de provisions datitf 
tiùk cankpàgnea* Ces boîtés sont à Vahwi du so4 
leïlf àmi^Èn dais gar^ de rideau ef suppdàrté 
par un petit mat plante ^nr la selle 5 une pa» 
rëiUe màchiné éonftient dëilx j^iisctmies; Muntâ 
de nos noohaflfilô , et de totrt' èequi pôlivbît 
nous être utile , nous quittâmes Alep le i5 dé-» 
cémbre 1789 api^ itiidi hdu^matchâmes tiné 
heure, et fîmes une lîeue , au bout de laquelle 
nous campâmes pour lâ^ rinit. - * 

' Le 16 f nous quîttânics les environs d'Alep , 
à liuit heures du matin ^ et prenant ^notre route 
ftti SE I Sv én trarèpff d*nh paysrinctilte et pieê^ 
reux,notis arrivâmes dansPaprès midi à Sheick- 
AbduUa , où nous arrêtâmes près de çértainii 
ipuits , oà'les voyageurs'trOTlverit de Tèaii; ; * 

Le 179 nous partîmes à sept henrest du nic^-"^ 
tin ; nous dirigeâmes notre route ai| S. Dans la 
journée , nous vîmes de loin plusieurs cavaliers 
qtii trayénioiènt le désert dans difi^entea di- 
fèdtSôns à six liefnres ét: demie nous ai'fivâmes 
• àZebel.;' ' ' ' ' " " • ' •^^■«'^M'- 

I . s * t> .' ■ •<<■■'■ . , / . . j 

Le' 18 , nous quittâmes Zebel à six heures 
.et demie du matin ^ et marchant vers le SSE'y 
1101X8. amvâiûeis à tmé hëUre à Zirgah. Nous y 

trouvâmes un j)uits rejnpli d'eau, et dont Ie$ 
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bords ëtoient couverts de grandes herbes ^ Veau 
était gelée ^ et la .glace avoît aa moins trois 
pouces d'épaisseur : nous fûmes obligés de la 
casser ayec de gcos juarteau^sL , pour y puiser | 
nous 7 remfJtmts nos outres pour quatre jours. 

Les herbes dont le puits étoit envîroiiiié recé- 
ioient une bauge de cochons sauvages ^ notre 
«rriyée les mit an fixité ^ nous Jea poursuivîmes 
loti^-temps , mais sans succès 5 nous ne pûmes 
les joindre. A trois heures après-mi4iA notre 
iean étant renoov^lée^^ et les-chameatec rechar- 
gés , nous continuâmes à marcher au SE , jus- 
qu'à six heures da> soir } no«s camf^^oa alors 
an milieu du dësert. 

■ 

• ' Jfjeiç , nouanoû» mimes en maMhe à sept 

heures du matin , nous dirigeant vers le SE^S ^ 
au trayers d'uiit pàiy^s inculte , et sur lequel > on 
-Yovt bien païf dbiTégéssfciûn. A defux<h&|ire^ et 

demie nous arrivâmes à uii endroit qui se nomme 
encore Zirgah , comme celui où mnis ..ayions 
prîs de l'eau là. rueiUjé» Non» y troni^d^Kies pa- 
reillement plusieurs cochons sauvagea y beau- 
coup de chevaux, et une grande quantité d^ 
gerBôas f c'est lè rat du désert; Cè petit animal 
est très- timide, et ne se laisae point approch^rj 
il>es.t très-diffîcile à tirer. , parla yivaçité p^rec 
.laquelle il- se tispre , dès qu'il apperçoit le feu de 
Tamorce, Nous trouvâmes une hyène à Zirgah , * 

N 4 
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mais elle étoit si êauyage , que nûus ne pAmeÉ 

jamais rapprociier assc/^ pour la tirer. On a 
lieàucoup parlé de la férocité de cet anidpAal'^ 

mais toujours avec exagération j pour moi, qui 
en ai beaucoup vu , je suis d'un sentiment tout 

contraire , et je ne le crois point à craindre (47^^ 

... . .♦ . ( 

Le 20^ nau8 partîmes à aept heures du ma^ 
tin ; nouÀ prtmee notre route au S£ , sur un 

terrain meuble et sablonneux , qui i^rodult quel- 
ques toufiea détachées d'une herbe loi6gue'<^ 
>ilire ^ lés paysans la receuillent .avec soin; noua 
en trouvâmes quel(jues uns occupés à en charger 
leurs ânes^ ces rencontres .me firent pré$u#i}f^ 
que nous passions à portée de quelque yillage. 
Jl sept heures du soir nous arrivâmes à Xiixyat^jt re* 

Le 21 , à séptheuresdu matin , nous quittâmes 
l inyatire , pour marcher au SE j à quatre heu- 
res après-midi , nous arrivâmes à la ibntakt^ 
d'eaux chaudes de Coma , dont la temperat»ra 
modérée ^ il paroit qu'on la irequeiite >beiMi^ 
eiOiup , car iiotts vîmes plusieurs ica;valierst;i^i4Qa 

• (47) M. le Mcijor a eu afFaire k des hyènes bien éle- 
vées; mais s'il avoit fait uae petite excursion dans les boisi 
du midi de l'Afrique ) vers le cap de Bouiie-£ip6rai)Ge':i 
.U duingeroit d'avi» aiur cette hè^e féroce^ 
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traces de phisieurs camps , et un nomijre infini 
de sentiers qui venoient y aboutir de tôîis les 

points du désert. Notre Sheick nous apprit que 
nous n'étions pas éloignés de la ville de Tayba. 
Pendatit la àiàrehe , il ikoniB' atrbit fût* vemar^ 
quer un petit édifice blanc , qu'il disoît être à 
peu dè distance de cette ville. Je prendrai cette 
occasi6i!i! pôiîr donner au léebeur une descrip- 
tion dé Taylja , telle que je la trouve dans un 
ancien Voyage du conuuenceoient du siècle. 
Cette pliï/ide'etet peu cèiînùe , point fréquentée» 
et peut-étré*me 8aura*t*on gré de l'insérer ici» • 

ce ï>e''Cftpîtaine 'Bobevt9 tratersa le désert ^ il 

» y a plus de cinquante ans ^ ce voyageur rendit 
» coiii|>te de son voyagé dans un lettre adressée 
» à M'. Plaister ; il av ôlt vu* des châpîteaux co- 
» rinthriéns bien sculf>tés 5 comme il ne nom- 
3» moVt pcnn? t'endroH îoù il les aroit trouvés » 
» M. Plaister imaglnoit qu'il avoît voulu parler 
» de Palmyre ; mais son domestique Arabe , qui 
a» voyageoit àvèc lui^, et qui ne Tavéît point 
» quitté , assura M. Plaister que le Capitaine 
» avoit visité la vraie Palmyre , et qu'il en avoit 
9» cra^ôUné des dessins y d'àilleurs ^ Palmyre est 
» à vingt lîenes dans le SO de Tayba : ainsi 
a» ce ne^ peut être la même; cettp dernière est 

' «liyfirènééd de ttiiâ^lâllesy assipe sur în ter* 
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» rain âevé ^ et d'ttn bel aspect , quand - on la 

» voit à la distance convenable^ 

a» Les négocîans Anglais qui visitèrent Tay- 
» ba, en 1691 ^ obsecvèrent un ,çl.Qcher bien 
m bâti f tout anprèa d'une nmsq^ée , qu/ils snpr 
a» posèrent avoir été jadis une église ; cette 
a» ofiînioB se £Huloit sur ce qu'elle étoit cons- 
n truUe uTec plus d'art et d*ëlëg«nce'qu^ ne le 
» sont ordinairement les édifices turc^^; les ha- 
10 bitaas leurs panureut plus difilistfa et plus 
. 9» polis que dans aucun autre endroit du désert, 
a» Cette ville est détruite p les maisons ne sont 
» plue qne*dea runes y la porte piâncipde est 
» voûtée très - solidement ; on reconnoît les 
a» nMrqueades coups de aisKmsqja-elle A reçus j 
a» immédiatement à Vendée ^ ou KOjoit sur une 
a»! muraille uœ ipsœption dont les caractères 
9» étoient inconoM afi/jCfq^fiiiiieï Rofaerts*; mais 
» vraisemblablement ils étoient Palmyriens , car 
a», le JDocteur Sernard affîrme qu'il en a trouvé 
a» de paceils , quand U a.i[isité Palnryxe^ 

♦ 

Le. Docteur a\reQàarqué à- l^yb% un édi* 
a» fice eàrré ^ dans* lu. forâta d^iinfe tour : it est 
a> vraisemblable que c'est le clocber dont nous 
. » venons déparier ;>U<est cotistrliit de pierres de 

a» taille y. et psssal^lem^iPt çonsprvé. X4 pai tic 
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» supérieure sevle.paxoît endommagée ^ Tesca* 
» lier qui conduit au haut da, cet édifice e»tiD«. 
19 térÎ€iir , et se compose de cent cinquante^ 
3» cijr]i|, mard]^ tout auprès so&t les ruiner 
n d!iine chapelW 9t iDfis ces débrig oe sont pas 
3» suffisans pour faire reconnoître son archltec- 
» ture ; on y voit cependant une chambre dont 
39 les dimensionseontëgalesÀ celleS'd'une charnu 
7> bre à coucher (48)^ Cette chambre renfermoit 
» aloirs deu^ cha|)»iea¥Cc , doniit Vun étoit ^oa* 
» sîer, et l'autre assers bien ejçéouté, méritoitles 
» éloges du Capitaine Koberts qui Veùt me<- 
a» snré btén exacfeemènt dit M. Piaîster > ai la 

» Sheick , qui parois •oit: prendre beaucoup crin- 
térêt à lui^ ne TaYait pas iait^^ngager à se re- 
» tirer ^ pmse tf^lil- ooiiroit le lia^ûede tomber 
aux mains de plusieurs Arabes etubusqués» 
1^ Cependant il , eut 1«. tempe d'obn^rrer queilea 
a» tri^yphes étoient |>osés horizontélemertt ^ ce 
» chapiteau étoit d*un. trè^rbe^ albâliie , mais 

. . . ( 48) Tous C6S d^taiiâ âom. trop iiïE^lf^ft ^^9119 avons à 
regretter que» le ai , M. Taylor ne nous ait pus donné la 
température des eaux chHadesdedmnjIftinnis nouspiai<« 

gnems^le ne pouvoir prendre xme idée juste de la chasobre 
dont il est question j car il y a des chambra s à coucher dp 
toutes graudeurs ; et y avec uu peu. moins de néglige ncet, 
le voyageur eûtpu mesur^celle-ci aa pas : TÎen n'est plus 
facile quand on est pressé ^ ou dépou^-ya ^instrui^en?^ , 
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3> Tantre n'étoit qne de pierre de taillej (49 ) i 
fdnsi que quatre fî&ts de éolonne qu'il remar- 
y> qna ; il y aToit deux autres fâ.ts dans la mu* 
a» raille : ces deuii^- derniers pàroissoient de mar- 
» bre ; leur diamètre étoit de onze pouces , et 
» leur longueur environ quatre pieds ; ils 
» n'aToient ni baâes, ni chapiteàux : le Capi*» 
x> taine apperçuc au dessus de l'un de ces fûts 
» nnceintre iàit de pierres^ pareilles à celles dont 
» tout rédifice étoit bâti. Denx milles à PO de 
» Tayba ^ il y a de hautes montages , sur las- 
so qnelleâ on trouTe un édifice qui ressemble à 
y> une chapelle 5 uii peu plus près de la ville , il 
3> y a une superbe carrière d'un magnifique al- 
•» bâtre diaphane; c'est vraisemblablement de 
» cette carrière dont on a retiré celui dont est 
» fait ce chapiteau , dont nous venons de parler. 
^ Le Capitaine n'avoit rien- tu -depuis Bassora , 
» qui lui fit autant de plaisir que cette p^ace^ 
a# et le paya adjacent ». ' ' ^ 

22. — Nous partîmes de Coma à sept heures 
du matin* Hom itiarchâmes' au S£ 4 £• Cette 

• ' t 

' ( 49 )• Qu*est-ce que c^est que de ia pierre de taille ? 
On les taiile toutes* Ce mot ne nous fait rien savoir. 
rQuand on" {Parcourt un pays étranger , 'la natarë - des 
pierres est'«î'1ttî|>éi%ante â coiwiottre qu'on est vraiment 

coupable de s'expiimej: au^ài vagueiuent. 
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route nous fit passer auprès des ruines d*ua 
petit €hâteau d'un style gothique. On 90us d!t 
que son nom arabe signifioit l'édifice du Frèrc^ 
— A quatre heures après-midi nous arrivâmes 
à Laçhadamie> 

tH* Parti de Lachadamie un peu avant sept 
heures : arrivé à Ladiadier » à trois heures après 

midi : vu beaucoup de lièvres sur notre chemin* 

24* — Nous reprîmes notre marche à six 

.heures et demie du matin, dirigeant uotie route 
au S£ I £ » et à six heures du soir nous arri- 
vâmes à Jupp-ul*6hunnam* Nous y trouvâmes 
deux puits d'eau saumâtre ; ils sont très-profonds^ 
et taillés dans le roc : l'intérieur est revêtu de 
maçonnerie. Les Arabes nomment cet endroit 
le Puits des Moutons : il est possible qu'il ait 
mérité ce nom dans Tantiquité. La plaine des 
environs étoît peut-être alors couverte de pâtu* 
rages qui ont disparu. Le pays est à présent 
.suide et stérile ; on y trouve du gibier , et nc^ 
Arabes nous vendirent des lièvres à un prix bien 
modique» 

^9, —Nous continuâmes notre voyage, à huit 
heures du matin^ après avoir puisé de l'eau , 
et marchant au SE. Nons arrivâmes » à quatre 

heures aprèsmidi| dans, uju endroit absolument 
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nu, et tellement dépouillé, qu'on n'y TOyoit 

aucun objet propre à le faife reconnoître , &i 
*j'en excepte c^uelques petits monticules. 

a6. — Nous nous remîmes en marche à six 
heures et demie ; notre route étoit au S£ ^ 
au travers du pays le plus* aride f dépouryu de 
toute espèce de végétation. En conséquence^, 
'nos Arabes forent obligés de nourrir leuys cha- 
meaux avec des gâteaux d'orge. Avant cVarriver 
à Manié , nous traversâmes quelques collines 
Stériles , et plusieurs lits de ri-vières desséchées* 
Xe gibier dimiimoit : nous pi îaies peu de lièvres ; 
mais nous apperçûmes quelques sarœlles. 

^7- — Nous partîmes de Manié, à cinq heures 
^t demie du msctih , marchant au S£ ^ £ , sur 
lin terrain scmblal3le à celui de la veille. Même 
solitude^ même aridité : nous rencontrâmes un 
puits très-profond , mats dans lequel il y avoit 
*peu d*eau. A quatre heures moins dix.minutes 
éious arrivâmes à Ghur^Alaslaf'^ où nous dres- 
sâmes nos tentes. 

28.. — A sept heures du matin nous décam- 
pâmes à la Gn d'une pluie violente, qui n'avoit 
cessé de tomber toute la nuit. Kotre route prit 
un peu plus au 'et se dirigeant vers le SSB ^ 
nous fit passer par un pays toujours aride et 
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pareil à- celui que nous avions parcourn, les 
jours prëcédens. Seulement , ruriiformité ordi- 
naire du désert étoit un peu interrompue par 
des rochei^s et des inégalités qu^on n'y trouve 
pas toujours , puisqu'on Ta quelquefois nommé 
mer de sable. Nous Ames encore une autre 
rencontre , pour varier la monotonie de notre 
marche 5 ce fut un défilé dont le terrain étoit 
. assez inégal et raboteux pour que nos cha* 
meaux eussent de la peine à le franchir; en- 
fin à quatre heures aprèsnnidi nous arrivâmes 
à Sheick-Âbujamuis 9 sans avoir vu un buisson : 
le seul indice de végétation que nous pûmes ' 
apperoevoir fut un peu d'herbe bien languis*^ 
santé au fond du lit d'une rivière desséchée* 

29 • — Nous parthnes de Sheick- Abu jamus à six 

heures et demie du matin , dirigeant notre 
route au SSE » vers AquUack-Uoran , ( autre* 
ment Aug1at-ul*Horraun ) où nous arrivâmes 
à quatre heures et demie après-midi. Nous y 
campâmes dans le lit d'une rivière tarie. C'est 
un endroit très-fréquenté ; on y trouve plusieurs 
puits de très-bonne eau. Nous avions parcouru 
dans cette journée le pays le plus désert ^ dé* , 
pouille de toute espèce de végétation, aban- 
donné de tout ce qui respire $ pas un lièvre , 
pas lin' oiseau , rien en un mot qui pût varier 
la longue uuiibrmité de cette aride surtace de 
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gravier mêlé de petites pierres* Je ne sais si 
notre Sheick aroit perdu la trace qu'il vouloit 
suivre , ou s'il étoît épouvanté de cette solitude 
effrayante , peut-être aussi craignoit-U quelque 
rencontre fâcheuse; quelque fût son motif, jnous 
l'ignorâmes jusqu*au lendemain : nous vîmes 
«eulen^nt qu'il enyoyoit des cavaliers en ^ér 
coilverte. Tous leS'^Oyageurs s*accordent à dire 
que^ dans l'été, de grandes quantités d'oisçaux, 
d'une îç$pèce particulière à Ifï Syrie ^ et qui tient 
un péu de la perdrix , viennent se désaltérer au 
puits d'Auglat - ul - Horraun. Nous n*en vîmes 
point I parce que » dans la saison nous yisi-r 
tâmes cet endroit, Peau étoit fort aboi|dante 
dans le désert , et que ces animaux trpuyoieAt 

par*tout à se désaltérer. 

» • • • ' ■ . 

3o. — Nous quittâmes Auglat-ul-Horraun à f 
heures du matins et nous marchâmes au SSB 

jusqu'à deux heures après midi, moment de 
notre iarrivée au £onà d'une profonde ravine où. 
nous campftmes , à quatre jours de chemin 
de Hillah , et k deux heures de Cubessa , petit 
yiilage situé direc^ment sur la route d'Alep à 
Bagdad , et connu depuis long-temps pour un 
fameux repaire de brigands y aussi ne s'expose- 
t-on pas à passer dans, son voisinage»' moins 
d'avoir une forte escorte. La route que nous sui*-^ 
viens conduisoit tout auprès» et iM>tre Sheick 

•ayant 
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kj^tit reçu avis quB les chemins ëtoîent libres l 
^ détermina à couper au plug court. Voilà 1# 
motif des Tedéttes qu'il avoit envoyées la Tsflle 

pour battre Testrade. Nous vîmes plusieurs lièvres 

4itn«r1à.jalttiilée>iiaMic^ des anlruckes^ 4«Mit 

et abandonnés à Tinfluence du soleil charge dp 
kstii&i^éëi^re (49). lJL^i^baasirlai^(^^ 
ber tont le jour; excepté*^iréiri midi. NoUd^ lui 
fûmes redevables d'excellente eau qu'elle nous 
jhlli^itTrf Âtts* les areiûj' des rol^^ 
àtîoîiS marché tôtit le îotrt»8»lr «n pays aride; 
et dont le £ol se composoit de gravier in^lé-d^i 
petites pietveév^La seule ^égéiatiorF qtieo^Mf 
apperçôm*es fut dans lesifesdes rivières taries^ 
i)ù l'^herbe croissoit dans des restes d'iiumi^ 
êkuk qui s^y ' ^ùvoiènt* Quand • xta e» ^ iMp^ 
clMtre de pareilles, Tusagë e^t de ialie l^alte^ 

(49) Fait diamétrnlement opposé A tout ce qu'on a dit 
«ur les ùutruches. ( Vojez le Voyage de BarroW , qui 
^titient $ttT rel anhnal les obaeihrâiiîons lesplii^Mtiafoi*- 
Mûtes). Àù «nrplés; M ]e fiiiteit.Tnû^ c'est une acatTidlai 
yéfaiarqne à a^outerià iout ce .<f«e Jious savùas déjà ) mais^ 
peut-être mérite-t*il d'être confirmé , car , jusqu'à pré- 
sent , les Naturalistes s'ac cordent à dire que l'autruche 
est polj^fiame î et que toutes les femelles couvent cha- 
cune à leur tour tous leurs œufs réunis dans Je même* 
nid \ le mâle loi - niâine prad-fon ttfii^ coipme ies^.ii*' 

O 
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SE i.iS., a» tt»Tei»f45w pays^Ms^gJ»? tet 
qnelo» Yoypilt de tempf tWB? qHfiWBW W9i 

du viUage à9..Qém^:»i<^mf>^>^mJB^ff-^^'^ 

hre d«> misérables ; Jiïtttes je)t4es çà, 49 
^W -A'un bois de(. $l%ttiers, qpi s'élève sur 

av^(m§» appersApw. P»# 

Wtfe, et nous dressltttw iw;WMlP«d4w*.i^ Mt 

Si» yipaawu, éppisé, où nous ftoiiViâmp* W 

peu de yer41»te.Np^» ■^>:$fW^Î?««^P^^f9 

JiiûWiaais nos bhameauxii*?nml6v««*l»«Wt» 
Taccc nn'iln î ^ ^^'^^t bu dans la iournee lorsque 
gavions, rencontré de ..Ve<iii^s«r, 1^ rouje. 
Les Arabes, noiOMïiùrent notr^ çanip ^a^PW- 
... T.a v<>irét:atijan,dex:et 



endroit étoit vigd««Meiettefcl>«#«*»M«^«.«.J 
iiaie forte odeur aromatique : ooi««*.*t qiiJrt 
ravoit quelqûe W«e aux «iylfôrtS. Un de 
Lsl^eaux se trouva V*s C<?tat;;de n^^^ 

tuer, pouxen:4is»ç»bwala,TW^ 

«iai« cette opération auroit pris vn temps pre* 
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cieui cji^'fl :ne moloit pas pëfdre 5 en comé^ 

pourroit fadilembnt se procurercteleau pourlta» 

4an»le4ttifdè8'nhrièi^è6iet de3 rui^^^ c^iii tra^.* 
Tersent le déeei^t <: jè fu3 trèci-iiîohé de n'avéUi 

stirer y et C'ést nne expérienoe que je costseHW 

i» |t • •♦•î i ' ' î fuît».}-. ' ' " }n'TI% 

. Le pmmif r^ipnr de lanvier',. de la nouyeUif 
aiiçëe »'iK>u& part^uie^ ,4 aSÎ^ i^^ures dix miûttje^^ 
f t .)Qardw9jt,ff ^ 4 ?ftW«ji|i'^.deuy hmm^% 
sons arriTâmes à BredUiun, ou Ul-Burdaun| 

(5o) L'ppimon du major Taylor me piiroî)!: très- 
fondée 5 et je suis bien convainc u qu'en creusant la tjçrre à 
quelque profondeur, dans les Jits des rivières dessécà^ea^ 
on trouveroit d^ i'^au Qpura^itç ef{ a^p^daaçel Çe- paj9 
»e fut p<|ut-êl^€ pa"5 io\i\f3imyià^A^^l et les rivières ^ , 
^om o^ r^^qqpjiypîtl'^nçieiijCojjr^ au lit «jui renfe^ç en- 
core Iear« eanx^t^k swaondosiJutfîls 5 çesrivîèrésr, dis-je ^ 
ai'ont peut-être pas tout-à-fait cessé d'éxister ; elles pour- 
roient être souterraines aujourd'hui , et nous ignorons 
jquelle révolution les a enfouies en çhangeant toute 1^ 

pays (|u'^lies arrosoient autrefois. jCeci n'est point une 
fQii)ec^'u|^çt;Iifut9f d^e'; cor il est certain <jue ^ dqns.d -autres 
pays arides et çouyerts,de |uil^W , le phénomène se 

reproduit , c'est-à-dire <jue les rivières sont pareillement 

0 a 
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c*^t le nom qna les Arabes donnent à plusienis 

pnits dont Teauest minérale et fortement imprë-« 
epée de soufré. Kous y fîmes halte pour laisser 
boitenoschameaia$ èespauv^és aiiitâtfitttiie dé- 
saltérèrent sans apparence de dégoût, ïàais îlsT 
ëtoient moins dé l i c ^t a -^e moi i car je Ut troimi 
détestable. Après-un qnàrt d^hetô^^repos nonsr 
défilâmes de nouveau, dirigeaiit notre marchar 
VU pea pi» à L'£y c'est - à •dite » au SE, ^ons 
Toyageâmes sur un pays sec et stérile jusqu'à 
. quatre heures ying^cinq minutçs ^ moment au* 
. quel nous campées pour passer la nuit, à 
l'endroit où nous nous trouvions, dans le vague 
du désert. Avant d'arriver aux sources d'Ul-* 
Bnrdaxm » noms Àtidiis tu siur l'eab |Àusienrtf 

épuisées , elles ne coulent que dans la saison des pluies $ 
mais eii creusant dans leurs lits, on retrouve Teau à U119 
très-petite profondeur. Suivons Barrow au Cap de Bonne-' 
Spérance^ écoutons cè savant vojagéu^, to.nie cIuh 
pitté Vil, page a54'^ .^ditiàn de Paris : W ÎÀ ii^îëreBm^ 
9 feeest étoit sbsblûmé'Àt â sec $ aboi é^yttmé$ Sé-'crena^ 
» au milieu de son lit ^ et tabiiis trouvâmes un' courant d'eait 
» fraîche et claire, après avoir fouillé cinq pieds au tra- 
9 vers d'un sable caillouteux et cristaîliisé , qui me parut 
W composé de fragmens de détrîmens de granit. D'après 
il plusieurs expériences pareilles , dans les lits sablonneux i 
»' et assédiés des rivières' Naœsaqu&ë , je ^nis porté À 
» croire qu'il ' existe dës rdîs'seaux souterrains enfoui$ 
» sous pre:>aue toutes les eaux çourâuleâ dti ce pajs »• « 
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gros canards sauvages ; beaucoup de ces oiseaux 
fi'envolèrent à notre approche t mais sans s*é* 
carter; ils planèrent aiir nos têtes , tontlé tempe 
de notre halte. Il nous parut que les sources 
ëtoient très- fréquentées | nous ylmes plusieurs 
tombeaux sur une pedte émînence qm s*élévoit 
au bord de l'eau. Tout auprès de cet endroit une 
mauvaise chaumière,propre seulement à garantir 
desrayons dusoleil , prètoitson ombreà qtidk|iies 
Arabes d'un aspect particulier, et sur lesquels je 
ne pus xipa apprendre. Il me sembla leur trouver 
quelques rapports avec les Faquirs de Tlnde» et 
je les pris pour des Santons, ou pour des men- 
.dians vagabonds { ils n'avcnent point d'armes , 
ne nous demandâorent rien ^ se iniDntrèxent trè^ 
paisibles^ et mtoe cÎTils» 

' - * * # ■ « ^ 

Le seccmd jour de janvier , nous filmes prêts 
à marcher à six heures cinq minutes. A midi , 
nqns traVeisftmes le lit d'une rivière qui dcût 
éti*e très-considérable dims la saison des pluies. 
A une heure, nous apperçàmes , bienloin devant 
nous, le village de Shittat* En oe moment nous 

fîmes rencontre d'un Arabe qui marchpit nu^, 
sans aucun vêtement 5 il nous apprit que' dans le 
Toisinage il y avoit une bande oonsidérabie- d^ 

brigands, et peu de temps après on crut voir 
^ept pu huit homn^es à cheval* Kotre conduc* 

leur changçii amtàtdt m loute^et fit madrcher Ifb 

O 3 



Digitized by Google 



^l4f y O T A a II 

xamvane à droite en s 'éloignant directement 
iUiûChcaziin frayé. A deux heures yingt-ciaq mv- 
aptes xtotis Siiptshsàte imê im màtéit nommé 
Axichally/ Dans cette] fausse route, nous nous 
étions dirigée droit ^^ sud. Npire trempe ëtoit 
tsntièlrémënt cschés'^ *et l'oi| nd'pcwv^ la éé^ 
couvrir qu'en venant sur le haut dfu précipice 
-Bti fond duquel notis ié|tk>i|S campés , et dont Isa 
horàs V éleTërde rrôigt ou vingt - cinq pieds aîa 
dessus de nos tât^s, nous déroboientà tous les 
regards. Tapis ku &ttd de cette re|raiss^ jiOusd^ 
tadiftmés mt hàmmè pour aller à' ta découverte^ 
eveo ordre de pous apporter des aoii^elles de C0 
qm se passôk: M dehors $ de^^^oti^ - c6té nlioa 

prîmes toutes lies ^^cautiôns que la prudence et 
notre situation exigeoient. Il fut interdit à tout 
le monde de ^monter sur les hauteurs qui nous 
enyironnoient ; on y plaça une ♦ sentinelle qui 
secoudaa dendévei uoe roclie pouar voir^ sans 
litre Vu , et nous' •dobuer l^alatfine: gi 'l^ènrieiiR 

nous approchoit ; il fut défendu d'allumer du 
.léu dans le €amp poujr ji'^tre pebit trBbk par la 
:|bmé6:}iciidaiit'le ^otnr , ès Ik lé Uk^ 

minière. Les armes Jurent préparées, chargées 
^dawouvesu^'C^iaiiiefoées j «au ufuniei, sew 

BOUS ttnuMS'flttF nos gardes»' ' / i - 

* ' ' i * • i II r . 

* 

Le 3, iios c^aiaean forent pvèts à défiler, À 

4Qin€|; heures et domi^ diu matin. Notrg éclait'eur 
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Avoit ordre de lions refoiiidi» sur lavonte; il 
£ut exact et nous a{^rit que les prétendus vo^ 
leurs étoient des marchands qui fonaoient un» 
caravane d'à peu prèsSoo cliameaux. Coninic les 
dattes d^ SMttat ont beaucoup de réputation ^ ils 
S^toiMt êMètés dans ce iiUftge p6ur etf MhëVé» 
une grande quantité , qu'ils avoient le pr<)jet de 
véiidxir à Alep et à Damasi Cette botÊtue veùtdtié 
hous fittiiop dè plaisir pour ne pas récompense^ 
e^luiqui l'apportait 3 nous lui donnâmes quel- 
ques piastres , et notre shelk.fifi totimér aussitôt 
vers Shittat, en marchant au SE | E. Notre 
messager^GOntredisoit toutes les idées que févois 
d'na MptdiA lieti d*êlsi& 'Vltu d^ùno' ùtUiAeté 
simple , et peu faite pour attirer l'attentioti , il 
suroît «e Msez' bonxle robe d'éotfrlâte ^ ses Mttiieh 
consistant en un très - bon^ ftisil à mécke , âétii 
pistolets^ et un cimeterre , étoient en bon état 3 
aiifin il me p^aroissoift ptùpté 4L eUtcitf» la 
cupidité d'un voleur , qu'à remplir Fôbfet pou* 
lequel-on i^avait expédié.' 



A onze heures , nous àrrivâmes à une demi* 
Jjleué dufadis* de dattiers auniilieu dàqttel esfi 
le Village de Shîttat 5 ilôù$ y dressâmes nos 
listes su^r lès bords du lit d'une rivière épuisée; 
dont le< fond contèùe4« éaccfte tùï peu d'cfàti 
que trouvâmes excellente 5 rhumldîté 

Qu'elle occasiannoit aux inyxiOUB y faisoit dé- 

04 
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ployer une végétation vigoureuse , qui fournît 
aboadarament à Tappétic 4e nos che\aux da 
nos dhamMux^ 

t. " 

Noife vue 6*ëtoit fat^née kmg - Maips inv lu 
iorÊice monotone du désert ^ sans riea appercé^ 

voir qui pût la distraire de cette mortelle uni-p 
fiurmité ; aussi nos feta^ furenl-ils racfaàiiléa de 

9e reposer tout-à^coup sur la verdure d'un grand 
boisde quatre ou dnqmiUçad'éteiidue^Ce œup^ 
d'œil étoît d'autamplustabit ^ plnsmalDQmdu, que 
les traces de l'industrie humaine s'arrêtoient aux 
limitjes de bois » au delà duquel ou n'apperçodt 
aucune culture. Ce petit tesram eat Funiveie 
entier pour ses hajbitans qui aémbleDt avoiv 
▼oul^ s'isoler dans soa enomte an$ cberchev 
è 8'^ten(jbre au dehora. 

r 

■ 

■ 

A peu piâs une beure après notre earrirée^ le 

sheick nous fit dire qu'il alloit envoyer un déî^-r 

cbement à Shittat pour, chercher dea pravisiona» 
nous demandant en même temps si nous tou- 
liona profiter de cette oocasiou pour uoiis- 
lliên|es« Un de nos d%ameliers nom ofi&it d'y 
aller y et de nous procurer des poules , du lait » 
et des (eufs ^ sçuls objets que noijis pouvions y 
trouyen Nous acceptiûiies ses of&es. Sn ccmsén 

quence il partit avec le détaclieinent ^ et le soir- 

ii nous riipporti^ qyelquçs YolaiU€»& asiseI^ bomc^ I 
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'mais il n'ayoit pu tronyerni lait ni œuf». Cepen- 
dant, pour Tie pas revenir les mains vides > et 
voulant employer tout l'argent que nous lui 
avions donné , il avoit aic^e^ une petite q«an» 
tité de très-beUes dattes. Les Arabes font payer , 
dans le désert , une demi - piastre pour luie 
poule , et quatre ou dnq pour un mouton ; ce 
prix doit paroître un peu exorbitant , sur - tout 
dans un pays où l'argent est très - rare» et doit 
par conséquent avoir une grande valeur* 

Quelques jours avant notre arrivée dans C6 
lieu , les soldats de notre escorte nous avoient 

donné le spectacle d'une danse militaire qui 
6*exécutoit en rond , Tépée nue à la main ^ au* 
tour des drapeaux fichés en terre au centre de 
la troupe. Us recommencèrent à Slût^t» en ac- 
compagnant leur danse d'oné chanson arabe^ et 

de divers gestes comifjues, adaptés au sujet de 
la . chanson. Cknnme cette cérémonie étoit en 
notre iiiMonedry nous nous crûmes obligés d'y ré» 
pondre, en leur distribuant vingt piastres ; nous 
les r^alâmes ensuite de pain d'orge et des meil* 
lettres dattes que le village pût fournir. ( Le pain 
d'orge est leur nourriture favorite )• La distri* 
bution enJbt faite avec beaucoup d'exactitude î 
chaque homme en eut une portion égale. Bientôt 
les provisions qu'ils avoient envoyé chercher 
airivdrt nt sur des ftnes ^ animanx très>comurinits 
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et très-utile$ dans le désert ^ à cause de leur sa- 
hjièté. Cepxrfi étfAsDt d^argés d'nne bien petifê 
qûantîté de tabac , de dattes , de faiiue^ dé beurre 
j^^uçe et d'orge t qu'ils préparent en boules, eJt 
4ont ils donnent plos pu moins aux diameaux^ 
.pour suppléer au fourrage, suivant que le pays 
•est plus ou. iffoii^ d^^ourvtt d/s» , y égéitation* Ce 
jour Ait Gonsacaréà l^exerciœ des armes à feu. CSè 
fut une fête pour no$ Arat^es^.qui s*y montrèr 
rent fort adrpitSj et qui iiianié^n^ laai9 fusils à 
mèche avec beaucoup de dextérité 5 nous crûmes 
dans* q^tte occasion» devoir y êtse pour quelque 
chos»^: et nous leax ^oposâmaa des prix.' £ii 
conséquence, quelques armes de rechange, que 
Aou^ avions achetées à [Venise ^ftirant destinéëa 
aux ntetUturs'ttrcum» Natra sksidc së mit surleas 
rangs j et^ dans troia c<mps» il se fit décfyner 
trois pcbc) wam^ k môn ana^ 'Asiusana impars 

tialité, le commandement dont il étoit revêtu, 
inilua vraîsembluiblemeatsur les fuges^ quoi qu'id 
^tt sôili'il reçut deux paires dâipisèoAcÉs ^ et un 
fnsil à détente. Le but étoit placé à i5o pas $ 
o'éuût une pierra dé la grandrâr ^«na assiette 1; 
at presque ' tons lés coups y HouGlièratat. VA 
Arabè fit es6ai d'un fusil de chasse, chose bién 
noùvalia potir:hii qui n'araiÉ îaiàai» inaiaâé 

i^use des armes à rouet; il toucha le but, et 
baisa mille lois le fusil , dans trasispcnrt de la 
fois qu'ail ressentait à*aimp si luent réossl «îvaa 
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une arme dont; il $e sei voit pour la première 

Le 4^ ksbs, jbeures et dmde du matin, les 
diameaux -diargés» nous partSintSt et mai> 
chant au SSE , au travers d'un pâys plat, aride, 
(stdéaert^ noms passâmes dsoa le lit d'une rivière. 
A onze faewes du matin , nous vîmes à notre 
gauche lea ruines d'un petit ibrt carré , ^ dis- 
tance d'à peu près un demi-miile. Les Arabes . 
le nommèrent Ul Ackader. De cet endroit , 
ayant marché au S£ E> jusqu'à trois heures p 
notre slieiok jugea m propos de iîaire baltes 
et dcî camper. Ifous nous trouvions dans un 
endrcst jabsolnmaM perdn# sans nom, et san»^ 
y^étation , même dus les envirom $ nos cha^ 
meaux.firent mdlgre chère. La phiie commença 
dans «et OMbreitàtonibeffavee&rceyetletemps 
étoit assez menaçant pour nous faire prendre 
toutes nos précautions .en dressant nos tentes 
pour la .nuit. Nous eûmes Inen soin d'enfoncer 
les piquets solidement , et de roidir les cordes 
susttonls du cÂté du Tent f de peur cpi/elles ne 
feastnt emportées pendant notre eonmeil. 

U sie cessa, âe pleuvoir pendant toute la nnit 

du 4 au 5, et toutes les précautions ouc nous 
avions- prises ne purent nous empêcher d'êtrd 

mouillér dene , nés tesUes noua nous gaxaix^ 
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fîmes de Thumidité comme nous pûmes ; et , vers 
le madn , le temps parut vouloir se décider au 
l>eatt : nous fûmes prêts à partir à neuf heures 
et demie* Mais bientôt la pluie recommen^ à 
tomber avéc force $ Torage augmenta ineensi*' 
blement , et à midi et demi , le tonnerre et les 
éclairs épouTantèrent tellement nos chameaux , 
qu41s firent volte face, et refusèrent opiniâtré^ 
ment de marcher i en conséc^uence nous iîmes 
lialte« 

Les diameaux n^aiËrontent jamais la tempête 
eu face ; ils lui tournent toujoursle dos t la pluie 
les incommode beaucoup ^ et si elle continua 
qudque temps/ ils finissent par périr. Noos en 
vîmes une preuve , le 5 au matin : le mauvais 
temps de la nuit en mit un hors d'état de conti- 
nuer le voyage; en conséquence notre sheick 
le fît tuer, et le distribua à l'escorte qui le 
mangea de bien bon appétit. La cuisine des 
Arabes n'est pas recherchée $ elle se borne à 
faire un trou dans la terre» à le chauffer comme 
un four 9 à le remplir ensuite de cendres brû- 
lantes, et sans autre préparation , ils y jettent 
alors leur viande, qu'ils ont soin de tourner 
jusqu'à ce qu'elle soit cuite* Us n'écorchent 
jamais les lièvres ni les autres animaux , si 
leur grosseur permet de les jeter tout entiers 
dans cette espèce de four : ils abaudomieiit au 
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feu le soin d^enlever le poil oa la laine , et plua 
leur woide est en. çharbons f plus elle leur 

semble délicieuse. En général leur saleté paroît 
dégoûtante aux Européens : ils mangent sans 
difficnlté la Tiande du diamean après rayoir 
mise plusieurs jours sous la selle de leurs che- 
JBXVL (âi) : quelquefois ils se contentent de la 
anspendre à Tarçon ; en un mot , ce peuple est 
malpropre. Il est à remarquer que plus une na- 
tion est civilisée 9 plus son industrie augmente ; 
cette dernière amène toujours la propreté et la 
décence. L'état de barbarie, dans lequel un peu- 
ple est-plongé» s'oppose au développement de l'es- 
prit f et repousse la délicatesse qui , chez une na- 
tion policée , se fait remarquer dans les usages% 
Il faut que cette barbarie se dissipe avant qu'o^ 
puisse sentirleprix des habitudes plus douces que 
la société fait naître ^ et que le Sauvage ignore* 



• (5i ) L'auteur dit après s'ctre assis dessus plusieurs 
jours de suite 5 il ne dit pas si c'est dessus ou dessous la 
selle. J'ai suivi l'opiiiioa générale en disant sous la selle 
de leurs chevaux; mais , pour Texactitude du fait 9 ja 
crois devoir prévenir le lecteur que cela n*est point ex- 
primé, qttdîcpie cela puisse s'entendre mnai ; cep^dant 
il seroit , à la rigueur , possible que les Arabes missent 
leur Tiande crue sur la selle , et qu'ils fussent ii.ssis dessus, 
quand ce ne seroit que pour ne pas écorcher le dos du 
cheval , qu'un simple pli de couverture suffît pour 
ijlMer. 
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Si nous en voulions une preuve firappante, noué 
pouirionslaidierçhmiànalespayàoù^èeliâmm^^ • 
. plongés dans l'abrutissement, sont encore étran- 
gers^ à toute espèce de oivilisation* Sui'vans la 
Péit>use sut Ik cAté' dn rtotA-kmést àé PAmë* 
rique , entre 58 et 69 degrés de latiifùfle sèpten* 
trionàlé : écoutons ce qu'il nous' âft deâ îkabî* 

tans qu*ll a trouvés dians les environs du port 
des Français : ccXeurs cabanes sont d'une mal« 
» propreté', d'ùné piiahteiir ^uè n^égalèréît jjè j 
i Pantre d'aucun animal contin 5 à peine s'é^ 
» cartent-ils à deux: pas pour satisÊdre leurs 
>> besoins : ils ne cherclient potô* oélirxir abif ^ 
» ni secret. H semble qu'ils n'aient pas un îns- 
^ tanr à perdre. Si cela aiMycr pendant leiïi^ 
» repats, ils s'ëibignent à' cinq ôtt siît }5iédVdè 
» distance, et viennent ensuite reprendre leur 
v plàoe f sans s'appercevoir dWctnie maiiyàijè 
» odeur. Xes vases" de Bois , dans lesquels ils 
yy fbntieur boisson, leur servent tout-à4a-foi.8 
9» db iharmitê^ de plat j» et d'assiettb , ét jahiais 
3» ils ne les lavent , jetc ». 

Le eapitaine DixoH donne des détails senv- 

blables sur les mêmes peuples. « L'intérieur dè 
» leurs huttes offre, dit-il^ le tableau le phiii 
» complet dè tout ce que la paresse ^ la salètë^ 
» et l'ordure peuvent avoir de plus dégoûtant* 
» Ils jettent dans un coin les os et les restes 
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»*del0imrepasf ilaaBtIii éiUre» sont amoncalés^' 
» «orrompnes-^ de. la ff:aHsê*y*dê^ Vhxàh inn 

qui lialntent'des^paYB âktiésrà."p6u pràe) soy^ If» 
mèmB ,pâKittlâie4nit de- graéda inn^poiitt: de «wAh 
pisCffpretëi0fCHi ciora ^epaifo^i. 
t^s Arabes du. désert one sont pas tûut*4'^i>Â/^^^i» 
saies'i|iKr-l0ajaàii;iwgei' de^A^ ; mtti'ibr 

sont très - malpropres dans leurs yêtemeiis, etr 
dégoûtans dgiis ieoi9 uaagesjUs 9ifiiiigâat:6aB^ 
di^cultéttenlib Ê8pàoedVuûihailx.norl8.paTiicn 
Oldept ot^ de (ina^die î Ott tuëâ aiiiyfml: Iq rite dA. 
' ISur -religiDip " .2>*i.':' ♦ * ;:,»• ,i*%-fu 

-'Le terrlin/ gui* lequel noua étions caiijpéâ iie> 
))i16diiiâaMiefaoiinf iperdfw.poib^iiei faestiiainiî;» 

lé sheick fut obligé de lés nourril*' atec daa» 
bfiules^ de éar^jie^orgei'Noireeflcoirtie noue pèn 
rut -itti fiiftU^iéïtoofltMte d0< kkfwùb^pa^ de tentà ^ 

A «rebute d'êtrp exposée à la plmiew ; > : c : ^ 

< i6. <îontii|tmiôii dè'mau^faÎ8 temps; toute 
là nuit il temb^ beaucoup de pluie. Le^ pa*- 
n^lOA :ds$ fldtré tonte n'av^ q«ts deus^ f oileik 

d'épàid^ôiW' i elka ftirepl bientôt percées , . eti 
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nous fiâmes exposée à l'humidité : pour luteile 
garantir y nbiift iai^ginâmea de .ikire enti^if . 
nos mohafi*aft^.€op8 là» CenlSy et nom j vé*z 

ingier. Ils remplirent parfaitexnent le ^ut que 
nous nous proposions, et nous y. firmes trèa* 
aàchemèiit ; niais ttstbdfites. étùimtM.^imxmB 
que , ne pouvant nous y étendre , nous soâffrîniQS. 
beaucoup de ^'attitiide qu'il nou&iffliUutgigrd^tt 
J*e& ms, pour ma. part, une Trolmte^eramp»; 
dans une jambe. «4 ^uit heures dà oiatin^ l^^ 
temps- commmçLiL. VédairQix^/f;Â) onie.heur es.^: 
nous nous mîmes en marche , et bientôt nous 
décoUYTÎmeSr dajis l'éloignement , le tombeau, 
d'Aly , que les Arabes, nomment Mesched Aljé* 
A une heure, îlnonsrestoit à gauche à peu près 
quatre ou cinq milles. On assure qttè^l^iiôma 
de la mosquée est couvert d'or, et les Arabes 
de notre escorte nous le çez!tifià:^dt | . cepen- 
dant ô'iestu&: fait .que: feue ipois^douner pour- 
constant.: Hiest certaxh que , d^ loijjt , il pafoil: 
très-brillant ; mais> du cuivre. doré produiroit le; 
même; efiet* jéài&ob est un' objet de wénà^: 

ration pour les fidcles croyans, qui le regardent, 
comme sacré. Au surplus, si j 'en excepte le dôme^ 
qui peut, à la rigueur ^ être d'ibie grande valcti^^ 
le successeur de Mahomet n'à pas à se féliciter! 
du séjour. où ses cendres r^osenH» ite pays qii^ 
reiiyironne est.alirile, pierre^, et dépourvu 

de 
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de tonte espèce de vëgëtatidn. Oa n'y roit pcAnt . 
deUàyres^ point d*ûiseaux ^ aucuns des animaux 
que Ton troure encore qneiquefoia au dé«erti. 
Cependant nous apperç&ines tout auprès de ce 
tombeau , le lit d'une grande rivière ^ mais danà 
l^s^iicmdea chaleurs ^ Je présume qu'elle est 

presqù'à sec y car on nous dit que les liabitauë 
de MescHed Aly souffroient beaucoup de la di» 
sette d'eau , et qu'ils ëtoient oUî^é» d^ailer la 
chercher fort loin. ' ' . 

Le temps çommençaà devenir b^$iucoup piu^ 
chaud. Cela nous dédommagea du terrain 
boteux sur lequel nou^ voyagio^^ ; d'alile^ir^ . 
pluies aveient. rendu le sol sihuimdet que noi 
chameaux marchoient avec difficulté. A troif 
benres et demies nous tîoieâ halte à W4de;: A 
hami , nous camp^oies pour la nuit* 

Les Arabes, en général, aiment iniinîmené 
la chasse à Toiseauj ils y sont très-adrpits : les 
nôtres Toolurent en prendre le divertissement à 
Wader a hami ; mais un de leurs feucons s'é- 
j^happa : ils le ^uiyirenjt lon^-temps en lui pré- 
sentant le leurre; mais tous leurs efforts fiirènt 
inutiles » l*oiseau lut perdu. 



■ 
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. èUe ' prêts à marcher qu'à dix minules .moins 
de sept heures. Nous partîmes alors dirigeant 
notre route à TE ^ S£ , en reacon trant àe^ temps 
en temps quelque Tégétation. Nous traversâmes 
troîs petits ruisseaux, formés par les eaux des 
dernières pluies : à cinq heures agrès midi, nous 
fîmes halte pour la nuit,, dans ,un endroit 
nommé Ana seyd , tout auprès d'un ruisseau dont 
les eaux ne pouYoient rendre la fertilité à un 
sol aride qu'il arrosoit. C'étoit un mélange de 
Gable , de gravier , et de petites pierres parmi 
lesquelles la Tue n'appercevoit pas un brin 
d'herbe. Nos yeux errôient sur cette plaine Aé^ 
aerte, lorsque nous découvrîmes sept ou huit 
hommes devant nous. Une pareille rencontre au 
désert, et sur-tout aux approches de la nuit , 
.n'étoit pas propre à nous rassurer ^ mais nos 
Arabes les i^ecfonnurent pour des hahitans des 
montagnes yoisines. A une lieue derrière notre 
camp, nousapperçumes distinctement les ruines, 
d'un TÎHage nommé Alataly. Notre sheick nous 
apprit que jadis i^avoit été considérable^ mais^ 
dit-il, les habitans ont été forcés de l'abandon* 
ner, parce qu'il serroit de repaire à tous les bri- 
gands d'alentour, quinon seulementpilioientles 
yoy ageurs,mais encore dépouilloient ces paurres 

gens eux - mêmes du peu qu'ils |)OSsédoient , et 

leur enleYoient toutes leurs provisions ; enlin les 
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vexations qu'ils éprou voient devinrent si fortes^, 
que ces malheureux furent obligés d'aller cher»» 

cher ailleurs le repos et le bonheur. 

■ 

8. A sept heures moins un quart , nous pSLT' 

ttmes d'Anaseyd , et continuâmes notre route^ 
marchant auâË sur ua terrain aride ^ qui pro« 
duit ça et là quelques touffes* dé thym et de la* 
vande. A dix heures, nous apperçûmcs une ai- 
guille ou si y on veut une espèce de pyramidequi 
sert de niarque pour indiquer éu voyageur UAe 
fontaine nouimée £yn-ul-Gyan > dont l'eau e^t 
excéllente. Quelques moments après ^ nous ap- 
perçûmes une caravane à quelque distance de 
.nous. Le sheick effrayé mit pied à terre, et vint 
» me prier de lui prêter mon cheval et ma lunette 
d'approche , pour aller à la découverte. J*y con- 
sentis , et, changeant avec lui de monture, pour 
la première fois» je montai un chameau. Je'n'ai 
point trouvé cette manière de voyager désa-> 
grëablef et si l'on avoit.une bonnîe selle ^ je]prén 
fèrerois de beaucoup le chameau au mohaffa. 
Notre conducteur ne tarda pas à repai!Oîtçe^ et 
nous apprit que la caravane consiatoit en quel- 
ques cenUînes < d^Anes chargé de sel. Nous 
vîmes de la fumée dans plusieurs endroits au 
loin y Qiais p<ûnt de gibier. A quatre heures et 
demie , nous fîmes halte où nous nous tro)i« 

Pa 
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vioiiSf et noua passâmes la nuit en pleine cam- 
pagne» 

Le 99 à six heures et un quart, nous nous 
-mtmes eu marche, à l'£SB, et à qoatre étires 
^inq minutes après-ïnicli, nous arrivâmes à Bell* 
mariée» pu £mshehed, sur les bords du Shat- 
nl-Atchan , rivière coimdtfrabie > mais qui as- 
sèche une partie de Tannée. Son cours est dessiné 
•arlasur&ce dn désert fMir tui fidwau de grai>dea 
épines qui le f ait reconnoître de loin. 1> dernier 
matilrais temps a^t beaucoup fait souffrir r^os 
chameaux , et dans cet endroit ilanèus donnèrent 
des symptômes évidens de fatigue 5 car la jour- 
nëè aa fut pas une des moins désagréables du 
Toyage. Il tomba plusieurd avenriee accompa- 
gnée^ de ^08 vent 5 et ^ pour compléter les dé- 
sagrémens de oeiMe position» nous ne p&mea 
. point trouver de fourrages; les animaux de la ca- 
ravane furent obligés de s'ensanglanter avec les 
épines dont iW déponiUèrettt les buissons. Pour 
. nous, sans gibier et sans viyres frais , nous fûmes 
. CK>tttraint& d'avoir reoovrs à nos provisions% 

• « 

' lie 10 ^ à six luiures quarante minutes du matin 9 
fions contiaaAflles notre route t«rs lès plaises de 
Semawat > ou Saraava , marchant à TE l NE. 
A qxiatre hemrts vingt minutes ^ nous dressâmes 

■ f 



H08 {Mutes à peu près à cinq milles dans le $SE 

de Samawa, petite ville assez passable , qnviron- 
iiée de murailles ^ à la façon des fortîficatîone 
du Leyant. Notre slieîck nous dit qu'elle conte^^ 
noii trois bents maison s« Nous approchions alors 
de l'Euphrate; le pays detenoit moins aride ; la . 
végétation coramençoit à se déployer; les huis- 
sons étoieni vigoureux i mais le sol étoîi iroid 
et humide. 

< 

« 

Le 11^ à ^iz Hevrea et un quarts ncras fioof . 

remîmes en marche^ à midi et un quart, iki* 
sant route à r£â£y nos chameaux étant rendus 
de lassitude^ smms ftmea hahe dans un endroit 

abondant en pâturages , âu milieu desquels s'éle- 
voient de grands buissons de plusieurs espèces* 
Cet endrokse nommeOm^al-Hunta. Nony fîmes 
rencontre de cinq Derviches qui nous d ir ent avoir 
quitté Bassora depuis cinq jours. Ces hommes 
voyagent avec la plus grande sécurité par tout le 
désert, allant de village en village , et par - tout 
> éprouvant la plus grande libéralité de la part 
des Arabes qui les reconnois&ent de loin , à de 
pelites comea dont ils sonnent qwend ils ap^ 
prochent d'im endroit habité , on de quelques 
personnes isn . route. Notre escorte eut pour euf 
les plus grandes attendons , et leur donna des 
dattes abondamment. Nous n'étions plus qu*à 

deux miUeader£uphrate9 dont les borda, plantés 

I P 3 
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4e grands ai bres ^ oii&oieiit à nos yeux tmdpfty^ 
saget nuquel depuis Ion g- temps ils n^^oient plua 
accoutumés. A neuf heures dd matin , nous 
avions passé 1 et laissé sur notre gauche^ un 
vieux 'fort terrassé et en ruines* On le tioauiie 
iGLiàh, Nous y fûmes joints par un komme do 
Samara^ presque tout nu ; précaution qu'il pre- 
noit, nous dit^il^ pour n'être pas volé par dea 
Arabes d'une tribu différente^ car^ .de Xribu à 
tribtt^ ils ne manquent jamais de se piller réci- 
proquement. Il nous pria de lui peripettré'de 
iliarciier sous notre escorte^ ^veur que nous lui 
accordâmes très-yolontiers$ et nos soMata par*' 
tagèrent leurs proristûns de bon cœur avec lui* 
Dans cette journée , noi|S trouvâmes abondam- 
ment de l'eau dans des creux } èt quoiqu'elle y Sut 
stagnante ^ cependant elle étoit très-bonne. 

1 ♦ . r • 

' • ■» * 

^. Pendant la nuit^ un>li<m se fit e&tendre:àtt» 

près de nous 3 cette visite n'eut rien d'agréable 
pour nos chameaux qui se levèrent tous à la 
foist et se rangèrent en ligne pour se 'défendre. 

Il est d'usage de ne point les mettre au piquet; 
on les £ait se coucher le ventre à terre sur une 
ligne circulaire. .Daiis cette position ^ on' leur 
plie une jambe que l'on attache de manière qu'ils 
ne. prissent plus ia dxesser ; et s'ils vendent alors 
ee lev^ et nuûrclier ^ ils ne portent plus que sur 
trois pieds» Dans cet état^ ils ne pouvoient ré^ 

' ' « 
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Sister aux attaques du lion 5 maïs les Arabes se 
gardent avec une vigilance sans égale ; nos sen-> 
tincDes l'apperçurent, et lui tirèrent quelques 
coups de fusil qui le mirent en fuite. Réveillé 
par le bruit de la mousqueterie , et fermement 
persuadé que nous étions enveloppes par un 
corps de cavalerie , je sautai du lit tout effrayé ; 
et saisissant mes armes, je sortis de la tente pour 
m'opposer au± ennemis ; mais je ne trouvai plus 
rien ; la bête féroce s'étoit retirée , et tout étoit 
déjà replongé dans le repos. 

Le 1 s,non8partîmesd*Om-al*Hunta à six heures 

et demie. A dix heures , nous laissâmes à gauche 
le village de Tahir^ situé sur le bord d^une ri* 
. yière. Â deux heures nous apperçùmes sur notre 
droite un. petit tombeau qu'on nomme Ehen* 
Aly. Notre route étoit firayée sur de vastet 
plaines dont le sol est imprégné de sel 5 nous re-- 
connoissions le cours de l'Euphrate aux superbes . ' 
bois qui croissent sur ses bords $ .et y le soir , U / 
fumée dç plusieurs feux nous £t connoitre que 
nous étions, enfin sur une terre habitée. Dans la 
journée nous avions trouvé assez d'eau pour 
rendre nos outres inutiles. A quatre heures 
quarante piinutes» nous campâmes à Shicarah j 
après avoir marché successivement à r£ 4 SE, 
£S£, et £^ suivant le cours di;i fleuve. 

Le i3, à six heures ^[lUtnuite miattiet, von' 

P4 
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reprîmes notre route en prolongeant TEnphrate. 
Nons ayions perdu de vue les plaines immenses 
et pierreuses du désert , et nous songions avec 
plaisir qu'enfin nous étions prêts , de retrouver 

des hommes. En partant , nos yeux fprent frap- 
pas de plusieurs vestiges de oampeniens^ parmi 
lesquels nous yîmes^ des traces de troupeaux. 

Ces indices nous annonçoient quelques hordes 

d'Arabes errans ; €t en effet , à huit heures , nous , 
en apperçûmes. une qui me parut composée 
d*à peu près trois cents hommes $ ils étoient 
rangés par pelotons, derrière un petit retranchê- 
juent sur lequel flottoient leurs drapeaux. Nous 
découvrîmes en thèmé tems plusieurs autres 
corps de troupes , marchànt en ordre , dans 
rélôignement : leu» armes étoient des lances 
d'à peu pr^s six pieds ; un bien petit nombre 
avoit des cimeterres. Quand nous iûmes un peu 
plus près y un détachement de douze ou quinze 
chevaux s'avança pour nous rcconnoître ; et bien- 
tôt un cavalier se pèrtam en avant de sa troupe^ 

s'ârrêta à cent toises de notre caravane , en 
brandissant sa lance. Au premier sîgnal de cette 
reiibtxtitre , quittant nos môhaffâs , M. Blackader 
et moi nous étions montés à cheval ; à ce mo- 
ment y nous étions avec notre escorte rangés en 
bataille ; la mèche allumée , le sheick à notre . 
tête p et préparéa au combat. Notire bagage mar- 
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èhoit derrière nous, sous la garde des dômes- 
tiqaes armésf; Le sheick tte paroissoit pas avoir 

la plus légère envie d'éviter ces nouveaux venus, 
lorsqu'au qui vive^ un des cavaliers répondit 
en langage du pays , et se fit côi^noitre pour 
Arabe de Bassora , faisant partie des troupes 
aux ordres du scheick Monteffiec. Nous étions 
en pays ami. Le reste de cette cavalerie accoumt 
au devant de nous, et nous accompagna plus 
de deux milles. Ces généreux Arabes nous oâri* 
rent des motttons, dn beurre, du lait, et tout ce 

qui ëtoiten leur pouvoir ; mais not ro slipîck nous 
invita à ne pas nous arrêter^ parce que nous 
aidons «me longue marche à faire pour arriver 
au village où nous devions passer la nuit : il 
nous assuroit d'ailleurs que c'étoit le meilleur 
gfte qu'on pftt ifèncontrer sut lès bords de l*Eu^ 
phrate, et qtiè nous y trouverions abondamment 

toutes lea proviaiona que tious pburriôns dési- 
ter; Bn cotféëqnëiiée , noti^ p^îhies congé de nos 

nouveaux amis. Je les avois examinés attenti- 
.Nrement^ les cavaliers parof^sdient bien vdtus^ 
liSen montés , et Wen arrtM^s ; leurs traits anhon<^ 
çoient de la sensibilité, et leur figure étoit calme. 
L^infanterie n'étoit pas en -aussi bon ordre. Peu 
de soldats avoiettt des turbans, et leur habille*- 
ment ne coB|istoit guère qu'en un morceau 
d*^toflé dont ila a'enveloppoient le milieu du 
corps. Leurs armes étoicnt les lances dont Je 
vîena de parler^mais elles étoient rouiiiées. Les 
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principaux d*entr*eux avoient seuls des tentes 
noires et peu élevées ^ elles étoientfidmirablement 
bien tendues ; leur toijie étoit uu tissu de laine 

et de poil de chameau , assez épais pour résister à 
1a pluie 9 sans cependant être trop cbaud* Il nouiî 
parut cartain que tout le pays voisin de leur camp 
avoit été cultivé l'année précédente, et qu'on y 
EYoit recueilli du grain. Le terrain étoit coupé de 
plusieurs tranchées destinées à conduire Teau 
d' un champ dans jun autre | la terre étoit couverte 
de pâturages abondans où paissoient les trou- 
peaux de Tarmée ^ j'estimai qu^ils étpient com- 
posés de quelques milliers d'animaux^ tant beeufs 
que moutons et chèvres , quelques chevaux , et un 
petit nombre de chameaux. Nous continuâmes 
à marcher an travers d'un pays riche en pâtu* 
rages, mais sur lequel on ne voyoit pâis un buis- 
son ^ ni. rien dont os^ pùt faire du ieu. Nous 
trouvâmes plusieurs détachemens qui ne firent 
aucune attention à nous. Le premier que nous 
avions rencontré étoit Tavant-gard^ du sheick 
Montefïiec, dont nous apperçùmesle camp, à cinq 
heures du soir t sur les bords de. i'Luphrate i et 
à cinq heures trente-cinq minutes ^ nous arrir 
vâmes auprès du village de Shoogal-Shugh , oii 
lious dressâmes uos tentes» à uu d^mi-miUe dm 
camp des Arabes, . ' • , 

Avant de continuer notre route » il ialloit qu^ 

notre sheick fût oiirir ses respecu au grand 
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iheick Ahmud, chef de tous les Arabes de Bas* 
8ora : en conséquence , le soir à la nuit fermée ^ 
il fut lui faire sa visite. On Tinvita à repasser le 
lendemain au matin , parce qu'alors on eilyerroit 
quelqu'un pour prendre note des marchandises 
que portoit la caravane. Cet Ahmud reçoit de 
tontes les caravanes de marchands un droit qui 
s'acquitte en payant une somme convenue par 
chaque chameau ehargé de marchandises. Notre 
sheick représenta que nous étions voyageurs , 
point du tout nçgocians , et qu'étant au contraire 
militaires f nous n^apporiioiH^qne nos armes. Le 
sheick Montefïicc répondit qu'une caravane 
aussi nomt:(reuse devoit nécessairement faii^ 
quelque commerce , et qu'il la ieroil visiter 
dans la matinée du lendemain. Notre . sheick 
Abdalla nous réndit compte de cette conversa* 
tion à son retour ; il nous pria d^être fermes, et 
de refuser positivement aucun présent quel*, 
conque. Moiitefiiec^ dit » il , sera bientôt con- 
vaincu que je lui ai accusé juste j mais ses 
priucipaui^ serviteurs sont extrêmement ra- 
paces , et s^ rendront certainement fort im* 
portuns. Il disoit vrai : le lendemain, vers dix 
lieures , ou visitai nos malles f mais sans y riea 

trouver qui ressemblât à des marchandises. Alors 
l'Offîcier qui commandoit la visite nous demanda 
un présent avant de se retirer ) mais notre sheick 
nous faisant signe de reiuser , nous lui fîmes 
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CDjténdre , non sans peine , que. nous n'avioni 
rien qui fht cligne de lui être présenté ; et> après 
avoir insisté quelque temps^ il se retira avec son 
monde. Les Arabes de notre escorte firent leurs 
efforts pour nous donner une haute iJee du 
pouvoir de leur grand-sheick qui, disoient-ils, 
étoit à ia tète' d'une armée de TÎngt mille 
hommes. Son camp s'étendoit fort irrégulière- 
ment sur les bords du fleuve , daàs une longueur 
assez considérable, mais sans profondeur. J'es- 
timai que sa troupe pouvoit monter à trois mille 
hommes } mais }etwjugeai pas à propos de con^. 
tredire nos Arabes. Nout^vions marché, le i3, 
à peu près parallèlement au fleuve ^ c'est-à-dire 
que notre roule Vètoit dirigëé à PESE , et sort 
cours étoît à PB JSE. Le soir , il fit extrêmement 
froid 9 et à la pointé du jèur il yavoît de-la 
gelée sur la terre 5 ce qui nous fut d'aulfant plus 
sensible , que depuis quelque temps, nous avions 
trouvé la température plus doîace. ' ' 

^ • • • ■ 

Le 14, nom ne pûmes obtettirlft pelrmissiod 

ée décamper qu'à midi. Notre sheick fit à son 
chef un présent convenable, consistant en un. 
fiiàcon p deux pièces de drap à grâfide laize » et 
vingt paires de bottes à la turque , dont les Arabes 
font tm cas très-particulier% Bti t^our^ il. nous 
enwya très-polirtient souhaitèrhcfn bon voyage i 
€t uous pria de lui céder un peu de poudre d'£u- 
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rojre j ce que nous fîmes avec grand plaisir ; et dans 
l'espace d'uae demi^heure^ tout différend étant 
ajusté, nous défilâmes 9 en aoivant à peu près le 
cours de 1^ rivière dont les bords étoient cou- 
yeits de grands roseaux , et coupés de plnsietiFa 
ruisseaux jusqu'à la distance de quelques milles ' 
des deux côtés. Ces fourrés renferment uiia 
grande quantité de oochona sauTagea d'une gros* 
seur très-i:eiu^quablep et dont la viande est d*ua 
fumet exquis* lie pays est très-plat ; les rires du 
fleure sont parsemées de rillageset les plaines 
sont couvertes d'exceUens pâturages où diverses 
hordes d'Ara|)ea eograîssenl des troupeaux im* 
menses. Nous en rencontrâmes une dans notre 
marche du &4 > paroissoit ne s'occuper que 
du soin d'élerer des chameaux ^ et , suivant mon 
opinion y elle possédoit au delà de deux millierjs 
de ces wttes aukaunx» que l'on nomme par alfu* 
sion le vaisseau du désert. Peu de monmis après f 
imus trauvâinm de nombreux troupeaux d*ânes. 
Il paroSt que las Arabes n'élèvent pas beaucoup 
de chevaux 3 car nous ne vîcaes dans chaque 
horde qu*na petit nombre de poulains et dç 
Jeunes juraens. Ils vendent leurs chevaux à trois 
ans : à cet âge, on les regarde comme propres 
au service. Quant eux jumens» jamais on ne les 
vend I rien ne pouri oit décider un Arabe à B'un 
défaire $ leurs races sont parfaitement connue^ | 
et très -estimées pQpr tout l'uiuvers. 
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, A cinq heure» du soir, nous campâmes à Dai 
ohauly, ^,»pjcè6 .du fleuve. J'écrivis aussitôt à 

Tiuformer de notre arrivée. Il est à pro])os de 
remarq^ex; .ici • que les. habitans. deS' rives de 
VSupbcale ont,la-plii8 mauYaise i^ijmtatlott^^ ill 

passentpour traîtres et voleurs ; en conséquence, 
notrt^sheiçk. 4V oit toujours Ta^tentioii de s'en 
ligner toutes les n«dts de jdeu * 

• . ^ ». 

^ Le i5y noua continuâmes notre voyage à ifet 

heures ([uarante minutes. Coinine notre marche 
s'éloi^Qoit ua peu du^urs du ileuve, et igijjH 
ne se trôn^oit point de bonne ; éaiu> wat' iilitM 
, chemin, le conciucteur jugea à propos de nous 
en faÎTje. prendre pour deux joiiirs à yiilti^ 
ruisseat^ éloigné d'à peu près m:qiMU[i-4& 4n#iè 
de la route directe, et dans le voisinage duq^uejl 
une horde, assez considérable tmà^ àt^àaê^pSk 
tentes. A trois heures trente^cinq minutes y ti#iià 
fîmes , halte pour la nuit^ et campâmes à. 
gatt»./ Nous avions marché toutç oettei)OiUini4^ 
A TESE f traversant de belles plainee wv mmmk 
jàe hordes d'Arabes erraus , et , de> trou^eaiuc 
de toute espècè.,'u . . . ■ ^.'vt .: 

Le 16, à six heures et demie ^ nous défîl âmes 
à iE^SE, marchant d*^boi:d au travers d'un 



beau pays ; mais aa bout de quekjues heures la 
scène changea > et nousnetttiuvftmes plus qu'une 
vaste plaine aride , déserte , et sur laquelle oa 
Toyoit à peine quelques légères traces de yégé* 
tatian. Nous arrivâmes à sept heures et demie 
du soir à Quebda, lieu destiné pour notre câin* 
pemeiit. Nous étions excédés de lassitude ^ et 
nos chameaux étoîent si fatigues , qu'il en mourut 
plusieurs dans la journée , en tr 'autres celui qui 
portoit mon mohafiGei ; accident qui nous fit 
perdre un peu de temps pour changer son équi- 
page ^ et le mettre sur un autre; mais celle 
opération fut assez proiiipte. Il faisoitnuit quatid 
nous arrivâmes à Quebda ; et dans Tobscurité ^ 
nous eûmes beaucoup de pdne à dresser nos 

tentes y et à mettre nos bagages en ordre ; enfin , 
tout fut arrakigé , mais sans vivres irais , et nos - 
provisions étantfinies , nous ift mes réduits à nous 
régaler ^ à souper, d'un lièvre à la daube , c t 
forcés de boire notre dernière bouteille de vin» 

. Le frère de mon chamelier avoit toujours, é:é 
languissant depuis Alep ; il mourut avant d'ar^ 
river à Quebda. Nous ne savions à quoi attribuer 
Tabsence de son frère » qui avcnt coutume d'être 
très-actif, et de nous servir avec zèle quand 
nous arrivions au pied à terre* Le pauvre mal- 
Keureux étôil auprès dû mourant, et lui rendoit 
les derniers devoirs.. La cérémonie de son ent^^ * 
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l ement ne fut pas longue 5 elle se borna à creuser 
un txûu dans lequel ou le jeta^ sa»» sécix^ uua 
aeule prière. Cest la aenle parsapne ^ue nou^ 
ayona perdue daus notre caravaue* 

Quebda est un village abandonné , et qui 
n'oifre plus que dea ruines. On.y voit un^^a^d 
édifice qui ressemée à un vieux Sm | ^pen* 
dant j'imagine que c'étoit plutôt autrefois tine 
grande mosqi:|ée. Le Colonel Ç^pper dit dans 
son Voyage qu'il y a de Peau aux environs. Si 
le fait est vrai^ cette ew doit être bien iiianyaiseï . 
puisque notre sheick nous en avoit ïfàï, prendra 

la Teille pour deux jours. Quelque chétilque fût 
cet asyle« le sommeil vint nous y iaire .gublietr 
les fiitigues de la journée > et Tennis^ d'une mar* 
che ausâi longue. iNtous nous endormîmes avisa 
ridée coasolante qnenous. étBO00p^4e AaiMra* 
et que nous toucliipns à ia fin de nos course^ 
yagat^ondes* . . , ^ 

Le 17 au matip» n^tre impali^nçe de partir 

étoit e«trâoie ) mm malgré notre d^k 4e quitter 

Quebda y le sheick ne nous fit défiler qu'à six 
iieures quarante minutes* Nous marcbAn^e^ drpi^ 
à r£ jusqu'à neuf heures e,t . demie # au travers 
du désert qui s'étend au pied des murailles de 
Zetmu A nen^ heures et demie « nous arrivées 
à ce village si dé$îré j les ppiiç$ e;a.sont extrâ* 

xnemeut 



fuement basses ; les chameaux ne peuvent y en*, 
trer ni avec leurs fardeaux , ni avec un mohlsifTa.' 
En conséq[uence nous fûmes obligés de mettre 
pied à terré. On déchargea nos bagages^ et tanr 
dis que iè èheick dohnoit ses ordres pour tout 
ce qui concernoit notre caravane p on nous con- 
duisit au logis qui nous étoit préparé cUez un 
personnage des plus marqnans de Tendroit. L« 
peuple nous montra dans les rues beaucoup de 
eûnosité ; mais leur empressement étoit tempéré 
de beaucoup de respect et de civilité. * 

Jamais rien ne m'a fait plus de plaisii^ qtié 

Textrême sensibilité des habitans de ce village. 
Nous en étions encore à une lieue , lorsque nos 
Arabes déployèrènt leurs couleurs , et tirèrent 
plusieurs décharges de niousqueterie. Presque 
toute la population de Zebir accourut au-de« 
Tant de nous. Les hommes et les enfans» tous 
venoîent recevoir leurs parens ou leurs aaiis 
av<ec les marques les plus expressives de plaisir 
et de tendresse. Je n'ai vu dé ma vie des signes 
d'une joie plus sincère et plus vive. Un pareil 
spectacle étoit bien nouVeau pour des Eurd* 
péens auxquels on apprend dans leur jeunesse à 
regarderies Arabes comme des sauvages j mais 
pour être inattendu » il n'en étoit pas moins tôt* 
chant. Ces bons habitans, séparés depTÛs queV 
ques mois de ceux qui composoient notre escorte ^ 

Q 
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venaient avec empressement se jeter dans lemia 

bras , recevoir et rendre les plus tendres caressesîi^ 
Pepuis U sheick jnsgu'aa chamelier., la cara^ 
vane avoit déployé toiit son loxe ?t les p^mrea 
d'Alep i chacun était yêivL d^ se&h^Us d^ fête 
fimit de ses épargnes: personne n!avoi^ publié 

Zebîr ; tous apportoient quelque présçujC pQlir 

Jb^urs amis, ou pour ieura xu^ir^s^Sp . . 

A notre arrivée dans la maison qui nous ëtoit 
destinée, nous nous établîmes dans, we grande 
pièce, voisine de Tappartement des femmes. On 
nous offrit d'abord du café, des pipes, et bientôt 
on servf t devant nous, une n^tte, up d(é jeûner 
d'œnfs et de pain d'oi^e« Après ce r^as, f écri* 
vis de iiouyeau à l^L ^la^est^, le priant de nous 
linvQyer des voitures pour nos ^g^es, parce 
que les chameaux de la caravane ne pouvoienfe 
pas, aller plus loin. Je lui dempjnçlçis. ea outr^ 
de procurer., autant qu^il, If pqi^rrcdt ^ mix^ 
épouse, les moyens d'achever, le plus commo* 
dément possible, le court trt^jet. qu^ lifije^i$ 

^ tisdr^. J'attendis iippatiemmentf réponse jus- 
qu'à une heure ; enfin , voyant qu'elle n'arrivoit 
point, je ^montai à cheval quelques minutes 
après une heure , et partii^ pour Basspra » seul 
^vec W) guide. A peu près à quatre railles de ^ 
^ehifr , je rencontrai ^un dpmestiq^^ à çheval | j 
il venqit . m'imnonçer que le pays ayant ét^ » 
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té,ç^tument inon4.é> il étoit impossible de faire 

^[j'jenvoyoit en consëqi^eiiçe; des chevaux^ qui 
l^e jaigaif^ À ce^onne^.^ M. Maae&ù #u'^« 
crivjoit trià^rpqlîiiifplr^ popr gf»#.f4Uici|^r dft t|i«fl 

heureuse arrivée:, et nous enga^eoit tous à de- 

m^urer c hp» J> » p q^da»^ jOiHca »«(éiQ\irt à ii^i^^ai 
Il nouç prévenoit ^^DoAoMrii^nips qiie^ce $é)iHM 

ne seroit pas ^ong, parçe que le paquebot; de la^ 
çpi2ipagQie> Vlntré^à^ , c^plp^e Jeryiaj aftimà ' 
doit depuis quelque tei^psr^rriM6.dei$ paqq^(§ 
d'Europe» 

•■5 . * ' 

' A peu prèsBne lieueà l^Oide Bâ66ogra> le p^fB 

pQl^Xequelq^e& tr^^4^ cujiwej v^m ç'mt mi 
pay9 pl^.» 4qiit r|eii i^.;rarjie.lfi<«iir^Eaip^ itoùaàa 
tone* On n'y vpit pa3 ua arbric^ pas mècoe u<^ 
1;^1ÛS30W. 4 X2¥t|;f. dista^c^ de. U vUl^^ i<i routd 

y eafonçolejat considérablement:. De loin, Bas-» 
çoxa aemjDloit $9rtk4'ualaç.au4niil^iidA4\4ei()iiH 
rQÎasoîent^'élpyer Jks dattiers qui l'ènvironiifiiaté 

Bientût j'^apperçus avec joie le pavillon de la 
Grande-Bretagne y déployé auci^ioge Anglaise 
où je me rendis à trois heures et demie* J'y fas 
reçu avec beaucoup de civilité par M. Manesti, 
au moment oà il se mettoit à table. La vue d'un 
bon repas ne poui^it que flatter nn voyageur 
^ui depuis ioug-temps étoit privé de la boiiutii 
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chère d'Europe et des commodités de la yie* 
3o trouvai chez le Résident Anglais tout ce qui 
pouToit me satisfiiire , et nous lui ayons tous 
les plus grandes obligations p sous le rapport 
de rhospitalité et de la politesse. Il a constam* 
ment eu pour nous les attentions les plus sou- 
tenues ^ et nous ne pouvons que joindre l'exprès- 
•idn de notte reconnoissance aux éloges qu'il 
a toujours mérités dans la place qu'il occupe 
àBassora^ dont les habitaus ont pour lui restime 
et l'attachement les plus sincères. . 

Deux heures après , nous fûmes tous réunis : 
Madame' Taylôr et M. Blackadèr arrivèrent à 
leur tour ^ et le soir nous fûmes de bonne heure 
chercher > dans le sommeil l'oubli des fEitiguea 
du Toyage que nous venionts de terminer heu* 
reusement. Le lendemain ^ nous trouvant par- 
faitement rafraîchis et reposas # nous Yisitâmes 
la ville et les jardins , situés sur les bords du 
Shat-ul-Atchan y nom que porte le fleuve depuis 
Coma , confluent de î'Euphrate et dû Tigre ^ 
sîtu^ à peu près treize ou quatorze lieues au- 
dessus de Ëassora. 
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BAHS L*I]rX>S. 

CHAPITRE VI. 

■ 

Séjour à Bassora , et détail* sur cette TiUe. — Deserip- 

tioii des embarcalious qui font la navi galion de 1 Eu- 
phrate et du Tigre. ^ Digressioa sur les difTérentea 
classes d'Arabes qui peuplent le désert — Uédexioiis 
sur leur caractère. — Dangers de la route du petit 
désert. — Récit du massacre de la moiiié d ïm parti 
d'£^uropéeas , qui prit cette roiue. — Digressioii 
intéressante et historique sur l'établissement du*Ma« 
bométisme , et sur Fesprit de cette religion. — Nais- 
' sance de TËmpire Turc. Causes qui hâteront sa 
décadmice. 

• F 

B AS80BA ée'ttomiiie en Arabe Al-Sura, dérivé 

de Be-al-Sura, mot qui sîgaiRe sol pierreua: et 
désigne la na,tureda terrain sur lequel cette ville 
e9t bâtie : éUè ii^est pas très-ancienne ; et commué 
elle ne fut destinée qu'à servir d'entrepôt àû 
commerce 9 les souverains n'y ont jamais fixé 
leur résidence. 'En conséquence elle n'est fioint 
décorée d'architecture, et des édifices sonip- 
^tueux qui ènibeUissent les càpitàles de rOrient. 
Xe Calife Omar, (^2) voulant, dans la i5«, anî- 
née de régire, ré.unir le commerce de l'Inde^ 

- t t •____J__J L-J— -___ L-J 

^ (52) TrUième Gattfe en 636. 
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de la Perse , et de TArabie^sposa les fondemens 

de Bassora, près du coniluent de TEuplirate et 
. du Tigre , à quatre» vingt milles au-4èssus de 
remboiichure par laquelle le Shat-ul-Atchan se 
jette dans le ^olfe de Perse. Cette, position, est 
Heureusement choisie pouf là fiiuhton dés ca- 
ravanes de jPerse et d'Arabie : elle protège la 
navigation des pays voisins; et âi$8ure leurs 
communications avec la côte de l'Inde; aussi 
les marchaads de, toutes lea nat^çqs , Grreçs , 
Juifs, ArménrîenSyj Banians^ et Maiires ^^ tous 
^'empressèrent de v^nir i'iiabi^Qr. La yillie.est 
dians.ufi bft8<^ elk£btt su)eftte:a«a8tyii6nlrkiioasr qui 
proviennent de de^ux causes : la première vient 
des crues d*eau; mais la seconde est occasionée 
par la méchanceté des Arabes , cjuî^ soit haine y 
soit vengeance , saignent q^elguefoI§ les jetées 
dans lesquelles le fleuve est encaissé. De là cet 
air maladif qui régne sur toutes les iîgures, et 
jgiU^on attribue aux qxhalaisons malfaisantes des 
)marais voisins. ÇWt sur-totit pendant les cha^ 
leurs excessives, décrété , lorsque ^les eaux ne 
sont* pas encore tquteb éco^^^^'f,^^J^À les Ëuro* 
p^ens éprouvent les malignes inîluences du cly 
mat. La morjty a fait quelquefois (^^^^Is ravageS|y 
qu'à peine a^t^elle épargné quelques individus 
de chaque espèce. On n'est ime pas que la po* 
pulation de Bassora excède .^fi^|fp.ui'|d!hi4 hiuit 
mille ames ; cependant l'étendue de son én« 
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ceinte annonce qu'elle a dà 8*élever à 'plàs de 
dix fois cé nombre. On ft^sni^ qu'en 1691 eette 
ville fut presque entièrement dépeuplée par là 
peste, qui fit périr au moins quatre*vingt milla 
personnes. ' 

La capitation payée par les Chrétiens de Bag* 
dad et de Bassora, ne s*élève en tout, pour les 
deux places y qu'à 5oo bourses. Cette dernière 
ville a successivement passil âu poilYôi^ dés 
Arabes , des Perses , et des Turcs j vicissitude 
qui a bien contribué à . sa décadençe actuelle. Ses 
murailles sont flanquées d^ tours rondes ( 53 )^ 
qui ne , sont susceptibles d'aucune défense,. 
Ju'Offiçîér qui cpmman<jl.e d^s la place est wb^ 
ordonné au Pacha de Bagdad , et sa garnisojpt 
se réduit à bien peu de chose au delà d un d^ 
tachemeut de cavalerie ppur sa gardç perso^r 
nelle. ' " ^ * . 

L'arohiteeBBire . est . négligée . à Bâtera \m 

maisons sont peu élevées , et construites de 
briques blanches qtd n'ont point été. cuites ai^ 
feu. L'argille dont élleil sont. faites est d'une 
finessp. .adajjU!abl,e , bi^e;» nf Atoyée , ensuite^ ii?iêléf 

tm \ 'I wi ilf i. 'lM , a É. '' j Jé 4 , 11 M i i. | OaifJir II I *l ' ' J I M ' > 1 ^ 1 rftj i l 

r 

■ i (53) Comme dans tout le Le'^anl. C»?? fortificatimi^ né 
son tprô'près qu'à se défendre contre uae attaque inopiné^ 
'de tkvideïrîé-"' " ' * ♦ '* ' " " ' " 

Q 4 
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arec de la paille hapl^e, e.t du iuxnier de che* 
yeXi flans cet état , od la bat avec un maillet, 
. et on la jette dans des moules faits exprès et 
de la forme qu'on veut donner aux briques : on 
les expose ensuite au soleil ^ qui les, sèche et 
les durcit. On est forcé d'employer ce procédé, 
parce qu'il n'y a point de bois dans le pays ; le 
seul cju'on puisse y trouver est celui du dattier; 
mai^iiest si tendre et si spongiem^, qu'il nf^sl; 
d'aucune utilité (54)* 

"/Maïs pour compenser tous ces désavantages^ 
1es.jaMi];is de Bassorà sont délicieux ^ . et le 
fruit y est exquis. On y cultive une grande 
iquantité de roses que Ton distille^ l'essence 
^u'on en obtient est de la preniiéré' qualité 
et s'exporte dans toute l'Inde à Alep, .et. dans 
toùs les endroits oii 's'étend lé commerce, de 
cette placëJ Les^pêcUes^ les dattes, les pommes, 

($4) Le major Taylor est ici en contradiction aveo 
•tout ce qu'on a.écfit siîtjle psImicAp. 'ILe âiitti^tti* et le 
.c^ôcotief 9ont des iradividus- ^ns Teapèce >du . |>elaiier| 

ainsi les caractères géuéiaux de^ ui\s sont ceux des autres. 
Comment l'auteur ne s*est-il pas souvenu d'avoir "vu j 
sur la cotjB de l'Inde y employer le bo^^ du cqcotier daa3 
la txmkruction'deji matebiis. Cë bdis , qaôiqàe spongieux , 
•et le-plttft^dar •qu^on puisse «penverfd-littl; r e fai i l e r le 
ti:anchant des meilleurs outils , il est pre§que incorrup» 
tible^ on eu lait sur-tout des chevrons pour le faîte de$ 
«laisoas indieanes qui ne &oat fug, çQ$iferte# qOf &xffir^ 
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les poires » et le raisin, y sont en profusion | 
et, taïalgré rindémence du dimat, c'est un pays 

enchanté. Cette description doit ])aroître bien 
étrange , quand on se rappelle que le désert 
a'ëtend presque jusqu^au pied des murailles ; 
mais d'un autre cûté les jardins qui sont dans 
son enceinte y etjceux qui sont imiuédiatement 
en dehors des portes » fournissent abondamment 
tous les légumes nécessaires aux habitans. On 
pêche dans le fleuve le poisson le plus délicat | 
le désert abonde en gibier : on trouve par-tout 
dans les environs de la ville des cochons sau- 
▼âges f des perdrix , des bécasses , et des poules 
d*eau ; on y élève des agneaux en quantité. Les 
naturels savent parfaitement engraisser le mou- 
ton ; et enfin la volaille remplit toutes les basses* 
cours. A tant de moyens de bonne chère, si Ton 
ajoute les vins de Perse et de âchiraz , si vantés 

^ ^ - - mr- - ■• 

iluisse; on l'emploie quelquefois à Taire des poiiti es que l'on 
coitipose 4e deut madriers, de quatre pouces tout au plus 
d'épaisseur, et, malgré ce petitébhantiUoni^Ues usenttieux 
et quelquefois' trois tnaîsons. Le bots de palmier ne peut 
servir à auc un cuivrage de menuiserie j mais en cîiar- 

i>anle f iorsf|u'ou le tient sec, c'est celui. qui dure le plus 
ong-temps. Si les palmiers de Bassora sont d'une qualité 
'particulière, le Major auroit dû nous eu préveoir , et ne 
-pas enparief gSMtiqiïemeat | oàt -ce qu'àl 'avftoce leii- 
«Wse' complètement tontes les idées- reçiies ft Tég^ ép 
,cet iiike, et de aou nêâgfl. ^ .^^..^ . . . , 
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par le poëte Hafez» on aura la liste complète de 
4oot ce qui peut contribuer aux plaisirs de Ul 
table. Nous avons même trouvé dans cette ville 
du Tin de Bourgogne, apporté ^ sor des cha^ 
jneaux^ des bords de la Méditerrafuée^ niais ce 
dernier articU est un raffinement de luxe ré^ 
«rvé à la loge Anglaise seule. ^ , . ^ / 

* * * 

Sous le gouvernement des Califes , le com- 
merce de Bassora étoit très<»miâérable | o'étoit 
ie grand dépôt de toutes les uiardhandises dé 
riude p venues par le golfe Persique. De cette 
place an les transportoit à dos d^ ch^meaus 
sur les côtes de la iviéditerranëe, en Arabie , 
et jusque dans les provinces septentrionales de 
la Perse. La découverte du cap de Homie Se^ 
pérance , et le chemin que l'Europe s'est frayée 
par mer jusqu!aux côtes de l'Asie, ont..pu]:ié 
un coup fatal au commerce da cette ville pour 

ce qui concerne l'Europe , et d'un autre côté 
la .barbare, ignorance des Turcs a détruit 
presque toutes ses relations- avée.rAsie f ce qui 
lui en reste est abandonné à quelques Armé- 

'niéns, et soumis à. des impôts ruineux. L'Eu- 
rope en retire Âes perles de' ÈaHiWin , ét de^ 
a.utxes pêcheries du golfe de Perse* Les étr^n* 

-gers y vendeut aux Twœ et:itMX Arabe%^ 
petite quantité' de marchandises de^ Surate , des 
mousselines du iiengale/ quelques pièces de drap 
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i 

'à^Ang\etétt€f k ^mà&léiéet ét quelques Wgers 
ouvragés de laine. Les bénéfices d'ua commerce 
emA borné ne p6irvent égaler les dépenses que 
là G>mpagt!ié Anglaisées! èbligëe de fgAte pour 
la loge qu'elle y entretient j ttaak qtielque coûteu x 
que soit un pareil établissement, il est nécessaire 
de le conserver pour la communication avec le dé- 
sert, et la facilité de la correspondance, pafr terre, 
trvec les Golôiîies Anglaise^ datis l'Inde. L'état de 
la factorerie se monte à un chef, un résident; 
un assistant , un chirurgiien, et une garde de 
trenteCipay es , co^minianâés pftp tin o£Bcier de 
couleur, avec le rang de lieutenant. * <' : • 

♦ 

La Marine des Turcs sur 1 Euphrate est com* 

mandée par un officier, qu'on nomme Capitan- 
Padia^j Ç'e^t l'équivalent de. .(jrand-AmirsU : ii 
*est immédttitemevit a0u0 Tinspection An Pacha 
de Bagdafd; Ses forces consistent en einq^ vais- 
'seâttx piincipaînit t dônt le pku» gtoB monse So 
cakdîité : tl'y ën ft plti($iëa'iî^ la^tttres'pIW petits, 
destiné» à, protéger la. navigation intérieure du 
^uve i i^^^j^V^ ,e( ks .aut^p«^ scmt. dans l'état 
le pljoi^ misérable so»s tpusles.rapppr,^,. ; 

k ' * 

♦ ' • I •' c ■ H i . ( . 

J'âif déjà rèétàttfï^ qn^ k pë»ë wc^ ùM de 

'grands ravages dans èëflfe Ville. On a calculé 
qu'elle y paroissoit tous, les dix - neuf ans. 
U est à observer que çette temble maladie est 
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bien moins fréquente à mesure qu'on s'arancfl 
dans rOrienty et qu'elle parott attachée aux 
climats qui produisent l'plivier : à peine la con* 
noit-on dans Tlnde » tandis que le Caire et. 

Constantlnople en ont re&sexitl les plu& terribles 
.e£iets(â5)* 

Il y a peu d'objets à Bassora dignes de l'atten- 
ûon des voyageurs. On y remarque cependant la 
construction singulière des bateaux qui servent 
auxhabitans à plisser d'u2^côtéàl?atttred|iiieuye« 
Ce sont des paniers de roseaux recouverts de 
cuir ; leur figure est^ronde* C^s embarçatiou^ 



(55) Cette observation nous paroit juste, elle nout 
conduit à en faire une autre qui nous prouve la pré- 
voyance et la sagesse des vues de la nature , car ici elle 
a placé le i:^emède à côté du mal. Si la peste exerce prin** 
cipdlemeàt ses ravages dans le pays où enorit Tolivier , |1 
Dpus paroît prouvé par le témoignage de plosîeors per* 
sonnes dignes de foi, queriiuile est un spécifique contre 
cette maladie. On lit dans l'Introduction du IMctionnaire 
de Géographie Aîaridme , de Grandpré^ pag. 39 t 

« M^ Balwin » Consul aùglais à Alexandrie, a re- 
» marqué que les marchands d'huile , et cem cf»i la f»- 

» briquent n'ont jamais la peste 5 il ajoute que , lors des 
r » premiers symptômes de cette maladie, si l'on emploie 
de fortes frictions d'bHile d'oliye.pure sur tout le corps > 
» elles occasionent une abopdante transpiration , qui 
» se trouve tûentot suivie d'une guérison parfaite ». 
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ne sont pas commodes; mais elles sônt aussi 
sftres que celles dont la forme est plus perfeo 
tionnëe. A Taide d'une pagaye p on les fait 
tourner et refouler le courant de TEuphraté p 
quoiqu'il soit assez violent. La construction de 
ces bateaux remonte à une antiquité très-re- 
culëe* On la retrouve sons les Rois de Baby^» 
lone. Nous lisons ce qu'elle fut inventée par les 
>9» Arméniens pour naviguer sur le Tigre ; 
I» ils faisoient leurs bateaux de branches de 
» saule pliées et recouvertes de peaux appU- 
3» quëes » le poil en dedans » et tendues avec une 

99 telle force , qu'elles ressemblolent à des plan- 
y> ches (56). Ces bateaux n'a voient ni proue ni 
» poupe ; ils étoient ronds comme un bouclier j 
X» on les remplissoit de paille dans le fond, et 
» deux hommes 9 chacun armé d'une rame, les 
y> conduisoient sur la rivière en suivant le cours 
a» de l'eau. On achevoit de les charger de difïe- 
j» rens objets, mais sur-tout de vin de Palme, 
^ Il y en avoit de grands et de petits ; les plus 
» grands portoient le poids de 5oo talens; on 
9> pouvoit placer un âne dans les petits , et 

(56) Il est vraisemblable que cette méthode d'enve- 
lopper les bateaux de peaux cousues fut générale dans. 
Fen&nce de la navigation ; et c'est peut-être à cet usage 

que l'on doit le nom de couture qu'à conservé riuteivalle 
rempli d etoupes» qui sépare de^x bordages dans les 
constructions mo4emes« 
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n plusieursdans Wgraiids. ËnarriTantàBaby«f 
a» lon0, les Arméniens Tendoient le bois de la 
9» membrure , e^t la paiUe i|u'ils av^i^nt jé^ppr-t 
» I let:, çbargemt «^r. lenr^ âo^ Ipa^peanx 
» dont* leurs bateauic airoient été borclé^, ils 
» retp^rnai^i^ par terre en Arj^éw^.^ .jparce 
a» que conrimt 4^ la rviy^e éXfÀt tsop rapidj^ 
» pour qu'iU pussent la re^nonter 5 et lorsqu'ils 
» étoieiat i^mdus çkji/^ les peaiu^ ij^MT s^r- 
y> Yoiieçit de jiouFe^ poiu; d'autros b^jtp^ux ^ 

Dans la construclion. de levr$ m^$jons , si le^ 
habitans de Bassora veulent &vre une voûte pu ' 

un arceau , ils sont obligés , faute de bois , de 
tracer pa^r terre le s^gmeiut d'un cercle ^ ^t d'y 
assembler des briques liées par de bon ciment j 
dans cpt état, ils lèvent le ceintre en deux par- 
ties f quî'iils appuyant suf les murailles » et qull^ 
assujetiiissent avec une grosse brique centrale en 
forme de clef ; ce procède leur ^ufHt pour éle- 
ver .4^ arcade c^t>l^s d^ poçter des poidf 
considéjeabl^. ^ 1 

Pendant mou sé}ûnx.A Jafi$ô!lLj.i*ii en Ig 

temps de résumer mes observations sur le ca- 
ractère, les mœurs 9 et les usages des Arabes* 
D'autres voyageurs , ayant demeuré plus long- 
temps parmi ces peuples , ont pu , mieux que 
moi , ks counoître et les iaire çounoitre : ce* 



Digitized by Google 



X.*IyOE« 2t55 

pendant ^ je n'hé&item pas à donner ici mon 

opinion sur leur compte , avec franchise et can* 
deur y tandis que me$ esprits sont encore frap- 
pés des observàtions particulières que j'ai pu 

faire sur cette naiion exUaordinaire* 

On s'accorde généralemesnt à dire que dans 

leurs hordes, les Arabes possèdent éminemment 
toutes les vertus sociales , et sur-tout une fidé^ 
lité étonnante & garder leurs promesses $ ils 
exercent une hospitalité inviolable envers les 
étrangers r^diercbent leur protection , et 
qui viennent partager leur humble médiocrité. 

Les différentes nations dont le globe est cou- 
vert ont dâ. nécessairement , dès les premiers 
Ages du monde p contracter des habitudes p et 
obéir à des passions sous les influences diverses 
du climat , du soi , et de la situatipn du pays 
qu'elles habitant | ces effets se ibnt encore sen- 
tir chez les Arabes ; on peut les diviser en qua- 
tre classes analogues aux variétés de terrai|i 
dont ce pajs se compose. 

Les Arabes 3ài désevt; 

r 

2?. Les Arabes -cultivatetnia , c'est-à-dire 

ceux qui habitent les bords des grandes 
vières $ 

â*'* Les Arabes qui vivent dans les villes f 
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. 4^. Les Arabes voleursv 

Les premiers se distinguent en deux espèces^ 
suivant le pays <ju'ils possèdent* 

Les Tribus errantes i qui \Ivent au désert , 
nous rappellent ce qa*on a dit des anciens Pa- 
triaiclies ; ils vivent en famille , se transportant 
d'un endroit dans un autre ^ lorsqu'ils tro}ivent 
de Teau et des pâturages pour leurs nombreux 
troupeaiix ; l'amour de la liberté leur fait pré- ' 
férer le séjour du désert , où ils peuvent errer & 
Tolonté , sans avoir d'habitation fixe , par^tout 
où la fertilité du sol les atdre* 

Dans* les environs des grandes villes , où la 
terre répond aux so'ns du cultivateur, comme 
dans les plaines de ik Syrie , les Arabes sont 
doux et paisibles ; ils vendent au marché des 
villes voisines , le lait , le beurre de leurs trou- 
peaux y et les jfruits de leur travail ; cette classe » 
mile ail bien public, est encouragée et protégée 
par les autres* 

Dans le disert , entre Alep et Bassora , là 
terre es( absolument stérile ^ TArabe ne peut 
en obtenir sa subsistance $ il est forcé de dé* 
ployer plus d'activité pour vivre j cette dispa- 
sition le rend plus propre aux entreprises hasar- 
deuses; et lui perjnet de se. livrer à son carac- 
tère 



iàrft-'IlAlQfelkinMt' MUcfiienx ; mais qtiélque. 
latiguissant que soit le comnierce^dÀiiâi^l^ySy 

ittblemcht ht, iiicU&fttioifo et les mœure de aes 
fcàbitans. Précédemment, Jf Arabe i^ol^ur^ x«-| 
Qonçnt inÔL désir dû butUi;^.'p«iir ima 90mm^. 

conyeoue qU^on lui payoit , se rendoit le protec-' 

teUt du cotumerçant ; et sur la foi de sa parole , 

^Îri)^ag6iu* tiraTérsoit eii sûreté lès piaiaeedn: 

désert! Lés relatibus mercantiles, ûya,ïit aug^= 

meoté > Ôi-etit naître une espèce de riralité: 

pànhi les différentes 1^ ^ttl s'énviàtmt 

davantage de servir de gàrde aux caravanes }» 

Ces prétentions réciproques dégénérèrent' soa«>^ 

féift eki hosttUtés, et^bàù^è#éttt «fàehpMCob î lal 

f uine des marchands que l'on se disputoit 1^, 

|>rivilége de protéger/ *^ ^'' ^^ ' • ^ in}eA ', t 
> / • • • 

Ces trou^le3: in test ms semblent commencer à 
^^oppaiser i. M s^est établi un plan p^us régulie;/ 
pour âssur^ le » tranquillité des càrâvânes | éc^ 
le pouvoii; chancelant des iTurcs n*est plus suf- 
fisant pour emp^cW je^ Arabes d!e retîrèr di>; 
commerce leè ayaÀtages que leuir pi^sènl!eht 14 
situation et la nature de leur pays } ils jentte-, • 
tiennent à Alep un agent qui^ pour unè Sèàiuie 
' stipulée , dâivn Ses passe-'ficiHs, à l'abri des- 
quels les marchands traversent le dé^^rt, san^ 
rien a^iiiàdr# des prineipelea Tribus dont IWn^ 
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est le raaiKÎataire ; cette somme est propottîaOrî 
née M ilombra de chameaux « et à la valeur de& 
objets (^ue Von traniporte * elle eât^ioB^te téf 
mrtie attx différens shêicks, auprès desquels 
les porfèurs de pà^eîU. |îaM«*ports jouissent ri- 
goureusement de la pliutbfcte iavidobîiieé^ 

« * , ■ - 

•Lm kabitan» de Zebir. sont ftrinc^alement 
adonnés à cette proftsswon î on * im que Zebir 
est line petite ville environnée de mumîltes, à 
K^U milles de Bas«>ta }. le» Arabe», de cet en- 
droit sont, i*ar habittrde «t. par cara,ctère, fi- 
dèlement ftttacb*» MX intérêts de ceux qui les 
paient j Us sont ««iets d« sheick Monteffiec, 
qui commande dans> les environs.de Basaora, e^ 
mi retire' un drftit jsur toute» le^.warçbandises, 
qui passent dans son district. „ . 

Les Arabes ertans trouvent leur intérêt à 
mftùttenir' Cl t ordre de choses ; ils élèvent des 
çharaeaux dont ils sont sûr* de sé, défaire a*an* 
tooéusement au marché dé Zébir. Ce système 
armera. bUn, l'apparence du bon ordre , mais 
il e^t quelquefois insufHskrit' 5 et qtidi^iiéff^ pré- 
caution» qu'«»" prenne , on ne réussit pas ton- 
iours à traVersA le désèrt en siireté.. - . " 

- Lof^qûe les différens meirfbïîWv. 'd»anp s0cUtÀ 
né^yni {Àè Hét^ par umCrouyemement feiepi ré-v 
gtdier- ' lorsque lé«îaçemblagf'.a'^ ci- 
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ttiénté par un Intorét mutuel ^ ifl arrive touj6ur8 
4iielqttè Mj^diéâié66i<ilè:i(|iil rompt rfaaHnonléV 
produit dispensions 5 c'est ce que Tort voit 
ÉÉU déserta Quel^éf^ deux hordes 4îfféi%|ilÉ# 
së'trdUvèMkit àùk mèmw^^ve^, êe.sl*UM4 
est rare dans les environs^^ 'la 'liberté de puiser 
à Ces fontaines ^obciasSéiihe * dés qnereUetf qui 
sottfenl ê^ii^^jtfitéht leilrs iriviages i éaiA iêê 
caravanes évitent-elles desréncontres paréiltës/ 
stEr'>tonkloir8qiiHI'e8t posèlUe detroavtt-d'auti^ 
puits à une distance raisontiable^. Quelquefois 
encore des Tribus errantes , non comprises 
dansle partàf^ de la soihme qti'okipate à- l'agent 
d*Alep qu'elles nè^cèiinbrsèéttt point , à cause 
de léur éioignement , accoureat à Jf^imprévist^ 
AvL Bnd^ dè'^é^èi^étrai er fbmtént sWi' Ih 

caravanes Joht'les escortes font alors loyale- 
ment leur devoir » et les défendent avec aatailft 
de fidélité que cfe côtiiiagèi» !' ^ - > ^^cq 

Les déserts qui bordent lès frontières dd 
j^Eg^pte , de VAtalàé PétféèV ef de l'Afir^pftel^ ^ 
sorties plus arides et tes plus stériles ^ léS'îAirâi* 
bes qui vivent sus ces pAatihes désôliées n^ont 
d'antre profeisidù que t^U #élèirei% àw^fàmè 
meaux, pour transporter des marchandises db 
filacé en ^làcè}* lédr âarftoièi% piÉe<sanir«ge egri 
cbmnle lèiir pays , moitts^tiseëptible de cmlcnt^è 
que celui de leurs compatriotes qui vivent 

R A 
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jSpV, moins, ingrat 3 rutîKté dont ils peuvent 

des carâ^vanes , a c^uy entité |Ju^ qB^RPW 
ié© jMM?Jefl.J^Y9ôêmA*i^ e^M^rcési Ces mêmps: 

donnent au in^r^îhanA^. au voyageur, la dîspo^ 
iewrs çhftme^jui^jiipjipdéfendent sa perj' 

i^êmes hoipmes ie dépoiiillerom^c tout ce qu'il, 
pos^de^ ,et i:îMi§a^i§fiWiat , s'i|sî ï^^SftQt f as ea-, 

j .Quapt au^ seconds j c'est-à-dire las habîtai^pi 
àeft Jbords fkB ^ff^^^klém, % telles ,.qu^ TE», 
plxtate ^t le Tygre , deux mots suffisent ppui; 
Mi»^^ teW .«mQtère,; ii^ sont perJjd^i^ t cruels ^ 
fls épient tQlit^clfs:û0ca8Ùwti8;4Q pU|er. ^ d'qjb 
^^i^f l€tS;étraugers 5 la force seuje peutcn im- 
poser & ces lâches ijui, i^'m»^ W^;-^? CQu^agft 
d'attaquer ouvertement , n'emploient que des 
lAPyeas insidieux, pour accomplir leurs funestes 

distincte et différence do cel^ T4b«iai>?^ 

tlintesf il «^WftrpÂt que ,. ,,y^^ ^^^^ 
deieeiints fixes; jqt p«r cette 19^^ » plus immé. 
diatemcn t sous le d^spotisuieoppressif des TnrcS|t 
ijb eo eutî iCo»Wac|é toutes J^a mauvaises qua,^ 
Ktésif«t q1ï<U<*Ws4Mi>ifi^ gf-aud^s Y.iM^., 
jl^sej^t infectés de tous les yj^q^» incp»™? 
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tiers > élève des troupeaux , cultive la terre , et 
rpc»eilla^,(^,j:pf^et VœH^^n'fpR^rçoit les 
boi^ de rEu^^;:ate , qu'une chaîne de yiUage§ 
Çifwqi^ué? de pl^fipitious deiçalmiçrs } mai^ 
r^'s l^rre^ :lajb9an^ qe s^^teqtqeiattpaa à plus d'ui^ 
mille (1^ la rivière ^ elleà jpot à cette petite dis^ 
lance immédiatement limitrophes clés plaines 
âî^Iae8^<te;a&ert.^ • • • ' • 

V La triMdlne olsssewc^ 
?fi^Mt:ièiMsrlef*TiU#S)fiW Mft^ivâinB ^'supeirstfe 
tietnc, bigots j et ennemis ;des fétraagêQrsH Cette 
eKsemtié» iflpjiiîie'k tuoimettiil^ 

que, pltis lèis membres de la tbfciété se multi- 
cliéUt /pltis lèt Yke» M la méchiinoelé 6^tt{jmettA 
ien<**Il4éâfl!^galénîè4t Ti«ide dire que , j^a»^té«| 
où le commerce s'est étendu , les liaisons qu^'il 
&it IbaStiWa^é^ dés tatiélis 4éfYttà|^ <jM :bofi# 
sîdérablement 'adouci les Me^lll^des hommes , 
en ajoutant à leurs lumièi^es. A Ghedda et^^ 
Moôhî^ déns:!» 4Ae»»Rouge , è^-lfaseat et Bes<» 
éora dans le golfe Persique /le comiuerce est 
^rot^géy'^t sÉÉûîe eDcean^^musi^ les halwini 
de ces villes possèdent - ils une générosité > nne 
poUtesse^ inconnues aux peuples de fiagdad^ 
fle Damas , 4*iàntioche »* du Cake $ dé Médine^^ 
et de la Mecque , qui haïssent toutes les nations 
d'une religion différente 9 et qui regardent tonf 

•R 3 
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Enfin *, hi quatrième classe comprend les Ara^ 
fc/BS qui vivent de pillage j ce sont des; bandits , 
tebnt àè toutcè^ lés aùirés'Trtb^ ^ le^rndmbre' 
est heureusement très-pétît : ils inspirent peu 
âeçr^nte , et ne sont fort dMgeîrëaX* 

Les Arabes du désert sont bow. mfft^ p^ |)9nc 
pèrea ; et» dans rintëriemr de leurs Tribus , ils 
lont e^cellens dioj^ns, m Ton peft^^'^ppmfter 
' «baié «I^tiiffeUiiiiMt totm, iU éiiM*t^k Ur 

bertë ^ et sont religi^w; observi^teiars d^ leur 

Mlit aTareè «1 tiardica^a ; leur inditiatiôn pour 
Ift v.ol est insurmontable ;.il9 regwi^t;:iA pro- 
priàté âhin étraBjg^r.CfliBme )^llr propue^i 0 &% 

tie rabandonne pas sans résistance ^ ils se croient 

iphm enSy le smg^aa ^0^0 par 1^ s^ng , et l» 
mesurtre d'^a oiembré de la Xribu p? rester ja^ 

mai» sasi Tcngemce^ OisiisrdoAM» ffEmîto ^: 

cmels 5 mais i\ ne le sont point du moment 
qu'on ne leur résû^e^ pas > ÀraJi^. pçotÂg^ra 
eéhd qiiHl' vient 'de piller , et mAne iS^ccompa» 
gaera , s'il le £aiut » jusqu^aa bout de aofi voyage ^ 
pa an moins. jiiM{xiiejdai|a un mdltâ^ oik ÎL soil 
en sûreté -, ils sont amis lidèJi^s# et enuea^is ifl?^ 
pkcables. 
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Le» difFérens pays impriment à leurs habitiVBB 
uaoftractève local $ lea'4Mbes oui; reçu da lima* 
t|u« i'amour de la liberté (*). C'est peut-être le 
* ëndms oà ias liabitaim d'u^e plaioe^ soient 
pa» âoiniiitiav dèapotbaie ; lea montagifir^a» U$ 
ins^ulaîrea^ lesiioccuiies qui vivent dftn^ des pays 
conpéa M graadas rifièiM ^ on de fv^ue br^a 
de mer > ont toujours été impaliens du joug i 
4a&disv^e ceux qui peuplent des situât! on^ 
4W/aaGèa |dna iiuâ ont liiaémeQt adbi iei toio 

qu^on a voulu leur dicter \ la preuve eu jçsl datia 
lea.pkunes dei l'Asio. <|Bi» df^ia. Ta^tiquitei. \% 
plus reoMUft»^ ont ooBira.l^eacbv«ge« CM» 

rite se trouve démontrée en Europe ; c'est dans 
les îles, oJestdaasiesiâe^a rélevés 9 c|iie' Tamoi;^ 
de rindépeHiilaDoe a*eit Ait aanttr airaa te |>l|d^ 
deiorce; c'est de là qu'il a-ést répandu sur les 
^tfi/voismSiiJttai œâou» ^âaifc a lieu en «&«e i.et 
al Ton :tvoiiloitf >tcoii3rc(rI «éw ^ymptAmaar dà 
berté^ c'est âu milieu» des montagnes i|u'M. faur 
droit las aharehesj Cett^iL que la ^n^MnàiOpr 
^pdtOf ahi»;tyrafi8^ de la plauuides rodiera qu'ilé 
12J& |>euv£nt escalader , des toori^a qu!iis ne 
fHBéTestafiiavahir;! ^ da8.£Mdi|p a^i aulictt 'daat 
qna^BST ils. ne peuvent pénétrer. C'est une chose 
à vemarqiiar y quo dea paritéa dana 4ea sitni^ 




t Voiuey , vol. I , page aoi« 
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^116^ physiquM*-^ iifiii pgf$ di^pim opèiftiil 

des effets semblables sur les homuies qui les ha* 
Citent. La Pérous^ pbrapvsd, dans smL.'fTayagâf 

da Chili lie 8ont piu^ ce& timides Ixidiens qtt# 
les tommee* ËnropéefiÂtii §^iamaak- tcwàAét ; la 

'propagation des bêtes à cornes et des clicvaux , 
couvrent aujourd'hui l^iiitérieusu d^^vastea 
îdlSMm'^ nmtMùrlkkiinde, oiitl'aife>d|»s<Aniëi» 
ricains une nouvelle race absolussent sembla- 
ble^ à'Hottt tfgpndq^à^XjAmbef qatiiventida]^ 

4es déserts de T Arabie. Toujours à clieyal , 
une excarsiopi de deux- oeats liau^lèaur^parotf 
wi'lëgeipiToyage ;i il» érrtat'*âvee bnrft^ tràib 
peaux dont ils mangent là^ dmil? et boivent 
4e^ laiti)'ife consorMUila paan* 'dMr;atinttftiift 
qu'ils tuent \ ils s'en font des manteaux^ des 
• 4ca9<pies, des •cuirasses , et d^ boudiezs* ^insî ^ 
dèuKianuMttv danlitiquw^ ddM.'osittsi' fait 
présent à ces naturels , ont l^uffî^ pour opérer 
up- cJiiMigenient tqtal dans leurs misiiiis< et dans ^ 
li^rMnifeère , depuis ÇaiAt«9fi^*)ittqi^aQ»déf 
troit de,MagdUan. Us qnt renoncé àiitoiu»4eui:s 
«iléieMS'»asages'$' teài^fiKteritim »vêtof 
mens, ne sont pinâ les mêmes 5 ils ne ressema 
4ilfnr . plus À.leunABo^tces qtt\> ^ivaifntil a 
deux cents ans ; on les prendrott plutôt pour 
des Tartares ^ ou pour des MaL|i(ans des lH>rdi 

4e)aMer-RqiiÇe«, 
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' "ÏA religion mtistilmane , si iavorable à Tes* 

cîavnge , n'a pu exercer cette înllucnce sur les 
Arabes $ la mollesse efféminée des Mogols , des 
'Fèrsansi et Idës Mahom^tans en général /fait 
•ici platîe caractère le plus actif et le plus en- 
treprenant. Les besoins des Arabes exigent l^em* 
'fltA de doutés: letnrs facultés } forcés de éher» 
cher leur subsistance dans leur travail , ils n'oiit 
m disposition à l&Munietâre» ni le temps de sè 
^priromprè assez, pour dffrir tine oonqnéte aièéé 
*à' celui qui voudroit les asservir; d'ailleurs *^ 
l^éVantage )qti'cài''poiirroit retirer d'une pareille 
"ènirei^ise ne seroit pas suffisant pomr Mhiiéet 
l'incertitude du sfuccès ^ et les frais qu'elle coù^ 
^ëroifc ; • ' - • ■* • ' i^^* * 

Ea société des femmes qui • dans tous lès 
'^ps ' et''/dantf ^toùk les Meixk , tempéra hc^fl^ 
Tocité naturelle "de l'hoinme , en répandant au- 
tour de lui ce charme , cette douceur que fait 
Battre la téttdressë^^'k^^ôattit ktic^ efféi m 

les Arabes. Us font consister leur honneur 
idans la rertu de leurs épouses^ et cependant 
ihtw iéà regai'dent ni JOûvàdë ieWi a^s ^ 1 
comme leurs compagnes. Lés krts, lestalens ; 
îgui distinguent le ^sexe en'£uro{to^ leur èont 
iiïcanaus'; ^Ues iàht latbèolitmeht *étnui^t^^ à 
ces manières polies , à cette élégance qui sédàît 

ilans nos tmàiatrt el dont s'enorgneillissenit 
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nos Coura les plu. brillantes. Frao^iis I 4ifoit 

qu'une Cour sans femme étoit comme une an* 
née sans printemps , ou comme un printemps 
Sftna roflièa ; en Arabie , an contraire , les femm^ 
sont encore plus soumises que dans les harems p 
dam les sérails du reste de rOrient; dans ces 
derniers , elles peuvent s'entretenir avec leur 
maître , lui parler d'amour p et quelcjueibi^ in- 
fluer > par lewra sédoctiona^ mt les érènenic^ps 

les plus importacs de sa vie. Nous en avons un 
exemple dans l'empereur .du, jD^^g/ol « Sl¥^* 
Jehan* Ce prince-^ yaincn par ^pn ainour poupr 
une esclave favorite , ne put ré/^isytçr à ses in^ 
l^fini^s f et l,ui accorda une gM^^^ s^a^^en même 
temps il la bannit à Jamais de sa présence. Je ne 
veux pas , dit-il , que ma foiblesse puisse cor« 
rompre , la ji^stice .de l'Emperew) vertu bien 
rare dans im despote ^ mais très-;COmmune parmi 

les ÂJÇBLÏm ^ che» le^uela qe^te^ftât^ei^ taul 
aimable qu'elle est » ne peut )|im^is interromr 
ïiïeiecpwr».d:»n^,jwa<;em 



• ». 



. L'épouse ou la concubine d'un Arabe s'oc- 
f^ipe dsf. spifl,,iies.troupeaiwç j d^ cçt é(a^:> 
eHe est pkit^ une *esçlâve qu!un^ maitaressaj 
et l'amour qu'jçjlp ,Bpuçrqit ^ajf« *a^to:e cède 
à l'utilité TftàfB de» 9t^ s^^çea |. voilà 

pourquoi les Turcs , les Perses , les Mogols , 
placés dans df^.^t^t^onf biei^ ijti^Sâçei^ef , son( 
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plus susceptibles d'éprouver des désirs , de ten-^ 
dres afï'ectipns^, que les Arabes du désert, étran- 
gers à tous. Ç|B^ r^iïineuaens de galanterie , à ce 
luxe fastueux qui influent sur les passions , et 
disposent les hommes à se corrompre. La raol-r 
lesse des coutumes de TOrient n'a rien changé ^ 
leur caractère naturel. Ils font beaucoup d'abla- 
tions , mais non pas à la manière efféminée des 
Turcs , et çar^mpnt se permettent- ils de se bai- 
gner aux sources thermales et minérales qui se 
rencontrent fréquemment au désert. Leur vi- 
gueur piorale et physique i^i'^st ppint affoiblie 
' par cette e^èce de lan^^ueur qui énerve les 
fry tr^s. pei^ple3 d^ l'Orient. . . t\ ^ 

y-V"'"" ... * ' , -1 

*ïrf - ' , '"fi Mt 

Les besoins et les désirs d'un Arabe sont 
circonscrits. par un cercle bien étroit; son vête- 
ment est simple 5 et , dans. l'été, les^gçns du pe^if 

S le marchent presque nus ^' lorsqu'il fait froid^ 
s se vêtissent de grossières étoffes de laine , 
ou d'un tissu de laine et de poil de chameau. 
Les sheicks , et les principaux de là nation , re- 
cherchent les étoffes bigarrées dé Stirate , même 
celles de soie; ils aimerit lès turl^ah^ d^ cotoa 
fin , et de soie v^rtç ou rouage (57), e^; l^^ Tjfl^jç^ 

( 57 ) Cela peut être dan^ le dé^prt où les loi^. somp- 
tuaires ne ^<it pas en vigueur l'in^is, TTéineii, nul ne 
peut se vêtir de cpuleur verte ou rouge, s'il n'est Said, 
ou de la tribu de Mahomet 3 les grands officiers peuvent 
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turques dé cuir clé couleur ,'iiiii§^^V^(mi Toni 
qu'elles sont jaunes. Ils apportent une grande 
attention dans le choix de leurs armes : les pîs- 
tolets d'Europe obtiennent^ chez eux, une grande 
préférence ; mais ils aiment mieux leurs sabres 
de Damas, et leurs fusils à mèche d'Alep ; et je 
croîs qu'en cela ils ont raison. ' 

'^^ Ils sont d'une sobriété étonnârtté, èt s'abstient* 
V. titeiit de toute éèpète (ie liqueur 'fermentée. Des ^ 
gâteaux d'orge, un pain grossier et sans levain , 
des dattes, et le lait de leurs troupfeâ\iS:^; Sr^6i^àleTl^ 
nourriture ordinaire ; ils mangent quelquefois 
de la viande, mais rarement ; Ont des lièvres 
en abondance , des çochons sauvages que leur 
Religion ne défend point , et beaucoup d'autres 
gibiers de toute espèce j ils sontd*^îlreurs excel- 
lèns tireurs, très-*adroits^à1àncér leurs traits, et 
trouvent souvent pour vivre des ressources dans 

' ^ ' 

iîepeijdant porter le turban vert pendant Iq durée de leur 
/charge.; mais aussitôt après leur destitution, ils sont forcés 
de le quitter. Ces deux couleurs étoient favorites du pro- 
phète les Saids en sont très-jaloux ; ils portent rare- 
*inent le turban rouge , mais ils mettent le vert tous les 
jours 5 et ne soufFriroient pas que personne osAt s*en 
parer. Tel homme , qui porte cette marque distinctive hors 
de l*Yémen , ne pourroit s'en décorer dans les frontières 
de ce royaume, ni même à la Mecque. ( Fojez le» 
Voyages de Grandpré). ^ju a — u.* 
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Imt' dsfLtiéniéjet léwr foniyérmïc^^ Lonf^ii 
xneurt un bbaaiem ou tmf atttre aiiisiial , il es^ 
•iisftîtôi: coupé fat . morcfiaiis^ » distribué à 
laisTriimç naîa^ilat» triai»nm qtt*ifatiwnt: 

un mouton ea un câbri , pour le plaisir de le 
manger^ FModret du ca£i pk^siMr&.'&ia par jour^ ' 
tmœrêàkiM me graàdb fïipa à la'tunq'ae; wiJà 
leur seule jouissance. Il eit étonnant que .des 
IiDilunca âouais à ai pfn^idr besoina soifiBb 
avares et avides de posséder; et malgré cette 

aviditéf ilf «cmjc^yéritablaiiintpapvxtta ^u miiisi» 
de i'abdndançe -ipCOA .m éavâit. paa apprédar. - 

Leurs troupeaux sont trèa-^ nombreux } Ua 
Tendent avantageuaement leura chevaux au 
grands marclié5deBas8ora# de Bagdad , d'Alep^ 
et de D^pg^ , réservant leurs jimiens .pourJii 
propagat^pn ^d^ , reap^e^ • lia . .élèvent aussi areq 
soin une grande espèçe d*ânes j ces animaux 
aont forij courageux et, tf^^-sobrea^ ila auhsû^ 
tent avec 'le peu de nournlnre qu'ils peuvent 
trouver dans 1q désert , et cela se réduit à bien 
peu de chose dana l'été ^ quand le soleil, a grillé 

jusqu'au dernier brin d'herbe. On les emploie ^ 
jiorter du sel^ des bords de . la mer nux. villes 
et aux villages de Tintérieur , commerce qui ne 
laisse pas que ^'être considérable ^ mais, de tguf 
letvi^ a^nimauix p le chameau est le plus utile | 
aans lui i*Àfabe ne pourroit vine au désert. 
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L^t^dépenses de ces peuples :iie^Miit ^pa» coi^ 
sidërablês ^ 1^ principal geiAi>cmtidwtéftte8> 

les autres ont bien peu de chosç eu^sus de leuri 
flnM de leurs- tétéoiéM ) tei^ îélSemilieft^sëi 
bornent à quelques plats de cuivre*, une pipe à 
la turque .9 et un pc^ à ca£é f ilsme font ja-* 
niàifi rien {vonilUr ni . bvifsier f aar ;grilièr - leosé 
Tiandes , ou des cendres chaudes poiir cidre leur 
pam ^*sii£Bsea€ pànr louté leur ' cuisine ) de là 
poudre I du plomb pour fondre dès bldles, un 
couteau , quelques babioles d'argrat , des tapie 
commiiiis I une boite -k wmien^ padt les mii* 
nîtions , et un poignard : voilà' l'état complet 
de la propriété tfun Arabe. i ■ * / \ 

Lorsqu'il fait très-ftoid , les Arabes amassent 
des- branches lâèb&éK ët dès racîi^esr de buissons j 
et font cônstanfimént du feu jôur et nuit. Pen- 
dant leur sbmmeil|ils se serrent lés uns contre 
les MttàrèÉ iBOns ûnê boiin'è côturértbrfe ^ Teiir éba- 
leur mutuelle suffît pour braver le froid per- 
çant du désert. Lés chdb ë'èn dëfeitdént en s'en* 

teloppant de longues robes , dont ils augmen- 
tent le nombre suivant leurs besoins. J'en ai 
b6i!ilif>tèftts^tt'à àùvitU Turtè dut l^aùéé^ chbsé 
qu'on aura peîhe à çroîré, et en comparai- 
Bon; de laquèllé tes vÉtèÉieflâ tntiltipliéà> dont 
s'afFublent les Hollandais, sont pre^quç une 
nudité.- ' • ' • "• ■ •■■ ■'^-i^-' ^us* 
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« Les Tribus errantes de la Syrie sont mieux vê- 
taes et imepKlogéc^([iiecenes du déiertf chaque 
lamilleanne tente d'un forttissu , mais sur - touL 
de grosse laine etde poil de chaineau ; cette éto£tft 
laésistie loogfftnnps à ia pluie \ dans Tété il n*y a 
que le dessus de la tente qui soit tendu, les 
<^té8 tout pnmts , «nais dans l'hiTer, il» aoot 
farmëa par des ouvrages de vannier ; ces abris 
sont .bons, commodes, et suffisent pour les pré- 
aeiVer de Tiaclémenoe de la maison. 

Bifin , poùr adhérer de peindre les Arabe» 
en général» je résumerai ici ce que j'ai dit ail- 
leurs : rien n^'est plus sale et plitt malpropse , 

tant sur leur personne que dans leur manger ; 

leurs femmes 6eM esclaves , et leur jalousie 
passe tiKic qu'^n pourrmt dire* 

' Je passé à la; dé&criptibn de leur pays. Le sol 

du désert , généralement inculte , n'est cepen« 
dant paâ le n^me par -tout) les bords de 
TEuphrate et du Tigre récompensent ample* 
ment le travail du laboureur $ mais cette fer- 
tilité lié élétëiîd pii loin, et rbut bientôt expi* 
rer sûr la plaine aride du désert. '* ^ 

, Le terrain I9 plus ingrat que Ton rencontre , 
entre Alep et Bassora , est un sol imprégné de 
selfi il a plus de vin<i;t milles de diamètre dans, 
q^tielques eudrbit» j c'est une vastis plage boit- 
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née par Phorizon , et dont l'aspect est pàreiî à 
celui de la mer ; on n'y trouve pas la plus légères 
apparence, âe végétatiod 9 et^ pendant eha«»^ 
leurs ardentes de Tété j les pieds ne peuvent pas * 
ee poser sur la surface brûlante, deilat^trre ; et lesi 
Arabes que n'ont paa le mo!f em de hroy ager sol* des » 
chameaux n'achèvent janiai3 une fournée de. 
marobei sanaàvok lespieda-éoorchéseti^ciikéa^i 

Après ce terrain , le plûs stérile est celui ^ui^ 
se compose de jpietrhi serins les niïes ctiià^ 
les autres sans intervalle ^ et à une si grande 
profondeur 9'<|iie ù végétaj^n y ej^ jpricsqu'inif^» 
possible. Dana ees^eanl^ms s^^rileiB pn ne trouve; 
aucune espèce d^aaimal, si j'en e?t cep te (jLç^ yçt^; 
lées de pluviferf K}vi^abei|d#nM^'^<^ouU . f 

Le sol sablonneux n'est pas' aussi aride que 
lea autirw î îl est,«einé. qè. et 1^ )de gr^^ 
touffes d'herbes , ou de gros joncs. ^ séparéé séa-^ 
leinwt 'par un inte^ryalle 4e, quelque^^ pi^^^ 
màis oe sont là les seules prçductions qu oitr 
puisse y trouver ; l'herbe est encore assez bonne 
pDnr nourrîir: te. >éJ#,fl^i broute^ et c'est, 
plus qu'on ne .àeyTOit .è$péT«r/<^!^l|a^i^^ 
xain sur lequel elle végète. 

JLorsque le sable dont le désert feàt .cînrirert 
mêle k m fond .argileux , ^dôrs il y croît 
beaucoup de plantés arom'atique$ ^dont les neiiiv 
embaument l'air du parfum qui s'en exhale aw 

printemps \ 




jprintempiB ; dans Tété , ellea sont grillées par le 

soleil , et dans Thlver , le froid est si vif ^ qu il 
engourdit toutes les facultés du règne Tégétal ; 
les feuilles mortes , les branches à moitié dessé-* 
chées des buissons, sont alors la seule nourri- 
ture que les chameaux puissent trouver. 

Le meilleur terrain se compose d'une forte 
terre glaise extrêmement noire | elle est d'une 
consistance saTonneuse > qui proyient de ce que 
1^ sol est trop riche ^ de ce qu'il est inculte, et 
de ce que Tean y sé}Oume, dans certaines sai- 
sons de ralinée. Les plantes aromatiques y pons* 
sent avec vigueur, et s'élèvent jusqu'à (juatre 
ou cinq pieds | ces cantons sont très-susceptibles 
à*étte cvdtivés ( mais malheureusement ou ne 
les rencontre que rarement dans le voisinage 
de l'Euphrate , et sur - tout dans les environs 
du district de Bassora ) c^est là" setdement que 
mes yeux ont été frappés de quelques traces de 
l'industrie humaine. 

Les lits des rivières sont à sec pendant l'été | 
mais dans celles dont l'hiver a vu couler les 
eaux I on trouve un peu d'herbe courte et sa- 
voureuse ; en général ^ elle est entre-mêlée de 
pieds de buissons du désert , et la plus grande 
partie de ce fourrage est dur et sec 5 lorsque 

ces ressources manquent en voyage , Arabes 

S 
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nourrissent leurs cheTaux et leurs chaiçealix 

avec de Torge , des dâttes , des boules de pâte 
d'orge p e% quelquefois aveç du paia d'cMrgo ; 
quant êm moutons» chè?res p âoM» ^ gé« 

xiérai tout le bétail, on leur laisse la liberté de 
chercher leur subsistana^coisme ils peuTent» 

Les plaines d'Arabie ne sont défendues ni par 
des montagnes y ni par des forêts , comme celles 
de nos climats aussi ne pûta-on le% comparer 
en aucune façon aux pays siturét êoiia la même 

. parallèle ; et comme rien ne les met à Vabfi des 
kifluenosa ou des vieiasiraffas de Tatmosphère p 
le chaud 7 eist Wen plua GonsidévarUe » et I0 
froid beauçoup ploa Ti£ 

Fendant le printemps et l'automne $ la tem- 
pérature est modérée ^ mais depuis U fin de 
mai jusqu'en aei^aibDe » la chaleur est ai forte , 
qu'on peut à peine la supporter. Dans rhirer, 
depuis novembre jusqu'en avril » le £raid est ex- 
cessi£ Pendant cette saison le désert est hnniide \ 
nous réprouvâmes dans notre voyage; et je ne 
crains pas d'assurer qu'avant d'avoir éprouvé la 
: température d«désert ».jQ n-aveia pas l'idée d'un 
froid aussi perçant f la glace s'attachoit jusqu'à 
nos moustaches , toutes les swreea étoiant 
glacées ^ il- étoit midi lorsiqpie noa oislrea étoieni 
essez dégelées pour que nous pussions nous en 

«aervir-f et souvent les Arabes ont été iorcéa de 
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irmiller pludeuirs hèttres avec des haches pour 
brisér là glâce des fontaines , afin d'y puiser de 
l'eau pour emporter dans notre route > oti{four 
y faire déaakéi^r nds âtuauilettttît. 

Le tràjet d'Alep à Baasora peikt se fàh^ de plù* 
tieurs manièreflr j teais quelle sbîtî cëlle don* 
ttn voyageur Teuille faîré tisage, sa principale 
attention doit être de témoigner une conAaitcé 
«ans résem att!t Arsbes qui Tescorteiit. C'est 
le vrai moyen de se les attacher, et de piquer 
les sentimens d'honneur ddAt ils séht pàt fèié 
très^uscêptiblss ; ils se dëybliémrtt alors franche^ 
-ment à ses iiitérét.^ , et il pourra s'abandorinei? 
à la plus grande sécurité» sous lettr prôtectioè. 

Si la dépense d^une escorte ëtoit trop cousiv 
dérabk pouf ou Toyageur , M fldnitoit s'atta- 
eher àstt ïam?è , ehargé des dépêches du^ou^ 
Ternemeht , ôti bien énga^er à son «eivice quel- 
ques Arabes du désert , qtti pWcotiféut i^xÉé du 

diM«M^tl{0iléS pàr jour sur leurs dromadaires, 
et quile condttiroient à Baisora dans seû&e jours f 
dans oesdeUk oAA^ il il'auitoit cPautre uourritorë 
que cé&iS de son guide, et la nuit son lit sé 
composeront d'un tapi& étendu s^r la sur£tce du 
désert ^ avec le cisl po|ir CQuyertnre» 

Mais si Ton vouloit iàire ce tzajsit commodé- 

S a 
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ment ^ il faudroit payer une œravaAe qui coft^ 
teroit de 5 à tfoo livres sterling (58) ; pour cette 
soinme_j un voyageur obtiendroit une garde de 
quarante à soixante ho mme s armés ^ et TUigt 
chameaux pour porter son eau ^ ses tentes , et 
son bagage I une escorte pareille est plus que 
snflBsante pour le défendre des voleurs errans , 
les seuls qu -il ait à craiildre $ car les principaux 
sbeicks sont] intéressés à ce qu'il traverse le dé- 
sert en sûreté , puisqu'ils ont une part dans la 
somme qu'il paie pour le loyer de sa caravane. 
En employant ce dernier moyen , si l'on part au 
commencement du printemps on de l'été i on 
peut faire le trafet en vingt-un jours \ mais cette 
célérité nuiroit à La commodité du voyageur; et 
s'il n'étoit pas très«-pressé $ je lui conseUlerois 
de rester trente^six jours en route. Ces trois 
manières de passer le désert sont également 
sûres ; mais la première est trop inrânunode 
pour un Européen > peu accoutumé à vivre à 
cheval comme un Arabe » à ne boire que de 
ifiauvaise eau^ à n'avoir pour toute nourritni^ 
que des dattes et du pain d'orge ; enfin à dor- 
mir sur le sable à la belle étoile , tandis que sa 

(5<>) A pea près 14*400 livret de notre monnoie. La 
caraTsae du Major lai coûtait plus- de' si>ooo livres de 
premier prix , mus compter les frais de l'équipement ; et - 

il n'avoit c^ue (^uaraate buoimeâ. il a doue pajé beaucoup 
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montare cherche à paitre quelques miaërablet 

brins d'herbe qui poussent çà et là sur cette 
plaine stérile. £n conséquence , je blâme beau- 
coup Vnsage d'employer des Européens à porter 
des paquets au travers du désert , sur-tout lors- 
qu'on Teut user de diligence. Il yaudroit mieux , 
et il serait plus économique , d'expédier trois 
exprès par différentes routes. Quand des lettres 
chiffinées tomberoient en des mains étrangères» 
rinconrénlent seroit petit , et ce seroit bien 
jouer de malheur , si Tune des trois dépêches 
n'arriroit pas à sa destinfttioii. 

La seconde manière dont f ai parlé est sujette 
à éprouTor beaucoup de délais » non pas autant 
sur le désert qu'avant le départ. Un voyageur 
qui veut avoir une suite ég^e àcelle d'un Frinœ 
d'Orient^ ses gardes» ses coureurs » ses tentes » et 
un catalogue interminable de choses aussi coû- 
teuses qu'inutiles, doit s'attendre àperdre dix ou 
quinze fours pour Store ses préparatifs à Alep ou 
à Bassora 5 mais comme il est très - rare qu'on 
£asse de pareils voyages , un Anglois trouveroit 
peut * ééte bien des di£Qcnltés à se procurer les 
choses nécessaires pour une expédition sera- 
Uahle p aujourd'hui qu'il n'y a plus de Résident 
de sa nadon k Alep, 

Si la Offiosité senkt èondiiisoit quelqu'as 

S 3 



Digitized by Google 



XjB V O T A » ; 

dans les piaines 4^ V^Ahifi^ rien .alors ne !# 
presseroit d'arriver; et dam çe cas U povirrcMl: 

prendre tout le temps nécesfitair^ pot^* visiter et 
.damner les rvi^jis dçs ftficjieBS. qbllteam des 
villes qu'il (rouveroit df.teiipips en temps sur sa 
route. Celles de Tadi^oare et de P^liQjçe suffir 
roiant seules p^urj^ j^y^r àiq ^^s^^ peUiè^ | 
il poarroit d'ailleurs égf^yer so^ yoyage en se 
livrant aux am^i^e^f^ dont |e d^^t. 
^epfible, La çhi^e, witr'«w*i:^ t ^^wsûr^ll 
de grandes res^p;ia^ceç à cçt égard. Il n*y a point 
d'endroits au moni3^ q^^^^ piii^ agiréi|We,4^ .. 
forcer un animal à la course. Les Arabes ont . 
^'exçellens lévriers, et leurs fauçoiis sont les 

^Kmik^f^ ruiûj^x .4f^ 4^ pl^j«ea auscii 

étmivmf où wen ip# #'opp9«0 4 h r^u^ntre 

d'un cheval , qui peut galoper san3 obstacle dm^ 
toutes directions I4 cba^se à i'oi&eau.4qit 
j^fiEnr à amfitQi|r h i>lai^i' If» p{m /viiCi 

4*Alepi mais siNr-:lout dans les n^cu^t^gnesi^ 

et près de Sfirij Qii t^o^ye p^u, daw, \^ 

désect» excepté fym \\4té ^ ^\\» ^» j4m^im} 

alors à quelque spiifc^ lorsqu'elles ne trioijyeiit 
: plijs d!«a». ailieui:s ^ f^t^ % t^ncpfOm .^nelquefpja 
des sarcelles , des canards, ami^c^^; à/t^ of* ^ 

seaux de l'espcce des grégarii, à peu près de 

Ifi cojoleiir et dq ia J#il^.d^ 1% i^ïàti^ gV^Ps 
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On rencontre rarement des animaux de proie 
dans ce pays ; il y a Ineii quelques lions vers, les 
bords de PEuphrate : si Von y ajoute quelques 
hyènes I un petit nombre de jackals et de re-* 
nàrds , im auca la liste entière des aMiôaux 
camirore^qfii babiteut le dës^t. Oét y. réit une 
grande quantité de petits jerhoa, brilUns aii 
soleil^ santiUer au eayiraiis de leurs tnm^^ ces 
p^le Animaux sont si âlertes qu'on ne peut lee 
tirer. J'ai souvent essayé, mais jamais mon coup 
ii'â porté ; ils sont si tift qvfHê ont le Seinps 
se cacher dès qu'ils voient le leu de ramorce. 
L histoire naturelle reconnoit comme un fait 
certain que le jerboa est: absolument paoreil àm 
kangaro dé l'hémisphère du Sud; donê il est le 
portrait en niiniature ; ils aiment tous les deux 
à jouer ^ et qvandon lee apporte en Europe ils 
apprennent à faire beaucoup de tours amusans; 
leur forme et leur couleur sont absolument 
pareâiea ; ils ont suf^^ttout une grande ressem- 
blance par les pattes : les uns et les antres 
ont celles de devani; très- courtes , très** fortes^ 
et celles Ap derrière ttràs-Iongues. La grosseur 
du jerboa est celle d'uu rat ^ sa couleur est celle 
d'un lièwe s d^aîlleurs il habite la même latitude 
que le kangâro , c'esl>à-Klire une latitude torres* 
pondante dans un hémis]>hère différent. Ils ne 

peuvent marchct si Tua ni Tautre , et sautillent. 
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sans cesse. Tous les deux portent la queue haute | 
lefor démarclie et leur port sont les mdmes* 

Le gibier de diverses espèces abonde dans les 
enTÎràiis de Bassora ; la rivière est couverte de 
canards , de sarcelles , d'oies sauvages» et ses 
bords sont peuplés de cochons sauvages d'une 

grosseur extraordinaire , et les plus gras que j'aie 
vus. On les tire avec la carabine , ou on les 
attaque à cheval avec des lances. Les perdrix 
qui habitent les bois de dattiers , et les jardins 
des environs de Bassora , sont beaucoup plus. 
Belles et plus grosses que celles d^Angleterre^ 
Lorsqu'on a de bons chiens ^ on peut les chasser 
avec beaucoup de plainn Les marais qui envi* 
ronnent la ville sont remplis dé bécassines , et 
le désert produit y. dans le voisinage de cette 
ville, un superbe oiseau nommé hybarra« 

a ê 

■ j 
« 

Sa couleur est d'un brun cannelle } il est A peu 

près de la grosseur d'un dindon^ son fumet est 
délicieux , et les Arabes le regardent comme le 
meilleur gibier que produise leur pays. Leur 
persévérance à la chasse est admirable ; je les 
ai vus suivre un de ces oiseaux pendant une 
demi-)ouraée pour rapprocher à la pwtée du 
fusil, et le tuer à la balle rase. Le vol du hy- 
barra est lent ; et , lorsqu^il est poursuivi > il s^ 
davantage à âou astuce et à la titesse de st 



♦ 



Digitized by 



course y qu'à tes ailes. Il est très-pnompt à fuir» 
et c'est avec bien de la peine , en se tapissant 
ayec précaution^ que les Arabes peuvent rap* 
procher à soixante on qnatre^Ting^ toises ponr 
le tirer. 

n est Hnè antre ronte pour' se réndre dans 

l'Inde par terre, et quelques voyageurs Tont 
consjnllée. G'estdetraTefseriepetit désert. Dans 
ce cas 9 il faut toujours passer par Alep, d*où 
Ton se j^end à Killa sur TEuphrate; ensuite^ 
traversant la MéeopoCamiey on va s*embarqner. 
à Bagdad sur le Tîgre , que Ton descend 
jusqu'à Sassora. Le trajet d'Alep à Hilla peulî 
m Uire en qninae on seiae fours } il en fiant 
denx de plus pour se rendre à.Sagdad^ et du 
cet endroit à Bassora» on descend le Tigre dans 
cinq ou six jours. Je ne vois pas de difficulté 
dans l'exécution de ce plan* pourvu.toutefiw 
que le Voyageur puisse se procnrer an batelier 
qui veuille renoncer à l'usage> ordinaire sur le. 
llgre^ de passer tontes les nnits à Tancre. 

L'£nphrate n'est pas si rapide que le Tigre; 
et lorsque les voyageurs , Tenant .de l'Orient» 
arrivent trop tard , s'ils manquent la caravane ^ 
qui part tons les ans de Bassora , ils remontant 
cette rifiire jusqu'à Hilla , d'où ils se rendent 
faji: terre à Bagdad en deux jours ; ils trouyeu^ 
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là des caravanes qui partent régulièrement dm, 
cette ville pom trareraer le déaert jusqu'à Alep» 
Ces' Gftraranes de marchands consistent en un 
on deux milliers de chameaux escoctés ordi]iai<» 
rement par une garde de trois cents hommeé 
armés. Il en part une de cette espèce tous les 
ans^ Ters le mois de juin ou de juillet, pour se 
vendre deBasseraè Alep^ «l'ovt ^lie iwîent à là fin 

de l'année. Ce tntjèt ne se point dans un 
temps iixé ^ il dure plus on moigus^ . mais orûi^ 
BaireffientdepnSs quarantedaqijuèqu'àaoimiitét 
dix jours : une petite caravana peut le faire en 
vingt-cinq ou vingt-six. — Il en^rpartieflJiiiMàllen 
inent deux de Baf^dad pom? Alèp ^ et-Ieter voyagé 
s'accomplit par le petit désert en. vingt-huit ou 
irente^six jcmrs» ' >.r . / • 

En 1778, quelques personnes partirent en<« 
eemUe de Bombuy poi|r rermnm'én tsKùfe par 
tëAre , en dirigeant hsnr rovttâîpar HiUa , Bagdad-^ 
jUep^ Lataquie> et Venise* Un de c^s messieurs 
m'assura que ce vorfaga avoitiélé atmai^^À de$ 
retards considérables, et à des înconvénîens 
très-graves : ils fîirratobligés , longrterops av^nt 
d'Arriver à Hilla^ fde quitter ientS' bi^iealix $ 
beaucoup trop grands pour, la profondeur du 
fleuve; ils s'embarquèrent sur dea cispèces de 
pirogues, laissant tout leér- bagage* derrière 
eux. Leur guide cr^ignoiL si £orl Ai^^im ^uî 
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habitent les bords de laxiviàrei que lorsqu'cm 
amToil à quelque diatanœ dW village, il Ait 
soit coucher les voyageurs dans le fond du ba- 
teau p et lies pouvroit des camerlines des bate* 

liere , au risque de les étiHifi'er, lia. caoïerUiia 

est une laize d'étoffe grossière dont les Arabes 
s'enveloppent comoie d*uA maïkleaiii lorsqu'ils 
ont froid ; de cette .mauièr» ils amvènmr es 

fraude à Jliila comme des marchandises de coii- 
trehande. fiiea au oionde n'&uroit pu ie dér 
<»der à slexpoecr une seconde fois pa* la 

même route; et Ton observera qu'indépcn- 
damavent du dfager qjyi'ii a. couru, et de la 
dépense que ^ui a causée ca.Teyage# il dix 

mois ^ daueu^^. 

* • 

' Une autre aventure de ce genre , dont on m*a 
donné les détails que )e vais rapporter ici , suf- 
fira pour Mrm^ûir W dauger de prendre ki.rioute 
du petit disert, ee confinmena Ifaocusatiou in* 
tentéo contre les habitans des bords de TEu- 
phratOy atixquele ou leproolie d'âtre perfides et 
sanguiifaires. 

Eu 1783', MM. firodie, Stark, le oapitaine 

O'Meara, et quelques autres personnes i entre-* 
prirent de se rendrez de Bombay en Angleterre 
par la voiede Bassom. Bu aFftvant dans cette 
dernière ville en décembre p après une tra vei^sée de 
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six semaines, ils trouvèrent le désert impratica- 
Ue, à cause decertainesdispatesparticulières qui 
a'etcmnt élevées entre les principamc slieicks* 
M. Latouche , résident européen ^ iit tous ses > 
efforts pour leur obtenir une escorte de Zebîr } 
ils avancèrent même une somme d'argent, pour 
engager des Arabes et pour se procurer des char 
■Kanx $ mais ik eurent la mortcficatîon d^ap- 
prendre que ceux qu'on avoît achetés pour eux 
dans le désert avoient été pillés par des Arabes 
d'mie Tribu difiérente, et qnetomfl leitts prépa^ 
ratifs éi oient en pure perte. Ils se décidèrent 
alors à remonter le fleuve jusqu'à HUla , d'où 
. SlacMiptoient se rendre à Bagdad ^ et continiier 
leur voyageveiâ Aleppar Mo2;ul| Jessira^ Orfa 
et £ir. 

Un d'eux , M* Hare , youlnt prendre les de^ 
▼ans avec un Français^ un Grec.» un Arménien » 
et leurs domestiques ; en conséquence ils s'em^ 
barquèrent sur le fleuve. Le lendemain , M. Bro* 
die et ses compagnons les suivirent. M« La- 
touche avoit ,en là précaution d'écrire aux dif* 
férens chefs des Tribus et des villages qui bor- 
dent le fleuve , et auprès desqueU Icjs voyageurs 
dévoient passer. H avoit surtout accompagné 
une de ces lettres , d'ua présent destiné pour 
un sheick , dont ii avoit quelques faisons .de. 
MnpçDimer les bonnes iiUwtiûoè. 
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Jamais personne n'a joui^ parmi les Arabes ^ 
d'tme plus grande considération que M. La^ 
touche ; il en ëtoit généralement aimé# estimé 
et respecté. Ces sentimens lui étoient bien dûs ^ 
en retour de l'humanité et de la générosité sauf 
bornes qu'il avoit exercées envers euX^ lorsque 
les Persans assiégèrent Bassora. il ayoit retiré 
dana sa maison , sous la protection du panlloU 
anglois, les principaux personnages de la ville ^ 
arec leurs femmes et leurs fiunilles | et quand lea 
malheureux habitans de Zebir , prisonniers de 
guerre ^ furent condamnés à l'esclavage , suivant 
la coutume des Perses » il les rançonna de aea 
propres deniers, sans distinction, et les ren4it 
à leurs ibyers* 

Sous des auspices aussi favorables , noa 
▼oyageuia croyoient avoir d'autant moins à 

craindre , qu'on leur assuroit que le pays au 
travers duquel ils alloient passer étoit tran- 
quille. Après avoir été forcés de séjouriier queL 
ques mois à Bassora , ils virent arriver avec 
plaisir le jour de leur départ | et s'embarquè- 
rent joyeusement , avec leurs équipages , aur^ 
des bateaux propres à la navigation du fleuve. 

Pendant quelques jours , îl ne leur arriva rien 
de particulier ^ ils avançoient lentement , mais 
ilsra'en conadbient ea songeant qu'ila étoient ém 
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•ûretë t et (jWils approchoient da teme de km* 

iroyage* 

Ëa. arrivant à un viUage situé à peii près à 
«eut <{iiiai«tita iiiiUea «a damu it Baisora^y 

trouvèrent qu'ils étoient attendus par un jeune 
hommi^ f SU du sh^ick auquel M. iiatoachie' 
eny<ffoit un présent ; U ëtoit accompagné d^nne 
garde peu nombreuse, et leur remit un billet 
de M. Hare , qui le«r témoignoit oombiea il 
étoit satisfait du tmitetnent qaHl avoit reçu | en 
même temps ^ il les informolt qu'il avoit mon- 
tré ati sheick ses armes i et les saretéa qu'il 
avcHt apportées de Vlnde* 11 finissoit sa lettre 
par les engager à en faire autant. Ces Mes-^ 
fiieurs trouvèrent la conduite de M. Hare très« 
imprudente » et nésolurent d^ensuivre une toute 
diiiérente. Ils commencèrent par remettre au 
jeune homme le présent destiné pour son pèrei 
TArabe le reçut, et après l'avoir manie pendant 
quelque temps , U les pria de trouver bon qu'il 
en pîît une partie peur lui à Fiasça desourp^e» 

Ces Messieurs lui représentèrent que rien ne 
pourroit l'aUtorisev à une pareUle conduite ^ et 
firent en mâme tetnps cbierver que le paquet 
étant cacheté , c'étoît pour eux un dépôt sacré 
qu'ils ne pouvaient se permettre de violer. Le 
jeune lumime réfMindit avec vivacité que ce 
n'étoit là qu'une mauvaise difficulté » et qu'il 
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voyoit à la chaîne de montre d'un des ëli an- 
gora , un cachet pareil à celui dont étoit sçelié 
le paquet^ en cela il ne se trompoit pas ^ car 
il ^yoit^ bien examiaé ce que les voyageurs 
poss^doient Cependant le refus qu'il essuy* 
ne parut pas l'affecter beaucoup. Pendant îe 
seste de la converiAtiûa^ il ne cessa de s'exprl-* 
mer de la manière la plus amicale f et de leur 
témoigner combien son père seroit enchanté de 
les posséder chea lut ^ les assurant qu'il avoit 
pris soiil de tout préparer pour les bien veoe^ 
voir. Cependant il dépêcha successivement trois 
exprès au rillage de son père» situé à quelquee 
ihilles plus kaut sur les borda de la rivière , et , 
sous divers prétextai on retardoit le départ de^ 

des uieesieetra ^ malgré le< désir qu'ils aToiens 
de Gontimier leur t o«te enfi» on leur fit en- 
tendre qu'ils seroient forcés de passer la nvit 
où ils étoimt , perce qu'il étoit impossible de 
remonter plus haut pour ce jour là. Ce ne fut 
pas sans peine qu'ils y consentirent , mais la ré* 
sistance était inutile; en conséquence^ ils se 
rembarquèrent chacun dans leurs bateaux^ et 
. comme ils ne soupçonnoient aucune perfidie de 
la part de leur conducteur » ib ne se tlnrenr 

point sur leurs gardes pendant la nuit. Cepen* 
dant vers le soir , ils avoient entendu quelques 
propos qui n'étoient pas fiivorablea sttix Ara- 
bes, auxquels ils s'ëtoient confiés; des ibmmes 



Digitized by Google 



^ÎS Y àr X o É 

•'étoient avancées jusque sur le bord da fleafe-ji 
pour les instruire dn danger qu'ils jcaoroin/tm, 
Ce sexe , naturellement compatissamt , Toaloit 
lenr £aiire ériter le sort qu'on leur préparoit |{ 
par leur moyen ^ les domestiques de M. Brodio 
apprirent que les voyageurs de la veille avoienti 
éprouvé des violences , et que leurs bagageai 
avoient été pillés» m i w/^i^^ 

^ Le lendemain ils partirent au lever du soleil 

en compagnie du jeune slieick. Différentes per*f 
sonnes qu'ils rencontrèrent sur la rivière > lew 
donnèrent des nouv<»Ues qui confirmèrent les 
rapports de la veille ; et avant qu'ils arrivassent! 
au village > oà Ton disoit qu'on avoit fût des^ 
préparatifs pour les recevoir , ils ne doutoient 
plus que M. Hare et ses malheureux com*, 
pagnons n'eussent été assassinés par les mémea 
hommeSi à la merci desquels ils alloient se jeter*. 

Il étoit désormais également imposable 

ter le fatal village , et de refuser la garde qu'on 
leur y proposeroit » parce que^ sons prétexte da^ 
protéger les voyageurs Européens , les sheicks 
des bords de TEuphrate se partagent le droit 
de les dépouiller > en leur faisant payer des^ 
droits , des gardes ^ etc. 

^1 falloit de la prudence et du courage pour se 

garantir 



i> A N 8 I. ' i k » B. 289 

garantir du oomplot qu'on machinoit contre 
eox j tMtOft iêwriîràmtf stfle i^v^èceat quand 
ils virent le jeune sheick se débarquer pour 
acheiperle ti^ajet par terre ; ils se réunirent alors ^ 
et B^aroitoeilts ainsi que ïàm aerTiteurs, et tout 
fut préparé poUr Êiire autant de résistance que 
la oifCçsi^MHce-Uvpei!^ ils amrè^ 

rent à ce ^tittage qui » la /ivfttery aToit recelé les 
plus cruels aIssassinsJ Larcirconspection ayec la-« 
qtnlle ib ibarchérefii , lea armes qu'ils leuoieiit 
en main, $ur-to.ut des espin^oles dont pai bon- 
heur ils étoient |>çurvus , mais par dessus touC^ 
lèUf tiéseliltian > en iiupdsènept assez aux Arabes 
pour les jem|>âcher de le3 attaquer oUTOrtement» 
làBpXB JSûéfdgDiiâ se toumèirecic ep. oertitude ^ 
lorsqu'ils virént* ■ qde! le i rvieusti ! -sheick n 'é toit 
pasdaaale Tillage, et qn:on n'avoit rien préparé 
|iour lea recemir* O'aiUeurà flar vue de plusieurs 
hommes., armés ne leur laissoit plus de doute 
enr Las iascntioiis de leuraiioiaeaÂ «i . ' > 

Les Arabes jfie cherchèrent plus à leur Cacher 
l'évâaeiiiaiCv malheureux 4e lâ.lnUa » dent ils 
Bssuroient être bien afitigés: ; ils certifièrent que 
cette. catastuophe avoit eu lien dans le. tiUage 
voisin/ qu41s avoient voulu y conduire M* Hare , 
pour lui servir de garde , mais qu'il ^voit opi-> 
oiiâtrement refusé Jeurs mcows; ils ajoutèrent 
qu'ils étoient bien déterminés à eu^éche^ 
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ét que, pour lepréreBir^ ila aïloitax s'embaz-qHen 
avec les foot^ki» xùjB^wBj 4n BSêm-j^amà 
nombre pmr a5Siuér:le«i«) tre]xi}tiiUitâ.':«j%uelf« 
ques uns de cfiaranÎBéEajbliesj i^oulant^les^époulraiH 
teret lemtdomefc ewtiAée-tdè kfomànfe# ^ii'oA 
aVoit exercée envers M* Hare et àes compa^nôns^ 

leiir iUnmt qu'ils arm^at .v^tt.ie»' nsatetade^eee 
ntéHteo r ene e s' yktàmés, nbtalliMBfr^* vfceimaia , 

tm bras, et une jaitrbe | maiade^dîéldiil» eeflàbUn 
U#a ^ lûkt de Jeft l«f ïmjies ^ île (firent* que . tedoo* - 

Her leur courage , et leur inspirer la r esolution 
lie se déiéfidre f uftqit'à. la; dernsèf e ^xtrémitém Ile 
refesèrent' posieiFCtnisnt \st gamllo tf^fnm > vmdoi^ 
leià! donner , ea observant qu'ila étmcnt capa^ 
bles de 8feîdéfendw0ÎeuX'ieis«Wnrfcr4iwÉgagëà» aanà . 
le secours de personne;! mdis qme' dépendant ils 
o£Éroie]il de>ipayér lai aiâme somme qxie a'ile 
avoièiit..aaadpté'ie«fë 'aerVkes^' Pendaot touà 
ces débats, ils se* tinrent aiiprès les uns des aii«- 
tres^ leurs armes prêtes , et déterminés à ne 
point corabèacie iea-iMetiUtëe^ 4(*Birfift8- d'y 
être, oontraiitts paà' ilafevûei Les Arabes jdeve- 
MiekirsfeMiA&^-en, îAbment ipiaiCtiirtiDfaiia'f 

dans letu^ clabiOTi'S ils? prétend oient qu'on les 
eeafi^iîtiaît iiifasteinent . Lèurs pvof ets^ p'étÎHani: 
cependant pins éépAvqqéeê , ^i-mèia» qdbh|«ca 
pierres furent laui^s ^ les choses en vinrent an 
poinè^ que maisiKifageuia (br^oe'fibligds de 
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mettre eu jone^ sans intention cependant de faire 
fpn. Ç^He démckastratioiL aliirnifi t^UeipopM 

Arabes , qu'ils se calmèrent , et demandèrent à, 
|jt$u:lamep(er| ils- parurent ayoir le dé^ir d'accQm^. 

tuoder le dififécçnt» téiiK^ignérent qu'ils étoî^n^ 

fâchée qu'il y eût eu de la ffiésintelligençe, f^t 
ç<^n$enti|^«en^ ayçç IW de i'indiffd^eace, ^ 1^*^ 
ter patlir lQur§ hôlet $ inais, en mime temps ^ ils. 
Ïe3 ÎQXf^^x^t^ à receypir d^ns Iç^rs Uat^iuiFi 
SQixfuiitei dif de leurs 1 

Ces Méssieufs résolurent de ne plus se sîépa- 

i'er j et, conti^e leur usage, ils s'embarquèrent 
tous ensemble sur le même bateau » mais iU ne 
purent empêcher trente ou quarante Arabes de 
s'y jeter avec eux. De pareils hôtes ne pouvoient 
Qu'être trè$'désa|^rëables , et l'on croit bien qu'ij 
ne s'établit entre eux aucune confiance ^ cepen* 
d^t ces.Barbarqs chercjièrent à s'excuser et se 

• ' ' ' * 

iplaignîren t de la défi^mce qu'on leur témoignpit } 

on leur répondit que Cette défiance ne les avoit 
p4$ plus que tout autre pour objet ^ mais que les 
Européens a voient pour usage de voyager Ie9 
armes à la miî.in. Enfin on arriva au village pro- 
çliaiu^ et ip^ .3çéle>at^ furent congédiai* No^ 
Voyageurs, en débarquant , ne tardèrent pas 4 
découvrir tous les détails de cette fat île histoire. 
I^e cuUiniçr de M* Hare n.'étoU pas mort, mais 
U étoit blessié 4^ ciuq.çQUPs de feu dens le col; 
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il lui restbit asseSB â0 fUtce pàor ieiiir x^ccfliièit^ 

qu'une heure après avoir remis au sheîck le\ 
billet que M. Brodie avoitreçu^ M. Hare s'étoit 
retiré pour ae reposer. A peu près à dix heûred^ 
il fut attaqué dans son tachtrivan , au momeur' 
OÙ il venoit de se coucher i il reçut un coup de 
]ance^ mais qui n'étoit pas mortel; alots^ saî- 
aissantson ftisil, il voulut se mettre eit défense, 
màis en ce moment il iut égorgé. Le sort de sea 
compagnons ne fut pas.plus heureux le Ffan* 
çais et le Grec furent tués; l'Arménien ne s*en 
iretiia que couvert de blessures , tout leuii 
bagage fut pillé. f . ' ^ i l 



Cet acte de cri|iaiité# si contraire au caractère 
des Arabes du désert, qui r^ardent Phospita*/ 
lité comme un devoir sacré et leur hôte commè 
inviolable 9 étoit le résulut d'un complot formé 
avant Varrivée dé M. Hare* Les habitans dn 
village où les voyageurs étoient alors , avoîent 
été informiés du projet , et s'étoiefit réunis pour 
8*opposer à son exécution 5 Us étoient en marche 
pour accomplir cette généreuse résolution , quand 
ils apprirent qné le crime étoit consommé ; 
bette fatale nouvelle les fit reiitrer danà leurï 

. Les fastes de Thlstoiré Été tenferinent pas lé 
récit d'une trahison plus noire » et jamais voya- 
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•jg3ttrs^ eiiviroxmé& d'assassins , n'ont été dans 
une sitnation plus critique ; la profession de 
voleur de grand chemin n'a rien d'aussi désho- 
norant que ralsocite d'un pareil foriiût , dont le 
souvenir fera rej ailltr sur ses auteurs uneinfamie 
éternelle. Après une épreuve aussi dure> nos voya- 
geurs ne iîire^t pas encore au bput de leurs souf- 
françes. Ils se rendirent à la vérité sains et sau6. 
à Bagdad > lieu de la résidence d'un Pacha dont 
i|s réclamèrent la protection ^ et prés duquel ils 
espéroient voir finir les vexations et les insultes 

, auxquelles ils étoient journellement exposés. 
Siais en cela leur espoir fut encore trompé* Ce- 
pendant le Pacha leur accorda deux Agas char- 
gés de les accompagner sans cesse , et de veiller 
à leur sûreté. Il proiùit en oi^tre de leur pro- 
curer des chevaux à ses frais , pour les conduire • 

.à Alep, Tout cela n'empêcha pas que deux 
d'en|:r'enXf s'amusant à considérer des ruines à 
Mosul , ne fussent volés en plein jour, en pré- 

. sence mêpied'un de leurs Agas qui ne put les en 
garantir; une autre fois , aprèsavoir passé la nuit 
dans un caravanserai , tout le parti se mit en 

^rpute au matin^çxcepté un^sur lequel les Arabes 

, fermèrent les portes ; ses camarades s'apperçurent 

bientôt qu'il inanquoit , et revinrent aussitôt sur 

^ leurra pas^ aqcpmpagnés de leur escorte ; mais ils ^ 
pureni obtenir le prisonnier , qu'après avoir 

jajé lij^^ SiOJ^^fn^ considérable par fprme de rau- 
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çon. Que iiûrô dans dél dircomttii^^^ 

A qui demander justice? au Pacha , au Gouver- 
neur de la prôvinCe ? A quoi cela put-il aboutir? 
à déi ëvasioviB, à des'èxcusès Hditoleb i ce 'fiit 
tout ce qu'on obtînt. Et , dans le fait, la foi-? 
blesse , l'imbécillité du gouvernement turc*^ 
ëtoient telles ^ qu'il ii^toit pas eû 6on pouvoir 
de réprimer l'insolente arrogance d'une {)Opu- 
lace qui dispit publiquement que lesi ChrétieiDft 
if avblent pas bésolii île ^éniir dÉmi lé pays , ét 
que , puisqu'ils y Veïioîént, ils dévoient se sou-r 
mettre à ce qb'on exigeoit d'etiz« Le Paclia d0 
Mosul déclara de sctti côtô^ qtiMl iie poùYoit Mil- 
fier la garde de nos voyageurs à personne pour 
les côiiduire à Alep ^ jusqu'à l'amyée botp^ 
de cavalerie qu'il attendoit, y . 

An bout de quelques |ôurs cette trbupe aîtivii 

en effet; et le Pacha, fidèle à sa promesse, en 
détacha un peloton auquel il donna ordx'e d^éscor- 
tèr ces Messieurs. lU'part^retii , ét bientôt leur 

caravane se grossit d'une ioule de voya^^^eurs qui 

les joigi^ifent'sur la tcute et dans les villages 
qu'ils tratefsèrcnt,'é^p^rânt trouver pVôtectidto 
sôus la garde (jul les accompagnoit; maïs ces 
pauvres gens n*y furent pas plus en sûreté , que 
s'ils Vétoient jetës à là fti^ci dés Vôlèûrs du dé-, 
sert ; car les Turcs qui composoîent le détacbe- 
inçut ^ invUoiént les An^^is à rester QraoqttiU^^n 
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tariJis qu'ils eiivironnoieuit ^Qes nx^l^eure^x aux*- 
quels ils extoj-qMoi^nt l^^r ^tgeuî, ffl^ut oê 
qu'ils avoient de valable. Ces barbaries aboient 

prdinaireoientJiiSU toutes les /ois ^^^'uii^'COi't aine 

•t 4am fic^ fi$ii.4e îtym^F^^^^xacJjQii^ iuciwt 

telieinetit répétées, qu^ J^s îUifbrmnés qwi m 

amient apporté , et xteiiq^èr^ Ab8 a l»miiat4^ 
(eut. Cétak enfin le U>m de ^o^rVoy^geufSi et 

titm : .otifn'ëUMt piL¥i)8 qv'à 4evi^ jpvifr^ de marche 
A'Alep locfiqu'^n deur deminuik» ^pe jcertdiue 
sdintee qm'iÛ mftisàrant. ds, ^iV>Aiàf» 4^ .pluf^ ' 
péreinptoKrei^l ils >a.jx>utèrefi|C qn'iU xionne^ 
roient pas nn pàrtib aya-nt d'^r^iv^er ià l^i^fkpff^J^ 
e^ l^M^v0^iMt»iWh»ire;Siii^<«qt j^a faAr^9t4^ 
pacha, l^es Tjuecs . employèrent ;tous les moye^ig 
possibles^ eiCoep^é kL..yiole^i^»,^W P^^i^if M 
paieoient quib.^dMiawtoiaiit^ ^iD^is . w^r&t 

vain : ces Messieurs furent inébranlables , et 
Tescorte v<)yant^4'eâkbrta xnutileâ^ .prit iie parti 
ée les àfeandoniiitf a» teâu linilieii écb é éâ o Ftr 
toute la tronpe partit an galpp , 'Sana qu'il ce? 
{•estât un setil amc.la. c«rmàae:' Heni^easeniàÉa 
quelques i^pmômiefa eonfMiissGiietàdes ««Iieiiiina / 
et se cliargèpeQt de les condiûre c i^s adie^èrieat 
ainsi ieiir ?^age avee w opàm^mie M^iqiitk 
ttlié dont ils- â^^dk^t pas^^ joiii sens ;la gord^: 
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turbulente et licentieuse qui, loin de les proté- 
ger^ n'avoit cessé de lèâ opprimer*- ' 

U faut cependant avouer qu'ils ne trouvèrent 
pas toujours des hommes aussi coupables j ils 
furent quelquefois reçus avec^olitesse , et même 
avec générosité , mr-tout à Jes^ra ; €|ii leur y four^ 
îiit-des provisions en abondance, etlePaèhal^ fit 
escorter par ses gens jusqu^aux irontières de sou 
district qui leur paru supétienreBlént en] tiré ^ 

et dans un état comparable au jardin le plus 
beau et le plus iertîle. Accoutumés aux extor-* 
sions de toute espèce , nosi^oyageursliésitoieni 
à recevoir les présens dont on les ^ombloit^ 
trds-petsnadéi qulls finirotenii pai^ les payer 
Bien cher , lorsqu'à leur grand étonnement, les 
serviteurs du Pacha ne voulurent pas en accep* 
ter là valeur^ ^t^veSa^eifittcntmMti positive-* 
nient les présens que ces Messieurs leur offrirent 
en reconnoissance df ' tous leurs4)oa^ procédés^ 



■ ' Pour tout dî^'B en un mot, les fatigues de ce 
Toyage excèdent tout ce qu'eUipourxoi^ dire e.( 
eroiré à ce sujet î >I leurs: Mivaux »e finirtuff 
qu'au lazaret de Marseille: > où ils axrivèrenl; 
tingt mois après laur départ de Calent^* Ou leur, 
rendit ce séjour aussi agréable que le perraet- 
toient la circonstaiiac et la sûreté pul^lique, £a 

1720 y cette viUb'Ait jav^gée par^la{>9Ste j ea 
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conséquence , la (|narantaine y est de rigueur 
quand on yiebt éa hermU BSèntAt l'espétaBoe 

de se revoir au milieu de leur patrie , vint 
ëmousser le sentiment des peines qu'ils avoient 
souffeiteft ; et TamabiUté française leur én ift 

perdre eiitièreUient le souveair. ' * * 

En réfiédUtsant sur eette ' anecdote , Mr Aies 

propres observations dans le désert , et sur le 
caractère des Arabes en général , je crois pou* 
voif prescrifë les règles suivantes aux voyageutu 
qui tenteront cette route à Tavenir. En les ob- 
servant avec soin , je suis {Persuadé qu'elles as- 
sureront' Itnt' ùranquilUté' pèndant tout leur 
voyage. ' . ' • 

D'abord il fimt éviter toute espèce d'osten* 

tation, âiin de ne point exciter Ta varice des 
'Arabes* * ' * » . i , ' » 

Secondement ^ on doit, autant qu on le peut , 
témoigner de la bonne huméiir istf dernier homme 
'de la caravane ; avoir pour lui la plus grande 
adabilité I lui pardonner ses petites curiosités', 
même quand elles sont impertinentes $ sourire 
de son étonnement , et parottre , autant qu'il est 
possible p avec lui , sur le. pied d'égalité. 

* ' .Troisièmement , si Toii reçoit quelque in^ul te. 
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ce qui n'arrive hjii^ bien raireigjent^i^sg^^Ql Toiji 
s'ftppesçoijt de;4|9»lqfie l0gfrJk«q^^ il, ne £^ 

jamais se iaire justice spi-mâme^ mais en fajsajBjt 
«ivec calme cii^ repr^^ntations au sltakk^, xsa 
peMêlve oertAw^tt^il pnnira le délinquant plm 

sévèrement qu fle, At^î ferait ^i-oijuuiç . 

, . QiuitriAaieiMat , il xie JazQiaxsrise mller 
parmi l^s. nAiur^ls du pay^ , viJiajg^ 
^iscr r^tt 'visite s ril iiuit édifier dam lfiui^ ' 

:hutte5, sans être accompagné de quelques sol- 
Jms de re$corte » obligea 4^ -fd^ptégçr le voya- 
^enr qui 6*e^ w# mus leur gai^de » ( devoir auc 
quel ik ne manquent jamais ) 3 mai^ iirQr^ de liyi 
* tribu de sa caravane» il ne doit aspérer asupiuui 
espèee de civilité , m de bon traitement. 

ri 

CmpiièfÔDiemiit^ 4aQS lout pe qu^poDceim 1^ 

désert, il faut se laisser entièrement guider p^r 
le sheick , ae mettre absolument sous aa protec* 
^tion ; ei^n 1 n'avoir 4*aiUre volonté que la 
<aiei»ue. .flus on marque de cojifii^i^q^ plt^f ua 
oàrabe est m^Sntpi^t ^lus il.CEoit;^^^;! bouneur 
attaché À ia sùr^é 4e celui qui s'^n xepose sur . 
lui, 

■ I < j 

■ ■ é 

Sixièmement) un woje^g^£qra bi^dej^reiadr^ 
rhabit musulman , aussitôt que cela sera pos- 
^âibiei 4U'y ^upqii fçmA^ mk^i\ l'^t^j^efêta 



Digitized by Google 



mldie aTOTt-Ki'aMnnr dans et il cou* 

^i«nt que ce costume ne icÂt j«mai^ celui d'mm 
fl^f^kîop: supéôfiure i ia moyenne classe ; il 
est bien mni ^ae minime avec IWAn ^ mou»* 
tachça, il est impossible 4e se déguiser «au point 
4» pattet f omr UWc » ^miqoa &U$i^ qu'on 
^^V>bstinât à gtoder ; mate rfttt6»ti«i'da » vèUr 
ebmme les habîtans d'un pays semble annoncer 
la désir da plaiva ^ib m aoat tcmjmraiiat* 
tés , et n'hésitent pas à traiter favof^ablemea* la 
inême |miiiiii»«9a{liarils aa farmeni pas atten^ 
tiôn s'il ëtoît coiiimt d^an «ïiwme-èruflropéed-, 
Dans tous les cas , on peut comy>ter que géné- 
«aident Ie0 JùVl^ du dëaert respecteront un 
Chrétien plus qu'un Turc ; îb àrt potir ceadèa- 
kiers une aiîwsiiM^ proÉbadément enjpaçinée , et 

lue àttl^dna^te«ttii^^ 

^ L*hoèimë taldHg^iit , qui ôbsôrva le cœur 
humain et les causes qui d^tbrtfiîhieftt seé afr 
Sections > ne sera pomt étonné de rinixhitié qui 
Tègne awfsre le» ÏViWS fet tesrîAaabes i c«a den- 
niers sont les inaîtreô légitimes de l^ur pays , la» 
Iftvtraft n'y aipéro^t \e droit de concjuête. 
•C'est chez les Amb%8 ^elai^elièioà AaMa^^ 
«net a pris nais^npe j c'est de là qu'elle ë'est réw 
^andue. Ces ^iu>«lmea né sattt Jpass nioinsieroccs 
^ue leurs oppresseurs sous lesquels ib œ ité* 
^<i(«ià*OWtra-c<aur. ils ««oulfreat impa» 
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tiemment les extorsions que Ton exerce contre 
eiix| lé }€nBtg lmt est msnppcyrteUe | ils ne peor 
Tent le secouer, mais ils le défostent, et pour 
être domptés 9 ils n'en sont pas plus soumis. Les 
Tores doiBiiieni; psr le pouvoir dès armes / les 
principes de leur religion leur font regarder ayee 
mépris toutes les nations qu'Us ont.Yaincues .; et 
•il n'est peut être, pas étranger à notre sujet 
jeter ici un coup-d'œil sur la naissance ^ les 
progrès 9 et la puissance de cet Empire vaste # 
mais inoobéreiit , et dont les sAaes échappent à 
. la main de son gouverneznent. ' ' . 

• t, * " ' 

Kous &Tons déjà obserré que la marche des 

sciences avoit été dirigée , dans l'origine » de 
rOrient en Occident^ tandis que U barbarie y qui 
soit les irruptions de^ conquérans> «voit pris sott 
cours du Septentrion vers le Midi. Du con strate 
de deux mobiles aussi di£Béi^n«i«: naquit la sub<* 
version totale du génie et des lomières $ les 
sciences*» fuyant devant le glaive , abandon- 
nèrent les cUmiits où la guerre exerça ses rap> 
^ges ; il a &Uu des siècleS',aTant qu*elles osas- 
sent lentement et foiblemrat reparoître dans \q& 
pays, d'où la. barbarie les afiHl expulsées. Les 
Celtes et les Teutons , s'élançant des bords de la 
Baltique, et des côtes de la mer du Nord , se ré* 
pandbeBt dans^ les plus^ belles contrées de VExl^ 
rope* C'est à l'histoire qu'il appartient de noua 
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HêM connoitre-ies succès des Vandales t des 
Gothas àe& OêlPagùÛiBf eVdléi^VisigoÛks; nous 
observerons Nleulement ici» que lidiotne teuto* 
niqiie est ' ht;: simiâie ddS' langages suédois^ da-«^ 
nois» et norwégiem. Cette mère langue est au- 
jourd'hui fondue dans les diflérentes dialectes 
gui efi 4ouu|ient!) elle ne t'est conservée <iu*eii 
Islande ^ et iï est à remarqwrqpe cete He gla«- 
çée devint l'^syle des iumièrès, lorsque l'Europe 
steiiveIoppoteidM«tëitèbres dé l'igndrance. On en 
pèût dite antani ilé ilrlande » dés Hébrides , et 
sur-tout .dlncolmkiln, où les sciences se réfu* 
gièrent pour échapper ^ la,b|irbarie qui cotivroit 
la du reste, de la terre* Cependant , les 
Jr#ji;if I partis . des bords du Danube et du 
Pçotjgaan^ 'sa id]^ de leur côté » et 
leur idiome devint celuf^e là' Russie ^ de la 
Pologne, et 4e VËscl^Yonie/^ ' ; V ' 

, t Les Croates et les Valaclies ont la môme ori- 
^^itei ila sofit encore aussi sauvi^ges aujourd'hui 
^^pse biu!» aiicètree réttrfetit dtM^I^ C'est tin 
fait très-curieux dans' l'histoire , que les bords 
du bas Danube n'aient iamais été civilisés. Les 
provinces arrosées par ce fleuVe iinpéttteux ont^ 
dès les premiers âges , été le berceau de la bar- 
.^am'.et de ht fémâié^ o!e#iteAoore de ce pa)» 
4|iie la inaMi- d^ikutHche' 'rethiè set aiéîUenrs 
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fioldats. (59) En allant à Valenciennes , au moià 
d'août J793, je visitai rhôpital autrichien, éta- 
bli à Bruxelles ; M renfermoit 409 blessés : U 
fermeté avec laquelle ces br^ives genii Support 

•ï'(5g) T^ous avons éprouvai dans 'la '^iiéir'? qui vléiil 
do $ç terminer , qu'il' ne faut être ni féroce, ni' barbare 9 
pour être excellent soldat ; nos jeune» gens quittoient 
les délices de Paris;, ou de la wiaisou! paternelle , poiv 
aller bravement vaincre, ou se fairç iuer en Allemagne. 
Lea habitans de nos campagnes, sortis à peine de Ten- 
iance, abajidonnoient la charrue pouir courir à la réqui- 
sition 5 ils n'étoient ni féroceâ , ni barbares , ils n'étoient 
que braves; ils alloient au feu avec cistte gaîté qiii fait lo 
fond du caractère français. Avant la révolution nos meiU 
leurs «oldats étgient de^ qûltivateurs» î^'avons-nous pas 
yu des bataillons de grenadiers ro^raux 9 et demièreineat 
des troupes de conscrits, ne sachant. p^is seulement porter 
leurs fusils, arriver au camp le matin d'un Jour de ba- 
taille , marcher intrépidement à l'ennemi , et remporter 
la victoire? Tout éeîà dépend du génie belliqueux delà 
jantion > et de l'impulsion que les chefs savent lui donuer* 
Je ne cherche^ ppiflt ici â flatter ma patrie, je dis la 
.vérité V il est certain que le Français est le meilleur soldat 
dcrr^urope. J'ai,' commandé des hommes de toutes les 
nations ; j'ai vu la patience admirable des Autrichiens 
hraVet uné suite de défaites peudaiit toute une cani^ 
-pagné; j*ai vu ces troupes conserver la fnême soumis- 
sion , la même tenue , la rûéme discipliné v 'et le lende- 
main d'*iae bataille perdue , aprè» une retraite fatigante. 
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titâeot ieurft^ niaux me pénétra des il me pour 

bien soignés.: Les Croaeet'«l*WJBiiavi«é Vfc» 
bwdè de la DWilPe de la Save, les Valachea 
eir lës Mbl(liLt^ ^asrvftaèiàtiiDuittbe'et des câlsi< 

• > 

aéfiler en pW^dé'èbiiittaiîitoéiWïî^ paût. Ssairlii 

ftiarihe, j'aivu de* ^atelbt^de'tbutiés tea.piplles duglobe^ 
je doîsidice qiiojff n^ai rencontré que che» les Fian? 
iVI» P^te )4e^f^t^|^ cff^ bopne humeur , que les plus 
i^pdfftf^iJ^guej^CiÇeuyent a^atfre Av^jc eux il ne faut 
ni vivras , ni yêtem^t , ni tentes 5 us savent se passer de 
tout , faire la gueri-e lius-pîeiJaV'dorillt â k bfelle' iÉtoUe , 
^îvre de ce qu'ils p(AiVent a^fréper , supporter Tînfcîé- 
mence du e?ei'f au milieu de tout cela , qu'on batte la 
ehwge^ ow 'h«ivoit;*iiiyi»i leurs géiiérairx en riant, et en 
attoulwMt ^i^fiWSW^ ^^pe»ïja»fr ^kpe soqt ni «ai.» 
I^ges , ni farigicl^çs^^ renuirqùe 4u|iîfl}orTajflpr pyrte 
à fa\ix , et si l!on éu vpuloit une preuve , on la treuveroU 
dans ces mêmes arniées AHemànies iont il patlel 11 n*i^ 
^ rien de plus batbcire , de plus crue! , que les ménfèaut 
tbufeeà. Sbiit^il* meilleurs soldats pour oela ? Non cer* 
4fi8fi«W| ^ttnbîî'4iœi oit-on lea^meUM en lignes on 
lèL einplow<è wl|e^r>*î^Afol|pr^lf |MjfteMe^^ 
^fe>a opposé j^nci^.à des troupes réf^lé^ îîoy^ somin^ 
dpac fondés à croire que si les babitans des livcs^ du bat 
tianube sont bons soldats , ils le àoîVOTt au génie pâtti- 
cuUet qui les caractérise , à leurs dispositions guerrières , 
>^-^Wre à ietir ahmnr pour la gioit^, plutôt qu'à 

l<^pè»é<dtf <lMtti»l«U^âd(ité^ OB im Imsa Jaq* 
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de If mer Noice > étoient iiiêi4$ ei^sçmble, 

de' Uraraurés V «depo» le simfiieoeGiEtp de ieu , ji^^f 

qu'auje amputations leis plus eârayantes« Au mi- 
liefei de tdatee ces tmitiiietlQQa^ tUf^ntendoii^ 
pas un soupir, pas tiii mnrmiire. Ces espèces de 
demi-6auyage« n'étoient pas dlfflciFes à recon- 
nlitorepaicmiles aufn^ soldâtes, A et AJL- 

lemands j on leé dÎ8tiiigiioi€'à:«i%<}eiMHi carac^ 
tère d'aspérité ^ à la négUgeiicerde leur ha- 
hillemient } enfilî i à im ak ' dé hàa(éieM»> ifiiî 
nie frappa et W fit àemafadër''àti 
qui nous accorapagnoit ^ quelles étoient leùlli 
princip^es incUiia^<uui î qaeL 4tp|t l'objet^ If pl}2s 
immédiat de letirs désirs? De l'eau^de^rie , 
répondit-ii> et d'être de nouveau menés h l'^Uy 
hemii Ilnolis ddUfhâ/'ènttèttttëtêi»ps; iquélqàei 
dietâils i>ropres à nous les faite jtigèr. Au mois 
de {uin de l'année précédente, un détachement 
-de^f^aches ^tpit ai;riYé, piedsruusK àjtriixelles^ 
et jamais on n'avoît pu les faire consentir a 
s'eatbarrasser de bas et de souUetrswrA p#n 
dàtÀ Ife mêtiie t|^â V'<^Ytl^^ pris par 
Tjuckiier i les armées française et impériale 
étqtlent alors, en présence. Â cette néuVeUô^* 
Vin^pétnosUé ides Vaiaohes fut extrême ; ils cté* 
mandèrent à^rands cris qu'on ^e^ Wi^nât aux 
à^vmt^ostBS i 'lelll»<violfiUltealie^iMr9€l4ln 
augmentèrent au point qu'on fut oUigë de lei^r 

promettre 
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pi^omettre qu'ils ne seroient pas plutôt remît 
des fatigûes de leur iroiite ^ ( ils arHvôient de 
5oa lieues ) qu'on leur donneroît des armes et 
des munilious t et q^'on les eurerroit de suite 
au dbamp de bataille (60). 

Eufîn I c'ëtoit aux Huns et aux Tartares qu'il 
étoit réservé d'enyaliir d'abord les pays Méridio* 
liaux qui les avoisinoîent , et dans la suite de 
conquérir l'Inde , la Chine p la Perse 9 et mdxne 
une partie de TSurope et de TAfirique* - ' 

Les États les plus petits dans l'origine, mais 
soutenus d'un grand courage ^ animés de Tamour 
du butin ^ et poussés par des dispositious enue* 
mies du repos, ont pu quelquefois s'élever au 
rang des plus grands empires ; mais comme les 
institutions, qui n'ont pour base ni la yerta^.ni 

la justice publique et individuelle, doivent tou* 
jours être de courte durée, ces colosses agrandis 
ont bientôt crotilé dans l'abime ^ du fond duqu^ 
ils s'étoient élevés. Parmi toutes les peuplées 

(60) C'est une eovie quç nqs srmées leur root biep 
ifait passer depuis. Au surplus , sî ces demi-sauvages ont 

jeié leurs bas et leurs sdiiliers pour faire plus commo- 
détnent leur route sans armes 6t sans bagages , nos 
troupes^ qtûna aQot point du tout sauvages 9 out faft plus 
Jcpie cela^ car on les a vu firanqhir les Alpes y et iaira 
^una partie de la pypmière çatnpi^à d'Italie nuar^dl^ 

V 
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plades Ignorées jusqu'alors, il cxîstoit sur les 
bor^s de la nier Caspieiine^ verjs Je lac d'Aral ^ 
une horde de r Tartvives' oii Scy lhe9 d'o^ 

rigine, qui, suivant Tu^ge du temps ^ fondirent 
sur rArménie> ( royaume florifSiiAit et kodér 
pendant ) dont ils firent la conquête » et qu'ils 

HOmnièie^t Tuxcomaxiie, du nom de leiUr tribu. 

a 

l^'orig¥iedeBOliaacâtresTart«veaan Scythes est 

l^^p.Qjnt d'histoire sur lequel on n'a {X)înt encore 
desolutioQfi^liaiki&anteflatraditionseiiousariea 
fait connoitre à cet égard ^ et nous n'en trouvons 
aucune trace dans nos plus anciens écrivains ; 
Homère et Hésiode ignoroient jusqu'au nom du 
pttyé à*ijé. ces barbares se répaiidirelit snr le 
globe. Auparavant cette époque , les anciens 
Èrbyoient qrue le monde habitése penfbrmoit dan^ 
iës- bornés de notre âsone tempérée, au delà de 
laquelle on ne trouvoit, au midi, ^ue des chaleurs 
brûlantes t sous lesquelles Tespècé humaine né. 
pouvoiti^vre ; ilèrîmaginoieiit pour frontières , 
vers lie nord, le Chaos, le Tartare et une nuit 
éternelle, tes cohi nnesr d^Hercnle éicnent pour 
eux les limites de Punîvérs du côté du iS ; un Océai^ 
sans borne le terminoit au couchant ; et le Boris- 
thène lui servoit d§ fi;qfi|;ière y^«j1^ Ir-^yap^* Oq, 
6^a voit 5Bu}çmen t qu'il ^x,i^toit au delà decefleuTe 
line rage Sauvage, dont on ne connoissoit ni 
rUstobe m Tengifte^. Lee lumières géographi- 
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i|Ues du temps venoiexit eJipireir vers le aa 
oanFsde i'£lbe et aux côtea dé la Baltique^ dans 
las environs du 5y^^. parallèle ; plus loin^ tout 
étoit inoer titade et doute « ùn n'y 6upp06oit que 
glaces et ténèbres f audsi les barbares furent*ik 
xe^us avec étonnement^ <|uand ils vinrent inon- 
der le Midi» Im .savans d'alors ne panvoient 
deviner d*où sortolent les nombreux essaiiûs de 
bandits vomisaoient les bords du Volga 
et du Don , les côtes de la>Caspienifé et le plateau 
de la Tartarie. Ce dernier endroit, berceau de 
ttmtes les Nations » ae divisoit en une quantité 
iiiiioinbrable de hordes aguerries qui suivirent 
divers chefs, sou$ lesquels elles s'emparèrent de 
tooe les pays Toisins du leur ; à mesure' que cea 
nouveaux venus s'etablissoieut dans leurs cou* 
quites : ils se civiliaoient et preiioient un oarac<* 
tère tXMit dlflërMty en adoptant l'es mœurs et les 
usages des pei^ples qu'ils a voient vaincus; ohaque 
borde fbraïa^un disCtidt- séparé ^olia Taiilorité 

d'un Kan. Cette cnii^ratioii vint des bordi> de 
W Caspienne 9 vers la lin du S*^* siècle, à peu: 
pràs aoo ans apris- Mahomet; les Turcomans- 
étoiéut encoré payens à cette époque, et ne con- 
noissoieatiii T Alcerau ni iltidune religion établÛK > 
Dans Tannée io38 , la Perse étoit sous la 
dépendance des Sàra&ina» et le gouverneur de! 
ce Royaume avoit^ veçu d^Si Galii'es le titre de 
Sultan* Quelques troubles inLebtuis ayant éclaté^ 
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dans ce pays ^ on appela Tongrel^Beg pour Ie0 
cali](ier ; il vint à U tête d'une armée Turque ^ 
rétablit l'ordre , s'empara de la puissance su- 
prême , et embrassa la religion de Mahomet. JLee 
succès rapides des Turcs les rendirent bientôt re^ 
dou tables aux Califes eux-mêmes , qui les invi- 
tèrent à servir comme auxiliaires dans leurs 
armées , et qui les chargèrent d'aller appaiser 
quelques provinces éloignées qui s'étoient ré- 
voltées. Enfin f en io55 p le Cal]& régnant 
nomma TongreNBeg lieutenant temporel du 
Commandeur des Croyans. De ce moment la 
gradation fut aisée ^ et la puissance des Califes 
passa bientôt dans ses mains* La fertile Cilicie» 
aujourd'hui la Caramanie , devint son partage 
avec plusieurs autres contrées de l'Asie Mineure. 
Cependant cet heureux aventurier , et lea Turcs 
qui l'^avoient suivi , s'amollirent bientôt par leurs 
communications avec des nations plus policées^ 
et cédèrent à lettr tour à rirapétueuse érupticm 
de nouveaux Tartares qui fondirent sur leur 
territoire» et menacèrent de renverser oetEmpire 
de fonden comfab^. Ces barbaresp se pressant les- 
uns les autres comme les flots de la mer, chas- 
sèrent les Tux!es de la Perse, vers l'an iftoo, ev 
lesrepoussèi^nt jusqu^àlconium, enCilicie, d^èù 
ils portèrent leurs armes vers le Sud. Trente-neuf 
ans après » un descendant de Gengis Kan s'em* 
para de Bagdad^ et comprima leur puissance de cm 
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côté 9 comme les Mamelucks avoient fait dans 
rinde et dans la Palestine. Leur gloire étoit 
alors à son déclin , leur royaume de Carainanie 
ëtoit Itti^mèine morcelé en |ietits états indépen* 
dans » lorsqu'Osman ou Ofchman parut ^ et leur 
rendit leur première splendeur. Ce Prince^ digne 
héritier dn grand Gengis , posa les fondemens 
de l'Empire Ottoman, tel qu'il existe aujour- 
d'hui. 11 étoit Souverain d*un petit district de la 
Caramanie^ et sa capitale se nommoit Kara-* 
Chisar \ il y prit le titre de Sultan. Ce fut là . 
qu'il prépara sa grandeur &tnre , et c'est la base 
sur laquelle cette girandenr repose ^ qui va faire * 
l'objet de nos recherches* 

Lorsque Mahomet fonda sa religion , son but 
principal étoit de iaire des conquêtes } il failoît» 
pour y réussir f avoir recours à tous les moyens 
qui pouvoient exciter l'énergie et le courage de ses , 
sectateurs» Il étoit assez bon politique pour savoir 
que l'opinion seule gouverne les hommes, et^ 
qu'à la longue, elle triomphe de tous les obs^ 
tacles. Pour la déterminer en sa fiiveur ^ il ne 
crut pas pouvoir employer de moyens plus puis- 
aans que l'enthousiasme religieux # soutenu de 
la superstition. Telle (ut la première pierre sur 
laquelle il éleva Tédi^ce de sa doctrine. L'absti* 
nenoe étoit nécessaire pour maintenir la sûbor^ 
din^Ûoii et la santé dans son camp , ses lois la 
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prescrivirent; le pillage dans ce monde ^ et Ift 
promesse des plaisirs les ptns sensuels après la 

mort , le Ijonlunir éternel dévolu à ceux qui 
expiroieo t sur le champ de bâtaille^ le chemin des 
honneurs et de la gl6i€e ouvert à tous les fidèlca 
indistinctement; voiiià les grands mobiles dont 
il fit usage. Leur action toujours puissa:ntè sur 
l'esprit et le cœur humain , secondée par Tin- 
iloence d*un climat embrasé , qui allume le feu 
de Teifervescence dans le sang de ses habitans^ 
engendra ce fanatisme auquel rien ne résista ^ 
fit des Arabes un peuple de conquërans et 
qui porta par-tout' le fer et le feu^ sous le pré« 
texte de la religion. 

Othman , fondatenr de TEmpire Ottoman, 
cUdit un prince iaabile et entreprenant ; il com* 
prit de bonne heure que la religion Mahomé^ 
tane , si favorable aux successeurs du prophète, 
auroit pour l^i des résultats semblables , s'il 
poUYoit déterminer pareillement l'entîiousiasme 
en sa laveur. Pour atteindra ce but, il commença 
comme l-auteur de l'AIcora». L^espiit de rapine 
et de brigandage signala sa nouvelle carrière ; et 



religion le secondèrent de tout leur pouvoir j 
toutes les McMiqmées retratirait deœtte maxime: 

» Rien n'est plus digne d'un enfant de Maho-: 
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1^ met, qne crassérvir tout TlifiiVefS à TAlbolran» 
9 et sur«»toufi d'extirper entièrement le cbris- 
3» tiani^me ^ 

Othman aiinoit la guerre , il se mit lui*même 
à la tète de see armées $ il les disciplina et ieë 

conduisit à 'la conqnête dés petits états de là 
Caramanie, dont il s'empara sans beaucoup de 
difficulté i après le^ avoir soumis » il tôtitha sës 

armes victorieuses vers la Bitliyi]ie, pays fertile, 
borne au Couchant par le Bosphore et la Pro» 
pontide , au Midi par le Mont Olympe , att Sep- 
tentrion par le pont Euxin, et vers le Levant , 
|>ar le Parthénins. 

Cette province sTil)it le jotig , et le vainqueur 
fixa sa résidence à liiersa ou Prusa , ville grande 
et populeuse ; il en fit la Capitale de son noilvel . 
empire y dont il recula bientôt les bornes jils^ 
qu'aux confins de l'Asie Mineure* 

Othman mourut en i3o8; mais son trépas 
n'interrompit point le cours des yictoires de scS 
armées. Les Princes qui lui succédèrent héri- 
tèrent de son courage et de ses talens militaires. 
Ils suivirent le même syitème dévastateur et san« 
gninaire qui souflla tûvfoùrs leur histoire , 
)nsqu'au règne du grand Soliman , le Ma^^nî- 
. fiqueé Sous ce prinee, les Tînmes atteignirent le 
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plus haut degré de splendeur » et dépassèrent 

tous les autres peuples dans l'art de la guerre 5 
leur nation devînt la première du. monde , car 
«lors les arts et les sciences ne jetoient encore 
qu'un foible crépuscule sur l'Europe. Les Sou- 
verains Ottomans ne portèrent d'abord que le 
titre de Snltan, ils. ne prirent celui d'fimpereup 
qu'après la conquête de Constantinople ^ et si 
Y on veut marquer l'échelle de gradation par 
laquelle ils montèrent au pins haut point de 
puissance et de grandeur , il suffit de suivre 
spinm^irement la liste de leurs succès* 1^61, 
les Turcs enlevèrent aux Grecs la ville d^An^^ 
drinople dont ils firent le siège de leur Em-p 
pire. £n 1393, Bajazet I fit la conquête de Isr 
Thrace , de la Macédoine , de la ^Thessalie , et 
d'une grande partie de la Mysie et de la Bulga-^ 
rie. En 144^» Amurat le second s'empara du 
Péloponèse et de toute la Grèce ; Scanderberg, 
Prince d'Épire, s'opposa long -temps, avec 
succès f à ses efibrts. Les Albanois , sous sea 
ordres , défirent plusieurs fois les Turcs , don t 
leur Roi devint la teireur | mais la mort ren"* 
leva à ses sujets qui virent périr en lui le 
dernier appui de leur liberté et de leur indépen^ 
dance : ils passèrent sous le joug, et IXmpire 
du Croissant fi^.soUdement établi en Europe^ 
Il ne resta bientôt aux Empereurs Grecs , que la 
yiUç dp LQmtmtinopie î eixQQie ce dçxiûçi:ileuroii 
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de leur couronne ne tarda>t-il pâs à leur être eu^ 
lev^. Cette Capitale étoit U Tillé la plus grande 
. et la plus riche de l'univers , quand elle devint 
la proie de Mahomet II , qui la prit le 
mai 14^3* Le «ac de cette malheureuse ville » 
fut marqué par tout ce que la cruauté et la bar- 
barie peuvent enfanter de plus déshonorant 
pour Thumanité. Bajàzet U , ' son fils', suivit 
les traces de son père, et la fortune de Maho- 
met lui fatcanstammentfidèle.Ën iââ4i Soliman 
le second , surnommé le Magnifie) ue^ dirigeant 
ses armes vers TOrient , s'empara de Bagdad, de 
toute T-Assyrie ^ et de la Mésopotamie qui dé*- 
pencloit alors de la Perse. Eu 1*^74 » Sélîm ]e 
second parcourut en vainqueur la Moldavie » 
tonte là Valachie , arracha l'Ile de Chypre et 
partie de la Daimatie à la République de Ve- 
nise ; enfin , vers le milieu du 1 7*^*. siècle » 
commença cette longue guerre de Candie, dont Li 
défense coûta des flots de sang à toute la chré^ 
tiénté. C*ëtoit sur - tout contre Venise que 
Tanimosité des Turcs paroissoit alors se déployer 
avec le plus d'activité. La politique constante 
des Sultans étoit de tourner tonte ^attention 
de leurs sujets vers la guerre au dehors , quand 
leurs états éprouvoient quelques -troubles an 
dedans : et Ton avoit pour maxime qu'un Em- 
pereur des Turcs ne pouvoit pas rester dans 
son: sérail 1 jouissant indolemment de Tantorité 
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suprême qué ées mcêtres lui Avoient trammis^'; 
son devoir Tappeloit au milieu des camps j il 
ialloit qu'il ne cessât d'ajoutër de nouveaux pays 
à son Empiré , et qu'il s'eflFdrçflt d'étendre la 
foi de Mahomet jusqu'aux extrémité^ les plus 
reculées du globe* 

» 

En 1645, Ibrahim fit débarquer 74^00 hommes 
en Candie $ mais la &meuse attaque de la tB.pi^ 
taie ne commença que sous son successeuf 
Mahomet lY ^ le 1 1 de mai 1667. Pendant ce 
siège mémorable 9 il périt 40^»^^ Chrétiens et 
120,000 Turcs 3 enfin , C'andie se rendit en 1669, 
el le voyageur français de la Quilktière^ observa 
dans le pays même que la supériorité de la dis- 
cipline des Turcs sur celle des autres puissances 
de rËurope, consistoit dans leur subordinatioa 
cnyeirsieurs officiera , dam uneimion plnsétroité 
cntr'eux , dans leur sobriété, et dans leur lidé^ 
lilé euYers leurs drapeaux qu'ils n'abandon^ 
^ient jamais. 



Telle est TJiistûire sommaire de TEmpire Otfio^ 
man ^ depuis sa^ naissance jusqu'au zénitk de ààr 
gloire. Depiuis cette époque , il n'a cessé da 
déchoir ; et. coanné sm pntssanoe n'est point ap^ 
puyée sur des- Icms récipre(|aes entre le s6i#ve^ 
raiu et les suj^^^ sa durée doit être courte, e« 
sa chute ne sarpmndra peraoïaiej elle serais- 
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tantftnëef et ne laissera derrière elle aucune trace 

d'un ]DOuvoir dont les fondemens furent ci- 
mentés de sang , qui ne se soutint qa*à £orce 
d'usurpations, et dont les annales renferment les 
exemples les plus sigaalé^ 4^ la déprayation du 
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CHAPITRE VII. 

|)épart de Basson sur un Tflisse^u «sglais. ~ Echooaga 

au bas de la rivière. — - Danger d'un naufrage, — Le 
Taisseau perd son gouvernail. — Manière ingénieuse 
dont il le remplace. — Seocnrs qu'il reçoit de Bas-» 
iora. — • Assistance que lui envoie le Pàcha. Des 
vaisseaux turcs viennent à sou secours. — Le Capi-* 
taine relÀche à Sushire pour se réparer, -i- Descrip- 
tion de eet endroit. — Excursion dans rintérienr des 
terres. ^ Manufactures intéressantes. Départ de 
Boshire. Détailf^snr le golfç Persique. Arrivée 
à Bombaj. 



Le Capitaine Jervis avoit été très -malade 
d'une fièvre maligne dont il étoit redevable aux 
MHZ stagnantes qui environnent Bàasora, et qui 
exercent leur influence malfaisante sur tous les 
babitana de cette Tille } il se rétabliaaoit enfin ^ 
et le Résident An^loîs ayant achevé ses dépêches 
pour ITnde , nous nous embarquâmes sur la 
Corvette de la Compagnie^ Plntrépide^^xmée de 
14 canons de 6. 

Le 24 Janvier 1790, à 6 heures après midi , 
noua levâmes rancre ^ et poussés par %m vent 
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fkToraUe^ sêco&dé d'un fort courant, nous de»» 

cendîmes la rivière de Bassorâ (Sbat-^ul-Atchan). 
Les bordfif 6«i sont délMdeoxet couverts de dat* 
tiers , dont la verdure embellit le paysage qui 
ressemble à un jardin continu. L'eau de la 
rivière est vaseuse et blanchfttre ; mais -en \m 
faisant reposer quelques heures , elle devient 

claire et d'un bon goût» ^ ' 

- ■ • * * • • ■• 

Le i5 Janvier ^ de bon matin , nous passâmes 
▼is-à-vis de l'ancien Bassora , dont les mines 
sont à peu près à iuie< demi - lime da fleuTe f 
da. coté de la rive persane ; on7 assure que cette* 
ville fut antre^MS trèe^grandfi est tcèe-ma^ufique; 
Nous continuâmes notre route vers les bancs qui 
obstruent l'entrée du fleuve ^ nous avions perdu 
la terre de vue depuis' plusieurs heures» et le 

brassiâge n'augmentoit point encore ; la sonda 
ne donnoit que quatre brasees.. U n'y a qu'una 
passe pour lés yaisseaù ka autres ne-peuvent 
admettre que des bateaux 5 et la seule qui soit 
praticable n'est sii balisée » sd marquée par d^ 
bouées ; rien, en un mot , ne la peut faire re* 
connoitre aux étrangers : en conséquence t>i4 .#M 
nécessaire d'y prencbre des pilotes du pay«. Notia 
en avions un, mais il ëioit aussi timide qu'igno* 
rant. A quatre heures de l'après-midi , le petit 
plomb à main annença- moins de. trois brasses ; 
le sondeur n'eut pas plutâst crié cette proioa** 
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dear 9 que nos inquiétude» de?uurent t&ft»Tiv«s t 
il yeatoit bonne brise avec une forte levée , et 
l'eau dîmimioit toujour» \ noire pilote p.voit . 
penkdft tdte; •tydaBflrcftpfteed^f»^!! 4» minutes^ 
nous touchâmes yioLemnient ; le choc fut iort 
que tout le monde , perdwt l'éqiûUbM^ toinba 
sur ' le pont ; nous parâmes aussitôt ; niais 
moment d'après nous touçhâmf^ ^j^oxQ^ et j^aH 
troisième coup de talon ^ notre gouyemail^ en. 
se déférant 9 rompit dans la màeliey àu dessus 
du sairan» Comme noustt'ayiona paint.de chdîœs 
de saure^garde^ il fîit perdu ;ietd8ifiaiii»Bteimeiiili 
nous nous trouvâmes à la bapaumej à chaque 
instant nous nous, attendions à voir le yaisadexi 
se briser en piiic«s>^ nont>ëtion»fabired# 'me de 
toute terre ; la nuit approchoit ^ etnoua n'a vai^na 
qu\m peât oânorpcwKr toûfee ressonroe^ Heuneu- 

sèment un des côtés du canal étoit mou , mais 
celui sur lequel* nous arioue tonché. éloit de 
sableddr ; l'ésraM d«t bâtinmt se dii-igea d'elle» 
niéiue vers le côté mou, et s'enfonça tellemehtt 
dans la yase^ q«e le^vissisau devînt lioUtMtMie.- 
Nous serrâmes aiissitôit toutes les voiles , et ài 
tout hasard n^us^ laissâmes tomber .um aacre^ 
en berbe (^i)* ia^iaier défisrloift sur aeos sens 



(6t) Cette manof^uÇre était ce que le t'apitaine Jervis* 
pouvait (aLV€( da midux pour crevfir âiui vaisseau | il esli 
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interruption j il faisoit déjà nuit, et notre si- 
tuation devenoit alariMante. Enfin , de Pavis du 
capitaine JTerm , je me déterminai à écrire à 
M. Manesty , pour lui demander un prompt 
recours ^ en conséquence, à la. pointe du jour , 
notre pilote» chargé la lettre suifante, partit 
pour Eassora^ dans le seul bateau que nous eus- 
aiona à notre disposition* 

; .jtnglais , à MMsora. 

Il m'est Vien pénible de vous infomier delà situation 
fàdheuae cle Vintrépiih} cette coniettf a perdu son gou- 
veraaîl dans un échpu|i§e dont le capitaine Jei vis vous 
vendra compte. 

Les paquets qui me sont confiés sont, dans une pareille 
cirLonst.ance , l'objet de toute mon attention , et méritent 
de la vôtre une très-seriquse considération, sur-tout si la 
machine que l'on construit à bord , pour suppléer au dé- 
lÎMit de gottvdrâail y né prodtiitpaês^Pëffet que nous Wes- 
lléfom. EniQonâqninc^ , je mé joins au Çapîuiiiie ^rvi» 



^nheureux de^H>voiç .pif(j 1^9^ ^ ^^^ ^por^. -.naiis. 
«R,,cfs pareil .oij,!!^^ ^woît trop s^.pç^er de relever 
les.aiicrês que l'on a dehors: et n^ouâler est de la plus 
grande unprudence. ' ^ 

% - 
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pour VOUA demander les secours qui dépendront de vous 5 
et sur-lout un bateau du pajs , pour mettre sans retard 
lès paquets en sûreté dans la Loge anglaise deBassora> dan» 
le cas où il deviendroit nécessaire de radott))er Vt/urépide 
Â Bttsfaîre. Si lei setoUf s que noua Vdas demandons né 
npm ttoitTofeiit pltis sur la bsrte , ti séroît nécessai i e que 
les bateaux qui les porteront , Viennent sans délai nous 
rejoiadie à Bushire » aBa de nous escorter jUsqu'du bas du 
golfe. Privé de connoissances >ttr fiiishm, el sur les 
moyens de correspondance de cette place 9 ignorant d'ail^ 
leurs jusqu^à quel point notre fiiiix gouvernait réussira , je 
suis forcé de m'en rapporter à vous seul de tout ce qu'il 
convient de faire dana^ une jKisitioh.aàssi critique. 

John Taylor. 

A bord de Vîniràpide 9 sur ia barre de Baâsorà i 
le a5 janvier 1790. 

AtissitAt aptès le d^pàrt de cette «tëpéche ^ 
noua nous occupâmes d'établir une machine 
pour gduTeraer, afin de profiter du beau temps 
pour nous rendre à Bushire ; nous avions bien 
entendu parler de plusieurs manières de rem- 
placer un gbuvernail ; liiais personne à bord 
n'ayant vu de pareille opération. Le charpen- 
tier commença à travailler ^ nsaîa aTec tant de 
nial-adresse , qu'il nous fut aisé de prévoir qu'il 
lie réussiroit y)as. Dans notre embarras M. Blac- 
kader nous ofirit'^a sertteéë^ * et; ' grâces à sei 
soijlSy nous eÛniés , dans fort peu de temps, un 
gouvernail ^ui surpassa nos espérances. On 

coupa 

• « 
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jpouplL un ihât de htine de rechange. , à une loiu 
^u^r suffisante pour .enfbnoer , à.la traîne» à peii 
prés deux pieds et deiui du petit bout dans Veau» 
tandis q)ie Tautra extrémité resteroit suspendue 
à. la. première ferrure femelle ; le bout qtu devoit 
être suspendu fut garni de nattes , d étoupe, et de 
4oUe à Toifei -pour empêcher que ie frottement 
M secousses ^l'endommageassent la tête de 
rétambot. Le petit bout destiné à traîner à Teau 
*derrièr€^ le yàjsséau fut revêtu » des deux côtés » 
de planches pour augmenter son déplacement; 
ensuite on disposasuria.liss,e du gaillard d'arrièr^ 
Tiinbout débors de chèque oftté^ saillant au large 
comme un bout dehors d'amure de bonnettes du 
grand hunier ^ excepté quW ne les établit pan 
si près de la pouppe ; on fouetta sur Pe^ttrémité 
Àg ces bouts dehors» des poulies dans lesquelles 
ôii passa une droûssé qui fut frappée à la moiti^ 
du mât qui s'allongeoit dans la ouache du y^is* 
^âu» e^ que Ton ^isoit- afinai, mouvoir , à . Y0^ 
4onté (67), Nous gouyemAbies parfaitement à 
Taide de cette machine toute ridicule qu'elle pùt 

(62) Le major Taylor a beau parW en termes de ihi^** 

rîne, il est facile de voir qu'il n'a pas les connoissances 
de cet état, et qu'il n'a pas saisi les détails de i'opératicQ 
dont il nous rend compte. Un morceaû de bois sospendU 
par le gros bout à la ferrure de Tarêasse, pourra bien 
plonger par le petit liout jusqu*â im certain points tandis 
que le vaisseau sera immobile 5 mais il cessera de rester 
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7>arottre au preittier coup-d'œil , et je ne doute 
pas que cette longue queue que nous traSuioti» 
«près nous » ne donnât nMiète à cpielques man^ 

▼âUeâ plaîsànteriei^ dont nous faisions les frais : 
quoi qu'il en puis^ être , elle réusdit à sdtthait. 

^oi PflHii ihê ipfii y itam in silkge , ert pbs le vaisgeaa 
marchera tapideraent, plus le bout du morceau de bois 
viendra à flot, et enfin il ne plongera plus du tout; par 
conséquent n 'occasioQnera presque point de déplacement^ 
et ne se fera point sentir an vaisseau. Pour ooteBi^ d^iia 
'pareil gouycnru^il tbut 1^ atfryfce qa^on peut tfiéârer,'tl 
latrtTâire'pâsier on flîaiir êâiks nm è^'Cetrùtei du talon ^ 
on en frappe le bout sur la tête du bout dehors; et en. 
abraquant sur cette soubarbe, on le iixe dans un angle 
,à {)ea ptès de cfuarante - cinq dégrés f avec la Airiace d» 
Ia:in^ I Boo eifet est alors tnamânqnable. 

Mais ce laux gouvernail ne réâistd pas ^ssi long-temps ^ 
et ne gouverne pas aussi ikidn que celûii âdnt ttouH ^Bam 

dotiner la description. ' ' ■ ' 

On prend un mât de hune auquel on clieviile , ou SUT 
-lequel on tmiie avec des foastttres tout ce qu'on pe«t 
. mettse .poàr aiteincbe li kf^geur ordiMitre dn atfrào* On 
cottle*i^aiât 4e Jhtiae la téle en bas^^ on le tient sus* 
pendu par le clan de la guinderesse 5 le trou de la clé sert 
d'entaille pour la barre; on le fait passer dans un chou- 
quet que Pon éublit sur le haut dn tembot et dans le 
^clan de lattéte qtu se trouve en bas, on Frappe une sàisma 
qui fait accoster le talon du goiivemail à celui dû vai»» 
seau ^ et qui , se prolongeant des deux côtés de la quifle^ 
vient aboutir aux deux écubiers de dedans , où elle se roi- 
dit à coups de cabestan; ce gouvernail acquiert alors 
a^fles de solidité pour gouverner parfiutement. . /\ 
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• Kotis fûmes bien heureux d'avoir touché suit 
tme fin d*èbe | la marée montante nous remit à 
flot, et nous en profitâmes pour rentrer en canal 
où nous mouillâmes en sûreté ; mais nou$ n'y. 
restâmes pas long-temps } la brise étoit légère et 
favorable» nous résolûmes de ne pas la perdre^ 
et de continuer notre route. conséquence, 
le Si f nous levâmes l'ancre ^ et fîmes servir sous 
les menu^ voiles^ nous abandonnant à Timpul^^ 
' sion de notre £i«x gouTenttiii doUt nous Ames 
très-sdtisfaits ; pendant tout ce retard nous avions 
attendu avec impatience des réponses de fias** 
sora : mais nos inquiétudes s'étoient dissipées 
le 3o apjrès midi, moment auquel Je re^us de la 

Hàctorexi» la lettre suivante : 

A Monsieur Jouit TAILOR. 

f m ' A * 

■ • 

Résident a re^u ^ hier majtin ^ votr^ lettre do -âS , par 
laquelle aoas avons appris avec douleur révènemeiit mal- 
heureux qtte le Séiiault de la Gumpagnie^ V Intrépide ^ a 
éprouvé* 

" iReus aeea sbmmés extiptelués dé prendre toutes tes 

HlesttMi -«pil dépcmdeitftiC db nous , pour secourir ce vais- 
«eau, et liâter votre arrivée à la faétorêrié de Bushire. En 
conséquence des detiian^es quç avons laites au Gou- 
vernement de cette place , deux vaiasbMX dti Fâcha de 
Bagdad-partitont cet aprèa-midi pour se rendre à la barre 

X a 
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de la rivière de Bassora , ou à Core Ahdulln , deux èti— 
droits dans Tua .d£s^ueis, nous vous supposons mOuUléf 
Actuellemeiit. tieurs ordres soni de vou9 donner totite 
Tassistaiice qui dépendra 'd'eux ; ils seront accompagnés 
d'un troisième l^aisseau destiné à vous accompagaer jus- 
qu'à Mascatte^ si vous le jugez à propos. ] 

Vous trouverez cî-incîuses deux lettres écrites eu arabe ^ 
et adressées parle Résident; Tune au sheick Calphan^ 
Gouverneur de Mascatte; l'autre au Courtier Anglais» 
établi dans 6ette viilew Noua vous engageons à ie^ remettre 
à leur - adresse si voua' nsUchez en oe lport; eUés cobh 
tiennent les demandes et les ordres nécessaires pour vou9 
procurer tous les secours dont vous pourrez avoir i>esaia 
jusqu'à Bombay. ' ' . * 

Noua voi|9 ao^baitoiis uae fin de^pf^sage plus heureuad 
que le coinmencement j et noua somnies Avw-^tiiM^ 

Vos, etc* 

• â 

Samuel Mamestit , 
Harford JOJfâs» 

Bassora 9 29 janvier 1790* 

Le 3i après midi, nous apperçûmcs les vais- 

seaux qu^ou nous axmoaçoit ^ ils nous joignirent 
bientôt » et après nous'avoir arraisonnés ils nous 
communiquèrent leurs ordres ; nous les recpn- 
siftmes pour des bâtimens^ de guerre Turcs , at- 

tacliés au pachal lc de Bagdad ^ le plus fort montoit 
ao canons. Ils nous a,ccompagnèrent jusques sur 
la rade de Bushire; les deux plus gros prirent 



Digitized by Google 



BAK8 l'Indu. 3^5 

ftiors congé de nous , le i'^^ de février ^ au mo* 
ment où nous arrivâmes au môttUlaget' Il éioit» 
. trop tard pour descendre à terre dané la jour- 
née^ parce que la rade do cette place est éloignée 
de la ville ^ à la distanoe de pluftieiirs milles | oett# 
considération nous fit remettre notre dél>arque' 
ment au lendemain matin* . 

Le % , nous partîmes du bord vers dix heures 
du matin , et nous arrivâmes à terre à midi et 
demi. Nous débarquâmes' sur une grève de sable 
dur , où nous lûmes reçus par M. Watkîns , le 
Résident ^ qui nous y attendoit. Il nous condui- 

^t à la loge anglaise , et nous engaga très-obli- 
.geamment à nous y loger pendant notre court 

' séjour en cette ville. Comme nous étions char* 
gés de quelques objets de commerce qii*dn en^ 
voyoit de la loge de Bassora, et qu'il falloît du 
temps pour les débarquer ^ nous nous trouvions 
forcés de passer trois pu quatre fours à Bushire » 
d'autant qull falloit bien donner au Résident 
le temps de &ire ses dépêches pour Bombay } 
quant à notre gouvernail» il nous Inquiétoit 
peu , et nous étions si contens de celui que nous 
.avions imaginé , que nous résolûmes de ne pas 
perdre un seul moment à son sujet» Cependant, 
pour parer à tous les accidens , le capitaine 
Jervis jugea à propos d'acheter des bouts dehors 

_de rechange» et d'autres objets propres à nous. 

Z 3 
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réparer si siotre machine éprouToit . quelque 
avarie dans la ti^reraée de la 2)6te ét Malabar. 
Nous ayiou d'ailleurs la ressonroe du bâtiment • 
turc qui nous esoortoit jusqu'à Mascatte » oèuous 

pouvions construire un gouvernail neuf, si , dans 
le passage de Jiushire , à cet endroit, le uû^r^ 
ne'ponyoit pas résister k, Ut liàiifte iner« 

, . Mascat^ est un portpoasidér^t^ei^ situé sur la 
4CÔte*de PAral^ie Heuretisf g à Teotrée du golfe 
de Perse i il s'y l'ait un grand ^minerce avec 
Surat^ et Bpxubay-. l»^ trajet celte place ^ la 

côte de Malabar u'étaut pas de plus de huit ou 

4ix jouiTS jr ^ coff>inny?iça4ûftS $(m% &éq«ieutes et 
tentretieumnt Tlmaa ^6e$ au jfUs.daès les termes 
de la meilleur e amitié avec le$ Anglais et grâce 
k, ces relations commi^rcialda» les liaUtans de 
0etle ville sont plus éclairés et bien moins super- 
,£titieuji& que les aui^re^ Musulmans qui peuplent; 
les riyages de la m9f des Indes» 

; diname^ chea M* Watlgiis>o»et i'aprésT 

midi nous jetâmi^s uti coup^'ceil «ur Buslure. 
Isons y trouvâmes pç^ de choses dignes de re- 
marque ; la ville s^st petite ^ et assise mal bâtie ^ 

parce que le bois y est rare j elle est sous 
Tautorité d'u^ Arabe p tributaii^e de la Perse f et 
; qu^ Pou nbmme shètek Massir. > Les maisona 
sont çpustruites de briques blanches , pareiU&s^ 
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ii celles de JiAfisora^ 1 Iç «haud est si excessif d^ns 
cet endroit, qu'on obli^ de dormir soi: le 
liaut de« xn^X$Qm ; elles ont tpute^ w petit pa* 

TiUon qm re$iemble k «m tovF«Uf t Im mvm en 

sont percés d'interstices propres à laisser pii($ser 
l'^ir pour en rairalcbir l'intérieur ) ç'e^l; ordi^ 
nairemem là que fe troOTe r«ppart»ii?i»t de U 

Sultane favorite. La loge a^glai^ jri'est pa« 

Taste p mi^s ell^ oommod^ I 1^ murailles eii 
sont enduites d'un argile gris clair qni lui donne 

un air de pjropsr^té ^ de i^raîçbeur. La baie ai| 

fend de laquelle le «roHW la yiUe» est grande $ 

mais il y a peu d'eau : au moment où nous y re* 

J^obÂBifiSj il n'y régnoiU pas tm^ grande apti vite ^ 
on n'y yoyoit que quelques petites einbercations « 
at un gros vieujL vaisseau bars de lerviqe, à peu 
prds de la girossuur d' w vaifiseeu de <î4 
On nous dit qu'il avoit fait partie de la marine 
de Shûb Nadir (jèà) , mais que depuis la mort d# 
ce prince p on Tamt négligé au poipt de la lais* 
ser pourrir fiiujte d*entretien# 

•■ I 1 I ■■ I I II I I M I I I 1 I n i I I ; I w l ■ 11 I I m Il — 

(63) Ba 17QS ) M* 4e Eo^ily > comnisafkiift ]s irégste 

du Roi /a Fénus , vit dans i'Jndus quatre bâlimpns ps^ 
reils , dont le plus gros lui parut de la grosseur d'un vais^ 
seau de 44 à deux hattene3. On lui dit pareillement qu'ils 
évoient apparteaa à l&ah Nadir , ou Tluitmas KouUkan. 
On disoit qu'ils éCoient là depuis i744; 'niaboe savant 
ofB.cier , en garde contre les traditions du pa^a , ua pas 
donné ceisit^pur P0A»^Pt* 

X4 
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Le commerce de fiushire est trés-restreint; ses 
l^ommiimcatiods aTec GbirasS'Ou Shiras se font 
par des caravanes ^ les marcliauJises se trans- 
portent de l^e à l'autre ville » à do& de dia^ 
Ineau'y de obeTal , ou txtr des b^ùfe; Shiturest 
là capitale de la plus belle province de Perse i 
à peu prè» k So milles de cette place ^ en trouve 
les ruines de Perséj)olls, restes- de la ville la plus 
magnifique qui jam^s ait existé. La Perse lôur- 
toit au commerce de superbes tapis , de l'argent 

en oeuvre , des perles , du tabac excellent, et du 
coton elle peçoit en reloar des draps d'Angle* 
tèTTéi dans lés couleurs écuirlate et jaune/ On 
avoit pensé que les tbiles de coton, frappées à 
Manchester , seroîent d'une bonne dé^iite dans 
ce pays ; on en clidisit quelques éekkntUIonS'des 
plus brillans^ que Ton envoya à Bushire ^ mais 
tes Persans ne les trouvèrent pas de leur goût; 
ils préférèrent leurs modèles qui, pour être plus 
simples 9 n*en étoient peut-être pas moins élé-* 
gans. Mais si cet esSai n'a pas- réussi , il seroità 
propos de ne pas se rebuter ^ car si de nouvelle^ 
tentatives obtenoient du succès » Importance 
de ce commerce , et ^avantagé que nos manu- 
factures en retireroient , dédouimageroîent bien 
de toutes les peines et dç toi^tes les dépense^ 
d*une pareille entreprise. Il conviendrmt donc 
jd ioiprimer $ur de belles toiles de coton les d^es? 
sUif qu'on préfère dans llnde et en Ferse ; da 
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leur donner les couleurs les plus brillanlies ^ et 
dé faire tous les efforts possibles ( tant par la 

variété des modèles que par leur periéction J 
pour décider le goût des Persaps en {krenr à^ 

produit de nos manufacture^. 

M. Watkins avoit de bons cheyaux , et des len 

vriers dont ce pays possède une superbe race. 
Je désirois faire une petite excursion dans le 
pays d^alentour ; il m^o£&it avec empressement 
de m'accompagner, etp le lendemain de bonpe 
heuz^ p nous partîmes ênseniblet 

En sortant de la ville , nous entrâmes dans 
une grande plaine donc Je sol me parut excel- 
lent ; les villages y étoient rares , et ceux que 
nous vimes renfermoient peu d*habitans$ le ter- 
, tain n^toit dti!4sé ni par dés murailles, ni pat 
des fossés , et nos yeux ne découvroient d'autres 
arbres que ceux dont les habitans avoient etivt* 
ronné leurs maisons 3 nous rencôntrâmes quel*- 
^ues caravanes peu nombreuses, ou , pour 
mieux dire, quelques troupes de voyageur»; 
Des laboureurs répandus çà et là préparoîent 
la terre à^récevoir la semence ^ en général^ il 
me parut que Tagriculture étôit soignée ; mais 
le pays pprtoit des vestiges d'une ancienne pros^ 
périté, et à*mke population. bien supérieure à 
son état actuel ; un nombre incroyable de puits 
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soUdêment construits de pierres bien cimen^ 
téesy des ruines de gra;nds villages-^ de Tastea 
édifices renversés , tout rappeloit à ma mémoire 
l'ancienne splendeur du royaume de Perse ^ la 
Tigne pottssoit autour d'elle de yigoiireux ra-» 
meaux, et sembloît annoncer que ces plaines 
pouvoieht encore devenir florissantes. Nous ne 
vîmes point de lièvres « mais nos chiens débna-» 
quèrent un renard qui se fit courir un quarts 
d'heure ; cet anima) étoit b^a^conp pins petit 
que ceux d'Europe , car sa taille excédoit de 
bien peu de chose celle d'un lièvre. Sa robe étoit 
asseft belle ; je l'emportai en triomphe, très-sa- 
tisfait, quoiqu'un peu fatigué d*une chasse qui 
m'avoit iait infinimei^t de plaisir. 

, Le soleil étoit déjà haut quand nous rentrâmes 
pour déjeuner. La chère qtie l'en fait à Bnshire 
est infiniment inférieure à celle de Bassora ; on ne 
navs y servit que du poisson asse^ m^dioçr^ » tant 
poar la grosseur que pour le goût i on y ajouta de 
petites volailles i et d'assez bon mouton ^ ces trois 
lurticles composent tout^ la cuisine du pays. Je fua 

tout étonné d'y trouver les végétaux aussi rares ; 
mais si Les vivres sont médiocres, on en est bien 
dédommagG par P^voelient vin de Shiraa. Cé vin 
est violent , il a beaucoup de corps ; et lorsqu'il est 
nouveau , on le trouve rude et désagréable $ en 
un mot ^ il faut l'attendre ^ mai^ alors il est com^ 

* 
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)>ai able au meilleur que l'on conuoisse» Il y en 
a de nmge et de blfluio $ le range eal eii général 

préféré. Nous nous procurâmes à Bushire un * 
peu de Ubac délicieux^ c*e&t sans contredit la 
{dus beau , le plot délicat ^ et le plus doux cjoa 
j'aie lamais trouvé : sa couleur est d'un brun 
jaunâtre t ^ sa transparence est pareille à celle 
de Vainbre* Les Persans sont passionnés pour la 
fumée de cetLe plante ; aucune nation ne possède 
une aussi grande rariété de pipes » et ne faitantani 

de dépenses pour cet objet : indépendamment 
du houca et de la pipe longue, ilsontla calne, 
le nargil» et le kerim kaun. L'eau de rose, Pambre 
gris , et une foule d'autres parfums, ajoutent au 
luxe que Ton déploie à cet égard. L'herbe sau* 
vage elle**nidiue se fume | on la lave deux ou 
trois fois dans de Teau rose ; on y mêle du sucre 
candi bien rafiné, des boutons de roses, et des 
figues bananes bien mAres ; et pour lui donner 
le dernier d^ré de perfection et de salubrité*, 
on Tenterre pendant cinq ou six semaines. La 

bouteille (la houca se remplit d'eau froide ; le 

serpent s'arrose d'eau parf umée, et d ambre gris* 
Le soin de reuouyeler le tabac , .et d'entrelenir 
cet instrument, suffit pour employer deux do^ 
mestiques occupés de ce seul senrice. J'ai connu 
dans l'Inde un particulier anquri il m coAtoitt 
pour cet objet seul, soixante roupies par mois 9 



Digitized by Google 



332 



V O Y A O B 



à peu près huit louis d^or , somme sufilîsan ta 
pour entretenir et éleyer commodément nne fa- 
mille en Europe. On nous fit voir à Bushire une 
manufacture de shales contrefaites , que noua 
trouYâmetf très-belles , et^ sans contredit , infini- 
ment supérieures aux véritables ^ except^ seule-t 
ment qu^elles n'étoient pas aussi moeUeoses ; on 
nous en montra de diverses couleurs , et sur le 
modèle de celles de Cachemire j leur prix rai- ~ 
sonnable nous décida à en acheter quelq^ties unes 
doiH on a fait grand c^s dans Tln^e. 

Une journée nous a voit suffi pour satisfaire 
notre curiosité sur iiushire et ses environs 3 en 
conséquence , nous nous rembarquâmes avec 
plaisir pour continuer notre voyage vers lè lieu 
de notre destination. 

s. -r- Nous appareillâmes en compagnie du 
vaisseau* turc qui nous servoit d^e^rte, et qui 
îious suivit pendant deux jours, au bout des- 
quels nous le renvoyâmes 9 n'ayant plus besoia 
de ses services. Le golfe de Perse est infesté de 
pirates , et le meilleur moyen de les éviter est 
de se tenir au înilien de sa largeur , car les deux 
côtes de cette tner sont habitées par un grand 
nombre de sheicks Arabes , qui tous équipent 
des flottes , d^ns let Tues d'y »ercer la pirate^ 
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rie (64). DifFérente» cixconstances locales ont 
potté la Perse à protéger ce ayatème de dépiéda^ 
tion j et depuis la mort de Shah Nadir, ce n'a 
plua été qu'une. 6uite de désordres et d'anorckieè 
Un usurpateur a prcuAptement été remplacé par 
un autre > #t ces révolutions ont toujours iini 



, (64) Le Ghaub est ^ après lé'lPacha de fiagclad, M 

chef dont lâ marine est la plus puissante. Sa capitale est 
Durac, place que Pon suppose être la Suse d*Alexandre4 
Le district que cet homme possède s'étend sur la rive 
Orientale de r£uphrate ^ et sa flotte con^Ute en plusieurs 
gros vtiisseaax bien équipés et bien armés. Le sheîck dé 
tfutfat , qui éenteore sur la côte à PO du cap Moçandon , 
a, de son côté, quelques fdrces navales; mais sns vais- 
seaux sont de l'espèce qu'on nomme daou j ils sont mal cons- 
truits 'y leurs vibords sont bordiés'.de nattes, mais la pouppe ^ 
qui est très^levée 1 la pcoue» et le fond 1 spat.de bots ; ie 
plus petilt monte 4 canons , et le plus grand en porte 18 t 
du reste ils sont chargés de monde. Les Perses n'ont jamais 
brillé dans la marine; et cependant les plus petits sheicks, 
teUque celui de Benderrick, ont des corsaires proportionnés 
A leurs mojreos« Çes pirates obstruent quelquefois la navi* 
gation dans leurs parages. Il' j^a peu d'années qué lé 
sbetck de Julfar s'empara de TÂntilope , vaisseau de 
Bombay ; le colonel Capper en fait mention dans son 
mémoire adressé â la Cour des Directeurs de la Cont" 
pagrde , en 1784. Il 7 parle aussi des inquiétudes que lut 
deanent les pirates dn goifè de Perse; cela prouve laiié- 
cessité d'y entreftèairtme station aa moins d*ane boiiiie 
frégate. " * . ; v • 
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par le meurtre du prince déposé s les révoltes ont 
enfanté des gneA'ei civiles qui ont si complète*^ 
ment dépeuplé des provinces entières. On n'y 
pént voyager nulle part avec sécurité f la fei réci* 
proque qui lie un homme à un autre n'existe plus 
dans ce pays 5 enfin , la Perse n*est plus qu'un sé- 
jour digned'dtre habité par des tigres on des pan- 
thères p animaux moins ennemis de l'espèce hu- 
maine qneks hommes eux-m^w» jCependant» 
ce royaume a tout ce qu^il faut pour être le lieu 
le plus délicieux delà terre ^ la nature n'ai apoîut 
' formédepareil^totttyàbdnde^ettbutyestdela 
première qualité. Les fruits de toute espèce y sont 
admirables^ touslesgrainsy jprpÂ^xif;à m^y-^ille; 
le coton , la soie s*y trouvent e» pvcrfiiaî^n j on 
en fait des étoi£çs estimées par tpute la terre : 
leurs chevan sont Sanoeux ; leufs* * traupeanx 

fournissent au delà de leurs besoins ; ils en re- 
. tirent de la laine dont ils font des tâpî^ qu'on 
techerche par*font } la terre leu7 ;&mnut de Por 
et de l'argent 5 la Oiier leur donne des perles : 
ils ont encore pins que tout cqla^ eor ils ont dn 
fer : on vante leur vin , et la manne découle 
de leurs apbies. Où trouver autant d^fiyantages 
îénnis? 

r 

lie .sang des . hommes a souvent vongi les eaux 
du golfe persique ; les Portugais ne tardèrent 
pas à y pénétrer après avoir découvert le Cap 
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de Bonne-Espérance. En iSoj ^ ils s'établirent à 
OrmuSy qui 9 sous leur pouToir> devint une place 
de commerce très-consîdërable* En i66%^ ils en 
furent châssés par les Persans et les Anglais réa- 
liis. Après leur dëfidte , ils se réfugièrent à Ma»^ 
catte^ où ils avoient bâti un fort dès i65o ; mais 
ils y furent attaqués par les Arabes qui les pas- 
sèrent tous au fil de Fépée » excepté dix*huit qui 
rachetèrent leur vie en prenant le turban. Leur 
«exemple n'^a pas découragé leè lettres nations 
européennes } beâttCMp d'AlvgMd Mr^tOttt j ont 
trouvé leur tombeau , mais toiis leurs efforts 
iCont pu jusqu'ici leur ébmet ataecme stabilité 
sur les côtes adjacentes. 

En 1750, le& HoHani dali sMt^ent éitèMia sur 

rîle iie Karack(65) 5 mais leurmau valse conduite 
exas^ra le sheidL de Benderrick ^ui s'empare 
de rîle, et les en chassa. Depuis cette époque , 
la manière dont nous avons iait la guerre dans 

> * Il > Il I ■ ■ ■ ■ ' ■ ■ ' 

(65) Karsck est uoe petite île continue à Tile de Korgo ; 
Kmack est d'environ cinq lieues de longaur deiixdelarge ; 
«Ile est à peu près à moitié canal entre les c6€es de Verse 

rt celles d' Arabie,envirou à trente lieues de l'entrée deBas« 
»ora. C'est à Karack que l'on prend un pilote pour entrer 
dand l'Ëupbrate. L'île Korgo est au N de celle de Karack^ 
au SE des embouduires de l'Euphrate et de Bassora. 
Cette ile est environnée de récUs» et n'offre aucun détail 
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4De8 pirfâges , ést un tiasu de folie , d'ignbrancd 
et d'ia^prudeAce. Tirons le. voile sur un pareil 
.tabltevft 

r 

Kous n'ëtions pas encore sortis du golfe de 
.Perse , lorsque nous reçûmes un violent coup de 
.vent qui dura vingt-quatre lieures. Pendant tout 
fce temps ^ notre faux gouvernail fut mis à un 

' rude essai ; il le soudnt merveilleusement , mais 
non sans alarmes de notre part.^, car noua 
craignions à chaque instant de le voir briser par 
la mer dans quelques unes de ses parties. Le 

. vent étpi( debout et à grains j;, nous nous trou- 
vions à ce moment dans le goulet du golfe , . 
c'est-à-dire entre le cap Jask et le cap Moçan^^ 
'^opi^'M passage eptre deux est obstr^d^^ P^^"* 
sieurs îlots quW. nomme les Tombeaux ^ < et de 
Ijuelques rochers nommés les Coins. Ces écueils 
Sont fort dangereux (66) ; nous étions obligés 

intéressant pour la navigation. La pointe du NO eat 
par S9<*-i7r H, X^ile Korgo est sa SO de la baie Bender* 
Vick ^Ûya passage entre cette ile et celle dé Karack^ en 
obséi^nt !>ien le milieu du csnttl'. La longitude de cétte 

île n'est pas déterminée aVec la dernière précision; ce- 
'pendant ôti peut, sans erreur sensible > la placer par 47 
^grés à i'£ de FRiis. ' 

(66) Ces ilôts sont ceux que nous counoissons sous le 
;noin de Mameti Satamet» 

d« 
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lîe Virer toutës les deiiiî-héùres; cetté manèéuVré 
fàtigubit beaucoup l'appareil de notre machine 
à gbuT^èc qiii soi^tk'ùépeàikntviofcoiriétiad de 
cette riolehte épreuve. »- - < 



14. Kàw entrAined dàtis Céttè partie da 

l'Océan qu'on nommé Mer d'Arabie, et nous 
fioieis roilCè 'à' r£ |us<^MiOir dii^k AMiao^ 
metiti le capitèriiie Mvh se faisoit par estime 
bien près de Tile-de Boinbay > ét , en effet , à pell 
prè9 à dix iièiàrè)i> là «iér Atalit^boUe ftt hi'ltiné 
brillante, le silence de la nuit fut tout-à-coup 
interrompu par un bruit qui nous lit monter sur 
le pont. Notre inquiétude , causée pairie tumulto 
qui nous avoit réveillé, fit place au plaisir de 
reconnoitre la imontagne de Malabar stir Tile de 
Bombay que nous appercevions tout auprès de 
lious par le bossoir. Xi!oiïiciar de quart n'avoic 
point vu la terre d*BS8ez bonne heure ; et les Tfr* 
gies ayant négjligé d'en veiller les approches ^ 
personne n'en avoit eucolmoissance : nous noua 
trouvions beaucoup trop près de la côte ; et cer- 
tainement^ si le temps n'avoit pas été doux et 
maniable , nous nous serions jetés au plein ; nous 
f&mes cependant assez heureux pour nous élever 
au large , mais avec quelque peine. Nous fîmes en* 
suite route pourVentrëedu port , où nous vînmes 
prendre connoissance du feu ; bientôtle jour nais* 
sant nous laissa yoir la ville et les vaisseaux & 

Y 
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l'ancre. Nous fibnes aussitôt signal 4e paquets de 

Bassora ; mais comme il ventoit très- petit frais, 
^oijia ne pûmes arriver, $ip mouillage qu'à une . 
heure après midi ; je descendis impiédî^to^nt à 
' terre ^ et remis au général Abercrombie les pa- 
queU que Ponm'aToit eonfiés* M^diMne Iay.kir et 
M. Bl^kader débarquèrent peu de me^saens après 
moi» et nou» eùme« la sa.UsffLQtipi:i:, après un si 
loBg voyage r dt^^nona ï^pw? tonSrMÎnsîet fsauf» 

chez notre ami M. Rivett, dont Turbanité et les 

jirares qudUtés san( géi^ésale^W^ l^econpues et 
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C H A RE Y III. 

fiétaUs sur la preêqûlk de Unie é% sur la politique 

des Anglais. — Affaires relatives k Tipou Sultan. — - 
, Déclaration de guerre eiu're ce Phace et la Ççm** 
' pa^ie 'Anglaise.* DétaîU éoï louté cette guette: 
' Détails historiques sur rétal/lissement du Malio- 
* mécisme dans la presqu lie. Obserrations intére5<^ 
' feanstea snil' tOttC ee paye, el réflesdcni tas \k giremr 
\ de 1*768 /entre h Ffatiée et l'Anglelerre. — I^éci« 
< des érèftemeiu f ai oùt précédé et suivi la prise de 



A ttlôtr érAiift éùr la ptl^squ^tle de Hitdé ; f <f 

trouvai les hostilités commencées contre le Sui-. 
lan du Mayssoureé Cette guerre ëtoit juste ext 
éUe-ttênîe \ ihkis e&e paùtoit aroir dés consé- 
<{uences fatales atix intérêts de l'Angleterre; et^ 
{k>iis ce rkppôft y eUe étoit àa là plus grande iâi'^ 
portance p6ur ses relations politiques et com- 
merciales avec ses états d'Asie* 

; : . . ' ♦ ' . N 

J'avouerai que la possession d'un pays par 
droit de conqiiête, est ime tDOureauté dûns notre 
llistèii^* On a dnéj& beaHcOup discuté sur les 
âioyens dont on l'étoit servi pour réduire ilndek 

Xa 
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SQUB notre dépendance^ et sur ceux qu'on emploie^ 
pour Vj maintenir; dam ces didcnèsions ott n 
inyo(jué la moralité , la justice et la poli* 
tique» pour et coiitrCé Quant à moi , je n'ai 

g^u'une observation à faire , c'est que noua 
avons, passé le Kubîcon j et c^ue la retraite ne 
&OU8. est plus possible. La fortune et là vie de 
milliers dlndividus sont attachées aujourd'hui 
à la coQaervation et à la prqspérité de nos éta- 
blissemens d'Orient ^ l'Inde sûtitient l'Anglb» 
^re écrase. sous le poids dosées impositions ; 
Ifi, p^tîque y voit yn. Yas|;e champ de ressource f 
et les intérêts de nos finances sont tellement liés 
à ceux de nos possessions dans ces climats loin.* 
tBÎDSf que le GouTernementy puise tous les ans 
les motifs de la confiance du Parlement,, et du 
crédit sans exemple dont jouissent, les fonds 
ppbU<^dela(jraiide^Bretagne...;^^^ ; ^ 

. Une, administration .sa^e^^ura .^jcMoçs .|>oitr 
|>ut de rendre nos colonies de l'Inde constam* 
xq^jpt utiles à la m^^-patriej mais c^ue tâche 
est . aus^i^ difficile qu'important^ à r le^iplir^ 
Joindre Téquité , la modération, à cette vi- 
gueur , à cette promptitude nécessaires pour 
bien administrer des pays si éloignés du siège 
du Gouvernement; conserver à cette dist^ce, 
et sans aUeratio^n , le caractère natipi^d et; Tost 
j^it la ççnràtutiofi anglaise i balancer et réu-». 
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liir les avantages qui peuvent résulter ou d'un 
privilège exclusif immensément étendu^ oa 
d'un commerce libre et individuel ; accorder les 
intérêts de la Compagnie avec ceux des manu* 
factures nationales , et du commerce partica- 
^r } combiner un système d'harmonie entre la 
pureté de 1^ constitution et les intérêts des su» 
jets de la Grande-Bretagne : voilà le but dif» 

fidle <}u'on doit «e proposer d'atteindre* 

.... , 

^ Là distance immense qui nous sépare de ce 
pays est , il est vraij sujette à de grands incon^ 
iréniens politiques ; cependant » je ne craindrois 

pas d'affirmer qu'il est plus facile de conserver 
des possessions lointaines , que des conquêtes 
tropr voisines. L'Espagne a perdu le Portugal , 
mais elle a conservé le Pérou. Ceci paroîtun pa- 
radoxe que je ne m'attacherai point à prouver } 
j'observerai seulement que les taisons sur les-- 
quelles j'appuie mon sentiment se fondent stir 
la rivalité, sur la.fermentation des esprits » que 
des prétentions réciproques , des intelligence^ 
trop rapides , développent et entretiennent dana 
deux états contigns. Les côtes do Tlnde sont 
peut-être plus éloignées que l'Angleterre n^ le 
désire ; cependant , en respectant les privilège^! 
et les préjugés étàUis, les mesura , les usages, et 
les opinions reçues , un Gouvernement sage et 
modéré se £era chérir des pacifiques Indiens , 

Y 3 
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4ont il imnrera la tranquillité. Les 9e8 de la 
Grande -BrejAgnç ne sont peut- être aussi 
^ien placées que quelques antres états de l'Eu- 
rope, pour étendre avec l'Asie des liaisons po- 
litiques et conimerçia^es^ mais néanmoins elle^ 
jouissent de plusieurs avantages qui leur sont 
particuliers* Dés ports nombreux et commodes^ 
le géniei oommerçant des h^bitans, et leur pen- 
chant naturel pour la marine : voilà les bases 
sur lesquelles l'Angleterre fonde sa sécurité en* 
vers ses états de VMUt i et ses espéwices à cet 
égard seront remplies , si çUe se règlç suivant 
les lois. d!une sage. poUtique^ Si qiielque ckoa^ 
peut influer sur les résolutions de son Gouver- 
nement à cet égard , ç'est de ne pas oublier que 
}fiB rûslihesi^ea de l'I^de 4M>nt biw: dtËférentes de. 

édiles du Mexique et du Pérou. L'or et l'argent 
du nouveau. Mond<^, ont appauvri et dépeuplé 
r£spagne ; mais^l^s produits de TOrient sont 
d'une valeur qui donne des résultats bien plus 
grands .et bien plus solides t iU . ^çouragent 

au travail , et développent l'industrie , vraies 
sources de la population et d^ prospérité 
publique. Ce sera de nos .pos$ession6 terri to- 
riales dans l'Inde quç nouS; j^tîr^i'ons les 
seuls moyens que nous puissaenf ^espérer d'a- 
mortir notre dette nationale j et c'est en rédui*» 
sant nos dépenses sur le plan d'une sage écono- 
mie i en formant , eu enooWageaiit de non* 
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▼elles branches de commerce $ en.fwmissaut au 
géniô toi champ plus éteiuki $ en augmeiftaiit 
le développement et l'activité dé iios manufac- 
tures y que le Qomeaçn^SBMit aziglais4bccompUm 
ce grand objet , et rendra stm nimi: mmixtA^ 
en assurant le bonheur de ses sujets. 

\ . 

Telles furent mes riéSeidims / én arrivant à 
Bombay , lorsque je considérai la posiûon où 
rittde aileit se trouver ^ dans nn jaiomeaS qui 

devoit décider de sa future destinée. Les forces 
réunies , de tous noa itahlisscunens allaient se : . 
déployer éemcre un ennemi puissant , et dè ce 
choc dépendoit notre existence en Asie. La ' ' « 
prospérité de l'état étoit iaséressée $m svccès- dû 
cette guerre qui menanoit la TÎe de tant d*îndi» . 
TÎdus y et dont le résultat alloit détruire çn £xer 
pour -tonjonrs ies iMévéts de nblare commerce « ; 
et rhonneur du nom anglais , dans cette partLa 
du mende. 

♦ 

Nous ooœinencSons la guerre sous les plue 
henreux auspices | les deux puissances les pto» 

• respectables de l'Inde étoient nos alliées, et no»' 
troupes^toient aQiméesde c.et espritiniiitaire q^ 
leur mc&t assnré la victotre^nsqu'à cejonr ; d'un* 
autre; 9 nous savions que Vunivers a?oit les . 
yexoL ouverts sur nous , que toutes nos ressources 
seroieut jniscfi eu usage , qu'on ii'épai gneroit ni 

Y 4 
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tommes ni argent, et qu'on emploieroit tous les 
moyens possible» , pour .triompher 4'un tyisai 
implacablen Ceâ motifs .étoient Jaiea snffîsams 
pour exciter tout Anglais à faire ses effort^ pour 
contribuer an mocàs d'une entrepriae à laquelle 
ëtoient attachés rhonneiir de n.o% ^mes et lia 
Çloire nationc^len 

Les Marattes et le Nlzam de Golconde regar-» 
doient les Anglais comme les insfxujnens dont 
ils dévoilent' se servir pour renverser J!eiiipiro 
dHin usurpateur, dont le trône , fondé sur le. 
sang 9 étoit soutenu' par la cruauté' et Toppres^ , 
sion^ mais si nous avions échoué dans cette en- 
treprise y notre pouvoir , notre influence , le resr 
pect dobt nous jouissions dans Tlndf étoient 

perdus sans retour ; les Marattes et le Nîzam se 
fussent eux-mêmes levés contre nous ; ils eussent 
été appuyés de tous les peuples depuislapresqn'ile. 
jusqu'aux montagnes du Thibet ^ nos troupea 
noires se seroient tournées contre nous, et la 
^ande-Bretagne perdoitsesoolonies.Maiseem'al- 
hewc u'étoit pas à craindre ; l'indignation etlexes». 
sentiment des sujets du .Sultan assuroient >nos 

succès y le bas pays Malabar étoit révolté à 
cause de ses persécutions contre les Indoua^ lea 
seuls Mahométans avaient droit à sa prateedon. 

Le haut pays n'étoit pas plus favorablement disr 

fQ6é w 3a &veur } ex c'est nn fait bîenJcoiina 



Digitized by Google 



J> A H 9 £ ' I K D B. S4ér 

. ^ne^ même dans sa capitale > il y avoît un parti 

, ptiiasant prêt à se déclarer contre lui » aussitôt 
qu^il pourroit le faire avec quelijue sûreté ^ au 
svrec quelque apparence de succès. En un mot f 
fies cruautés Tavoient fait détester de ses sujets. 
Imitateur d^s es^cès de son Prophète , il ordour 
noitdesang^froidetsanflf aucun molif» lamortdee 

; propriétaires naturels du^paya^ lorsque ces in-> 
£utunés teiusoient d'abjurérla rdigion de leucë 
ancêtres , pour embrasser celle de Mahomet (67). 

. Je déclare avoir été témoin d^un de ces actes 
adsitraires et barbares , inconnus aux nations 
çi?ilisëê& (68). J'ai yules malheureux Indouspen^ 

(67) TIpou étoit zélé Musulman ; {i étoit même fiiaa« 
tique 5 mais ses cruautés , quoique très-coupables , ont été 
exagérées par les Anglais qui vouiDient un prétexte pouç 
satisfaire I01U ambition, en envaiûsBant son eoipiie» 

(68) Gomme Tesprit de déclamalioa égare ! Eh ! n*é-» 
toieDt-ils pas civilisés ces Espagnols qui dépeuplèrent 
l'Amérique ? et ces Hollandais » qtii chassent aux Boschi* 
naos, comme on chasse Hu lièvre , ne se disent-ils pas 
eivîKsés? Peut-on mettre sur le compte des Barbares ou 
des Sauvages tous les malheurs dont a gémi 1 humanité 
dans les guerres de parti ou de religion? Disons queTipou 

a voulu employer des moyens coupables pour propager - 
la foi de son Prophète-; mais parmi les excès qu'il peut 
s'être permis , il en esl bien peu dont il n'eut pu 
trouver l'exemple parmi nous. Le major Taylor est, 
comme Anglais , intéressé à défendre une cause pour 

Jaqu^ile ii a combattu | ain^i soja témoignage est suspect;' 
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dm par douzaine aux arbres qui ombragent Jba 
grandes routes ^ lorsqu'ils ^ient airêtés es 
fuyant leurs perfiécuteurs sanguinaires ^ cruauté 
que. n'égala pas celle de ces boucaniers procès 
qui se servoient de chiens pour clias8er«iet dé- 
truire les timides Américains. . - 

Ces moyens atroces contiennent la multitude j 
quant aux principaux officiers civils et, militaires» 
Tipouja la politique de les attddier à son êerww ; 
et lorsque son intérêt l'exige , nul prince n'est 
plus prodigue d'aTanceipent et de récompenses ) 
sous ses yeux^ son armée combat avec courage 5 
il n'en est pas ainsi de ses détachemens : ils ont 
toujours été battus sans résistance. Sas troupes 

sont payées par mois, mais chez lui le mois n'a 
point de terme fixe ^ c'est un laps de temps arbi* 
traire : il le fait varier de trente à quarante » 
et même à cinquante jours, suivant l'état de sa 
caisse ; c'est sa boux^e qui règle son calendrier* 

. On a beaucoup exagéré sa cavalerie ; les cir* 
cars forment sa meilleure troupe de cheval ^ tant 

pour la discipline que pour le courage ; ce corps 
peut s'élever à cinq ou six mille hommes ; les, 
cavaliers sont bien payés et bien vêtus , et leurs 
chevaux appartiennent au prinçe. Après eux , la 
troupe la plus estimée se compose d'une cavale*^ 
rie ramassée indiff4r<?mment de toutes les par* 
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lies àé riade | les chertcix appartianneni aux 

cavaliers , et font quelquefois toute leur fortune. 
On ne les dédoiaoïage point de ceux, qu'ils per« 
4eaa€ dur le ebamp de batailLe ; et lorsque oet ae» 
cident leur arrire, ils sont contraints de servir 
k pied y jiisqWà.ce que , par le pillage ou aotrç* 
lûeiit y ils aient assez amassé pour se remiHiter. 
Cette organiaatioD est bien. vielleuse » car lors- 
qu^iu soldat crMsl, en perdant son cheval $ de 

voir périr sa fortune avec l'espoir de la recou^ 

vrer^p il hésite nécessairement à s'exposer il ce 
danger. 

La troisième classe se nomme loiis ou louiisp 

ces troupes sont composées de pirates : pillards 
effrénés qui ne subsistent que de brigandage», 
et debutin , ils ontponr nsage de brûler et de dén 
traire tout ce qu ils ne peuvent emporter f ils ne 
laissent sur leurs traces que aang et dévastation* 
Leurs chevauii^ sont petits , et peu propres à char-i 
ger en ligne ^ rhabillement des cavaliers ne con*« 
siste guère que dans un turban y et on moicean- 
d'étoffe pour ceinture} quelques uns montra t à 
nu et sans selie : tels sont les misérables qui dé^: 
irnisirent le Camate pendant la guerre d^Hyder 
Aly. Sous leurs pas, le plus beau pays de rinde. 
se transforma en un désert 5 des villages entiers 

disparurent y et par-tout où l*«Dn opposa de la 

résistance ^ Us n'épargnèrent ni sexe, ni âge. 
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Son infanterie peut se diviser en denx dasses i 
savoir , les troupes régulières et les irrégulièresw 
Il a en outre un corps d'artillerie qu'on nomme 

golandaurs ^ et un petit parti d'Européens, 
composé de renégats et de déserteurs | une par- 
tie ds l'infanterie régulière est vêtue uniformé- 
ment , à peu près comme les Cipayes Anglais J 
mais le plus grand nombre a'é ^u'un turban 
d'uniforme^ une reste blandie, et des demi*» 
culottes. Cette troupe est armée de fusils fran* 
çais> et de ceux que les Anglaii^ perdirent dans 
la guerre de 1778. Elle est commandée par un 
certain nombre d'étrangers , et par des oifiders 
4e couleur de Cipayes Anglais, Êdts prisoilnièrs 
de guerre , et que Ton a forcés de prendre du 
service. Tous ces s^dats sont sales , eft .sanafer«< 
meté> comme sans exactitude dans leur service^ 
d'ailleurs, ils ne connoissent aucune espèce, d'é- 
volutions. Quant. à leur infanterie irrégulière» 
c'est une multitude en confusion , qui n'a rien 
de militaire \ elle est armée diversement, de^ 
vieux mousquets , dé fusils à rouet , de piques , 
et de cimeterres* Il est impossible de faire aucua 
fiulâs sur cette misérable réunion de vagabonds 
qui y pour vivre > n'ont de ressource ^ue dans le^ 
pillage. 

Une armée comme la nôtre, commandée par. 
des oificiers Anglais expérimentés p et compo^*' 
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rien à craindre d'un pareil rassemblement 5 maïs 
lu plus grdnda faute que puisse £Aire lui militaire^ 
c'est île mépriser son ennemi } ce sentiment 
amène la négligence dans le seryice , et cdnduit , 
«oiqonrs à se laisser surprendre. Il ne faut donc 
pas imaginer que, pour yaincre l^pou^ nons* 
n'ayions pas besoin de tous nos efforts ; certaine- 
ment la force de ce prince n'est point à dë* 
daigner ; et , si Ton en croit nos meilleurs ofl - 
ciers , son armée s'est beaucoup periectiounée 
depuis le commence^nent de la guerre; mais tous 

les avantages que possède cet ennemi doivent 
céder à notre discipline sévère ^ et au plan régu-^ 
fier de nos campagnes , pourm que nous met* 
tiens dans notre conduite la prudence et la 
peiaëyénûice faites pour assurer nos succès. 

Les soins que ce prince a pris pour former son 
artillerie annoncentqu'il enconnoîssoitrntilité j 
il Tavoit organisée sur un plan qui seroit aTOutf 

des tacticiens d'aujourd'hui ; ses transports de 



1 
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fables, et maintiennent, au milien de la paix la 
iplusproion^ie, le système militaire. Le service y 
#st toujours sur le pied de guerre i ses bœufs d'ai- 

telage sont tous dressés au trait comme àla selle |^ 
queUe que soit la quantité de ces animaux dont ii 

j^v}s9^ avoir bcMÎn ^Hlsê trouTOi^im siss bcsuâ 
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banj^ra^ qu'il occnpe à porter dei j&archandisékw 
on du sel au ti^vers de tes étald ? U n^en a pa^ 

moiii$ de cent mille ^ employée à ia ïovk\ se» 
fercesr sont disppséas de mamére ipi^ime batailler 

perdue, un détachement enlevé, sont des ëvè-^ 
Bemens d^une petite conaéqiieocô pow le but 
géaénil de 1^ gf^rrè. * 

' Le bazar de son armée est généralement £ 
dix' milles de Tarrière garde; il le. fait cam- 
per sur une route ouverte et facÛe/ sur laquelle 
sa retraite se fait au besoin sans danger^ Ce 
bazar suit les mouvemens de Farmée , il avance 
ou recale comme elle et les subsistances lui sont 
d'autant plus faciles à se procurer , qu'elles sont 
di^ciles pour les Angla^, à cause de la. grande^ 
supériorité de sa cavalerie , et parce que ïes An» 
glaiâ ne sont pas assez nombreux pour faire de 
gros ^détacbemens # 

. Son canim m mui^pcîrte ftcUament d'an en^ 

droit à un autre y un excellent corps de pionnier» 
loi ouvre iis&xkemins par lesquels cent pièces 
de tempagne ansvent^ à leor divination aveo 
une rapidité que nous n'avons jamais pu égaler. 
H «itache un^dent^ trois, j(usqu'ik'qmtre élé«ï 

phans au service de chaque jAèce, suivant le^ 
qalibre^ mais ils ne servent que pour la débours 
betf ses CMMMi soot attelés des taèfttrars bteuftr 
du pays» et leiu: vitesse est accélérée par le^i 
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nieiUeurs conducteurs qu'on puisse imaginer. 
Les pièces sont plus fortes et pins longues que 
celles des Anglais ; aussi leur portée étant plus 
grande j Jl . coaiLnieiice tpu)aozs .son feu bien 
avant eux, et, en cas de désordre de la part de 
l'ennemi ^ sa cavalerie, est extrêmement alerte à 
saisir l'avantage ^ue Tocça^on lui présente* 

, La vélocité dos niouvem^ns de sa cavalerie, 
et même de son armée en général ^ lui of&e de 
grandes ressources ; les Anglais ne peuvent ja- 
mais savoir sa position exacte, et cette ignorance 
de leur part les empêche de faire des détache^' 
m^ns qui pourroient être surpris ; toute sa tac- 
tique est d'attaquer en détail „ soit en enlevant 
des convois, soit en tombant inopinément 
eur les sfourrageors > dans les . environs du 
camp.. Cette petite guerre lui réussit générale^ ' 
toent» Au surplus^ il place. %Q\xte sa. coniiance * 
dans son artillerie ; c'est le meilleur corps qu'il - 
ait à son service , et sans contredit il est înfinî- 
cnent supérieur, à ceux de. tous les autres princes 
de rinde. 

L'espionags attire une grande partie de son 
attention ; rien ne Ini coûte pour savoir ce qui 
' se passe che^ sea-. ennemis : d*^n côté récomr 

|iepse ^ de l'antra lee cbâtimens les plus séyères , 
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ii met tout en usage avec sùccèà^ ii ne se reposé 
pas sur un seiil« rapport, il én réi^nit fdtisietM 
6ur le même objet, il les examine séparément, ét 
confronte leur différence pour découTrîr la té«^ 
rite. Si deux espions né sddt pas d-afec6rd^,îl lés 
fait emprisonner aussitôt, jusqu'à ce qu'il sache 
quel est celui qui, a àiHmâé juste; Fàiitre n*$é 

point de grâce à espérer ^ les familles de tous 
ces hommes sont à sa merci j il les garde près de 
lui et se les attache à ibrce de bienfliitâ. Ayed 
des moyens pàteils il pénètre jusque dans les 
camps européen$;ses libéralités lui gagnent tpu^' 
jours quelques Oi^aStrës parmi lés officiers lioiti 
qui servent dans leai corps de cy payes Anglais j 
et de qtielqùe secret que letuv projets soient m-' 
velûppés, il trouve toujours moyen de 1 es décou- 
vrir. Ses pionniers sont le^ hommes les plus vi^ 
goureiix et les plus actifs de ses états \ \ï y en a 
toujours tm certain n ombré affecté au service de 
rartilijerie, et c'est une chose admirable que là 
promptitude avec laquelle ils ouvrent tin chemin 
à travers le pays le plus fourré et le plus raboteux/ 

Ses éléphans sont au nombre de quatre cents ; 
ils font des merveilles auservice du canon qu'ils 
traînent au travers des routes les plus difficiles 
et des rivières , qu'ifs leur font traverser avec la 
plus grande promptitude j il en tire encore uni 
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bien grand parti dans les mouyemçns rapides p 
en les employant à transporter ses tentes et ses 
équipages* 

■ 

, Tipoii est ttiântds ingémenr> et refose les 
conseils qu'on pourroit Ini donner sur cette 
partie ^ je oonnois plusieurs rîrconstances 
dans lesquelles il a rejeté les avis des meilleurs 
e£dciers ^ pour ne sulyre que ses misérables 
plans t son nouyeau fort , dont il a lut->même 
donné le tracé^ est un chef-d'œuvre d ignorance^ 
et dénote un homme qui n'a pas les plus légères 
connoissances en fortification ; au lieu d^enfiler 
toutes ses faces et de se défiler des comman- 
demens du dehors > les canons montés sur les 
flancs ne peuvent pointer qu'au centre des cour* 

tines. 

On convient généralement que les forces de 
* Ti|K>ii sont considérables , et que ce Prince est 

un ennemi formidable ; mais malgré toute sa 
puissance» notre alliance arec les Marattes et 
ayec le Nisom , notre armée la plus belle » la 
mieux disciplinée , la mieux payée qu'on ait 
jamais ^hie dans l'Inde » commandée par d!ez- 

cellens officiers Anglais, soutenue d'un superbe 
train d'artillerie » et plus que tout le reste , la 

bonté de notre caua^: tout nous assure le succès 

Z 
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le plas completi el Ja déâdte entière de itotr# 

Il n'en est pas moins vrai que la formation de 
notre armée de Tlnde avoit de granda^ dé&uts g 
et qu'elle étoit à ' cette époque soumise à de 
grands inconrénîens; mais aujourd'hui on a tel- 
, lement remédiiS à toutes les difficultés qui l'ob- 
Btraoient ^ que ses défauts ne sont plus que des 
imperfections I et s'il se déclaroit une nouvelle 
guerre» nous eombattrions avec une supériorité 
bien décidée : notre tactique s'est perfectionnée , 
on ne fait plus de petits détachenvens pour les 
opposer à des forces considérables; les subsis- 
%âncq& sontmieuxrégléesf l'espionnage est mieux 
récompensé ; enfin , on a pris le parti de faire 
toujours la guerre en pays ennemi pour lui. e4 
faire payer les frais. 

Tipou-Sâïb> bien persuadé de notre supérlo*^ 
ritié en rase campagne » érite une 'ufilaire en 
ligne , il ne nous oppose qu'une guerre de chi- 
cane : son but paro&t être d'enlever tous nos con^ 
vois et de sitrprendre nos détactieinens $ einâ 
nos succès seront toujours certains ^ quand nous 
Jierons sûrs de nos derrières p et quand les viTres 
pourront arriver librement dans notre camp* 
Le Nabâii n'a point craint de dévaster ses plus 
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belles provinces eji seretiraiit, pour ne laisser 
derrière loi qu'un àéseit au^nilien duquel il 
espéroit que nous ne pourrions subsister en le 
pourauivaot^ etU est vraisemblable qull cou- 
tinli^ra d'en agir ainsi jusqu'à ce qu'il soit 
acculé, comme un cerf aux bois, dans quelque 
position d'oà la retraite lui sera impossible ; alors 
il risquera le tout pour le tbut, et terminerai 
par sa chute, la longue carrière de despotisuie , de 
cruauté et d'oppression qu'il a parcourue (69) | 
nos olHciers , nos soldats , nos (^ipayes se sou- 
Viennmt des cruatités qu'on leur a iail ëprou* 



(69) M. Tajrlor, en déclamant côntre Tipou , comme 
tous les gagistes de la Compagnie , voudroît-il nous per^ 
suader que'Pamour de Thumanité a mis seul les armes à 
la main des Anglais ? Quelle est donc cette ardeur de 
défendre les Indiens contre leur légitime souverain ? et 
dapvis quand la Grande-Bretagne ^it«-eUe profession de 
redresser lés torts , quand «on ambition n'y troirre pas 
gon compte ? Les Anglais sont-ils moins oppressifs que 
Tipou ? Il suffit de connoître un de leurs collecteurs, 
pour si^voir <|iisUe barbairie Us exercent daM Is percep* 
tioa des impôts* Il n'y a point de gouveiMment plus 
dur 9 plus iMutain , plus despotique , que celui des An- 
glais liors de leur île. Au lieu de se parer d'une appa- 
rence de zèle pour Thumanité , ne seroit-il pas plus 
iiatuiel.de dire : « L'Angleterre veut acquérijc la souve- 
raineté sur toute la presqu'île de l'Inde^ et un peu plutôt» 
un peu plus tard, elle y réassixa. lilpon étoit un adver- - 
saire redoutable ; il a fallu le détruire, la politiq^ue Ta 
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Ter quand le sort des armes les a mis au pouvoir 
d'Hyder Aiy ^ et dans la guerre qui se prépare , 

sourds à la voix de l'iiuinanité, leur ressenti- 
ment les portera sans doute à venger le meurtre 
de leurs amisj et leurs propret soufiârances (70). 

Le gouvernement anglais dans Tlude a ^ 
jusqu'à ce: jour y été généralement accusé d'in* 
justice toutes les fois qu'il s'est mêlé des difié- 
rens sunrenus entre les princes de l'Asie; mais 
dans cette occasion ^ ce reproche doit dispa* 
roître , et . tout l'univers doit applaudir à ip. gé* 

voulu $ et y juste ou non 9 la raison d'état Va fait exécu- 
ter ». Oa yerroit» dans ce discours, le militaire franc , et 
politique de bonne foi. Mais ^ an contraire, les décla* 

mations que M. Taylor nous donne ici ne sont que I0 
résfUmé de^ invectives que publioient les gazettes de Ma- 
dras et de Calcutta , dans la vue d'animer les troupes an- 
glaises* et de révolter ceUesdç Tipou. U est ridicule de 
vouloir colorer cetle guerre d'un vernis de jnatice $ il n'y 

^11 a jamais dans les conquêtes. 

(70) Voilà donc ces Vengeurs des Indiens ! les voilà 
ces généreux défenseurs , auxquels l'amour dn genre hu- 
fiiaîn met seul les armes à la main ! les voilà qui , de Taven 
même d'un de leurs chefs , d'un officier supérieur, vont 
se rendre sourds à la voix de rimmcinîté , quelque forte 
qu'elle puisse être, pour exercer eux-mémedles cruautés 
qu'ils reprochentà celui qu'ils attaquent. Encore une fois> 
' nos deux besaces. • • ^ « « Phèdre a hien raison ; nous ne 
vojoni quç celle ^ devant. 



« 
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néreuse résolution que nous avons prise de pro^ 
jtéger^^de défendre un allié fidèle (71) , et d op- 
poser une l>arrière à rambition d^un Prince dont 
la politl{]^ue constante a toujours été d'agrandir 
sea états aux dépens du territoire de ses voisins » 
et dont le grand objet étoit d'expulser de la 
presqu'île tous les Européens (72). Sa cruauté 
sans bornes » sa tyrannie a tellement exaspéré ses 
propres sujets, qu'ils se réuniront avec plaisir à 
ses ennemis pour hâter sa destruction» , 

Depuis qu'Hyder Aly monta sar le trône da 
Maïssour^ cet état ne s'est consolidé que par 
des usiurpatLons continuelle3 , et par le meurtre 

des légitimes Souverains: cependant il en existe 
des héritiers , dont les. partisans attendent iiur 
patiemment roccasiont de se déclarer pour leurs 
anciens maîtres qui sont euCQre Tobjet de leur 
plus sincère alïectionu 



(71) Le& Anglais, laenneet eafiii- de cenaonimer tetur 
protection en dépossédant le maliieurenx fib de ce Na- 
bab , soua le plus spécieux prétexte, et sur une corresr 

pondance prétendue. Ils se sont lassés des ^ipparences de 
soiiveraiueté qu'ails lui avoient abandonnées ^ et viennent 
enfin de )eter le maaqae, en a^emparant etiver tement de 
ses états» 

(72) Voilà le vrai motif de la guerre 5 les prétendues 
cruautés de Tipou , la défense du Nabab d'Arcate y et dtt 
Roi de Xravaucour , n'en ont été que le prétexte. / 

Z3 ^ 
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Quand bien même le gouvernement anglaiâ 
dans riiide n'auroit pas eu d'aulres motifs , 

suffisolt-îl pas de la conduite de Tipou , der 
puis la paix de i7i!^4> pour déclarer la guerre ^ 
et la faire approuyer en Europe i L'attaque des 
lignes du Raja de Travancour étoit injuste en- 
vers ce Prince, qui n'avoit rien fait pour la pror 
Toquer ; envers T Angleterre , elle ëtoit pré- 
somptueuse et indolente : souffrir cette insuite » 
c'ëtoit avouer notre foiblesse , et reconnottre la 

supérîorîté du Nabab j c'ëtoit diminuer la con- 
sidération de l'Angleterre en Asie ^ abandonner 
la balance du pouvoir dans cette partie dn 

ifnonJc , et livrer au mépris la foi qu'on avoit 
eue jusqu'alors dans nos traités ; eh! quelle puis- 
8anc0' eût voulu dësorinals s*allièr à uné ' nation 
incapable de revendiquer ses droits , et de dé- 
fendre ceux d'un àncién aipi maUtétoréuz et 

opprimé ( * ) ? ' ' * ■ 

Indépendammentdeces ^iefs, l'Angleterre en 

avoit bien d'autres dont je vais rendre compte. 
Par le traité de 1 784 , l^s Anglais établis sur la 
côte du Malabar dévoient Atre remis en pos- 
ae^sipn des façtoretries .qu'ils ay^^ient possédées, 

, , 

(*) Eh! quelle nation osera se fier à celle qui vient de 
condamner ce même ami sans l'entendre » et le dépouillée 

ses cUU ? - 
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féniant lavied^Hyder Aly^et d'où la Compagnie 

retiroit annueilement une grande quantité de 
poivre^ de bois de sandal t et de cardamum* JBa 
conséquence , on envoya à Calicut un résidant 
qui n'y arriva qu'après avoir couru bien des 
risques ) mais» au mépris du traitële plus formel ^ 
pn s'opposa à ce qu'il y fît aucun commerce ; il 
fut obligé d'abandonner la loge dans un état do 
dégradation : son pavillon fat insulté , et cet 
a£ir ont finit par le faire rappeler. Le Nabab essaya 
de justifier cette yiolatipn manifeste en disant 

que , dans la vue d'encourager Tagricnhure , il 
^voit fait arracher tous les ai*b^s à ppivre » et 
qu'àrég$.rd du çardamum et du bois de mandai, 
il avoit annexé cette branche de commerce au 
gouTeroemans , parce ^xte son projet ^toit de 
fournir ces objets à la. 'J'urquie^ par la voie de 
)a Qier Jioi^ge. r . / 

De plus, la compagme jouissoit du privilège 
d'ayoir desfactoreriessixr lacôte de Canara , bien 
avant l'avènementd'Hyderautrône, et certaine- 
ment, ses droits au commuée de ce pays sont 
omieujc fondés que ceux en vertu desquels Tipou 
son iils reste en possession d'une autorité qu'il 
exerce avec tantde sévérité; car dès l'année 1725^ 
le Raja de ces districts accorda à la Compagnie 
la permission de commercer librement et sans 
restriction^ avec ses sujets. Il xechercha l'amitié 

z 4 
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5de8 Anglais, il prift^le chief da conseil d^Onorv 
d m£[>rjiner le gouyernement de Bombay qu'il 
leur «voit permis de s'établir dans son f^J^f 
dé bâtir un fort à Compta. En conséquence» 

•des ingénieurs anglais vinrent examiner les 
positions d^ Compta , Mer jie et Onore » ce der- 
nier endroit fut regardé comme le plus propre à 
réunir le commerçedes environs^ depiusCarwar 
jusqu'aux limites méridionales du territoire du 
Ra)a. En conséquence , il fut choisi pour la coU'*' 

atruGtiou d'^rloge^pèm|îueAte (73). 

' Tipou n'a p^ borné 4à ses^utre^îsea itisul^ 
*tantè's pour la Wtion anglaise. Au milieu d'une 
paix profonde il a fkit investir le £3rt de Talii- 
cbery, place qttela Compagnies possède depuis 
long-temps sur la cote du Malabar (74)5 y 
irint eu personne pour Vintimidert et l'eavir- 
ronna d'une ligne de drconyallation , non sen* 
iiement pour intercepter ^oi^t comm^çe , mais. 
. ' . • . if' ■ ' 

f ■ ■ » t 

9 

(73) Ces. priviii^es peuvent être InccAitestaUes ; uab 
' un aoUTeram s tcnifoursle^droit cle les abolir qn^iid ils ne 

convieniicat plus à ses intérêts ; les soutenir les armes à 
In main , peut, j'en Gonviejas , être le résultat d'une bonne 
politique > mai» jsmsb. ce parti «e sera dipté par la;iuBtice. 

(74) Ce fort ne fut bâii que pour contenir la garnisoa 
française de. Mabé^ et niîaeF le coBunerce-de. cette phcaw 



Digitized by 



]} A ]f 8. X. ' I N 2> ». 36l 

encore pour VaiSuner. Ses menaces insultantes 
et la crainte d^un assaut tinrent la garnison 
nuit et jour sous les armes, jusqu'à ce qu'enfin' 
jrebttté du peu de succès de cette invasion, il fut, 
pour se dédommager , attaquer le Raja de Tra- 
vancour, sur lequel ii fit retomber tout le poids 
de sa vengeancSe* Non content des insultes dont 
il abreuvoit les Anglais dans l'Inde ^ il excita les 
autres Puissances à suivre son exemple ; la Miùi 
de Cananor (76) , oubliant que ^ dans la guerre 

précédente:, elle avoit été punie de sa témérité, 
eut la fo^blesse .d'écouter encore ses conseils f 
elle intercepta le commerce anglais ^ et même 
elle osa s'emparer d'un bateau destiné pour 
Tallichery, et sur lequel flottoit le pavillon dç la 
aramJe-Bretagne, . 



Cen'est pas tout ;leRajade Chérical fut obligé 

de sanctionner la prétention de Tlpousur un bas- 
tion du fort de 'ïaiiicliery , dont il revendiquoit 
la possession en ^ertu droite ecmdition stipulée» 
disait - il ^ lors du premier établissement de la 
Compagnié dans ce pays. Plusieurs comptes non 
soldés durent pour lui le prétexte d^lne infinité 
d*autres réclamations qui donnèrent lieuàlacor- 



(75) BM veut dire femme ; Bibi Sap , une grande 
dame. Ici cela signifie la Soaveraine de Cananor. 
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respondance la plus insolente de sa part qu'on 
puisse imaginer* L'audace de son député fut 
poussée si loin , qu*il déclara au <^ef de TalUh 
ciiery , dans la maison même du gouyernement, 
que si Ton ne remplissoit pas sea demandes aur-^ 
le-champ, la cavalerie de son maître allolt rem 
verser les lignes de notre ^rritoire : le chef an-^ 
glais n'opposa à cette violence que la modéra-^ 
tion p la dignité^ et la fermeté convenables. Ainsi 
commencèrent les hostilités sans Auooiie provo^ 
cation de la part d^ T Angle terre* 

Les premières attaques des lignes de Paroop 
acquirent quelque réputation aux troupes du 
Travancour qui les défendirent ; mais le Sultan , 
honteux et furieux de la résistance qu'il y éprou- 
▼oit t fit élever une batterie formidable » dont 
le feu seconda un assaut général dans lequel 
tout fut emporté sans beaucoup de difEculté. 

Le gouvernement anglais , après avoir long- 
temps balancé, se. trouva enfin* ooiitraint d^agîr | 
en conséquence , une armée respectable se 
rassembla dans . les plaines de Trichuapoly ^ 
pour y être formée aux évolutions , et assu- 
jettie aux lois d'une discipline sévère. Pendant 
ce temps , les établissemens de Bengale et de 
Bombay ne perdoient point de temps ^ lord 
Cornwallis avoit expédié de Calcutta une bri<» 
gade de six batftiUoà98 pour la c6te de Coror 

■ 
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xnàndel ; de son côté , le général Âbercromby 
BfvoitdétAchèy en avril ^ lelieutenant colonelHarfe* . 
ley p avec mille six cents hommes de la garnison 
dei Bombay y pour renforcer deux bataillons du 
Camate^ qu'on avoit envoyés au secours du Raja 
de Trâvancour , les ordres étoient de se tenir 
sur la défensive. Le capitaine Littb partit aussi 
de Bombay , à la tête de deux bataillons de Cy- 
payes , et d'un petit détachement d'artillerie » 
pour rejoindre les Marattes qui se chargèrent da 
payer sa troupe en exécution d'un article du 
traité de partage conclu entre les puissances al- 
liées. Le Nissâm de Golconde adopta une pareille 
mesure , et demanda un semblable détachement . 
qui lui fut envoyé du fort St.-George8 y sous le 
commandement du major Montgomery, 

JEnfin, dans les premiers {ours de juin» la 

grande armée soUs les ordres du général Med- 
dows marcha contre Tennemi, par le chemin de 
Paroôr. Pendant ce temps les antres puissances 
du pays aglssoîent avec précaution , dans la 
crainte du caractère entreprraant de Tipou^ 
dont ils redûutoient le ressexitimeiit. 

On avoit d'ai)ord ejspéré qu'il aeroit fieicile da 
contraindre Pennemi à une a£&ire générale, et^ 
par ce- moyen ^ de terminer la guerre d'un seul 
CQup j mais tous les efïbrts d'une armée brave ^ 



/ 
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pleine de bonne volonté, et bien commandée, né 
purent , après phisieura mott de cc»8taii€e pro<- 

duire aucnn résultat heureux^ Tipon, bien con« 
Taincu de la supériorité anglaise ^ suivit sy&« 
tème de défense qui conTenoit mieux à sa £>i« 
blesse , en prolongeant laguerre as^se^, pour épui-* 
ser nos ressources ^ iL se contenta de harasser noii 
soldats par de lot^ues mardies » pendant les» 
quelles les vivres de notre ^n^e se consom^ 
mèrent^^et le général Meddo vrs se Tit dans la 
nécessité de dutacher une partie de ses troupes, 
on d'aller lui-même avec toutes ses forces renou-* 
yeler ses subsistances à Caroor ou à Triçihnapoly . 

Cependant on ne tarda pas & deviner le plan 

du Nabab ^et ons'attacba à déjouer ses projets^ 
il éprouva en personne un échec honteux ^ én 
essayant d'enlever un détachement commandé 
par le lieutenant colonel iloyd (76). Sa meil- 
leure cavalerie , soutenue de quinze pièces dé 
canon , ne put entamer le corps que comman- 
4oit cet ofEcier : jamais la discipline et la froide 
bravoure des Anglais ne se signalèrent plus que 
dans cette occasion. ' 

Lord Cornwallis voulant alors réchauffer le 



(76) M. Floyd est le ssul officier de cavalerie f dont le& 
Anglais poissent se vanter dans Tlnde; c'est un excellent 
militaire qui a fait son apprentissage en Prusse. 
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Iftèle de nos alliés , et conyaincre les puissances 
dé Plnde de la résolution qu'il ayoit prise de 

pousser la guerre avec vigueur, vint lui-même 
prendre le commandement de l'armée à la tête 

de douze cents volontaires, pris parmi les l)atail 
Ions de Cipayes du Bengale f et d'un régiment 
entier de cavalerie : il entra en campagne suivi 
d'une quantité de bœufs de tirait et de selle , aux- 
quels le Nabab d'Onde ajouta le superbe présent 
desoixante^sept éléphans dressés pour la guerre. 
Des prépârati& aussi considérables annoii^oient 
à toute rinde quelle devoit être l'issue de cette 
guerre , quelle étoit la force de Tipou , et Timpor- 
tance quel' Angleterre mettoità renfermer la puis* 
aance de ce prince dans de justeslimites* Le trésot 

du Bengale se mit à sec pour seconder les opé- 
rationsde iacampagne^et le gouvernement ne né- 
gligea aucun des moyens qui ponvoient assurer 
la réussite d'une entreprise à laquelle nos inté-* 
rêts en Asie étoient si étroitement liés. Telle est 
la situation dans laquelle je trouvai lés affaires 
publiques à mon arrivée dans l'Inde | je vais ^ 
mainsenant rendre compte des observations que 
j'ai pu faire moLmême pendant le reste de la 
guerre^ dans l'armée à laquelle j'étois attaché 
aoûs les ordres du général Abercromby; j'y join- 
drai quelques détails qui sont parvenus à 
connoissance pendant le séjpur considérable que 
j'ai &it dans ce pays. 
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Lé major Dow étoit parti de Tallichery^ 'èatfê 
les commencemens de 1790, pour rétablir avec 
le pays des environs une communication qui 
avoit été intierrompue par un gros corps d'en-^ 
nemis. Dans le mois de novembre suivant, le 
général Abercromby, gouverneur de Bombay ^ 
et commandant en chef des forces anglaises sur 
la côte de Malabar, partit de cette place avec 
un renfort considérable ^ et débarqua à Talli- 
chery , le 8 du même mois 5 il établit son quar- 
tier-général dans le voisinage de Tallichery, 
tout auprès de l'endroit où Tipou avoit fait 
dresser ses tentes peu de temps auparavant. 
L'étendard de la guerre ne fut pas plutôt dé« 
ployé , que tous les chefs du pays se rallièrent 
«ous les drapeaux de la Grande-Bretagne» Plu-* 
sieurs d'entre euzHivoient été dépouillés iojusr 
temeiit de leur territoire ; tout le Malaîjar prit à 
rinstant les armes pour seconder les Anglais : les 
Moplas, rigides Mahométans» amis ardens de 
Tipou , surpris , irrésolus , ne surent quel parti 
prendre! d'uu autre côtéf la Reine de Canna« 
nore avoît promis de retnetlre^ea fortesesse, 
mais elle en étoit empêchée par un corps de six 
mille hommes que le Nabab avoitenvoyé camper 
sous ses murailles. Le général Abercromby jugea 
à propos d'attaquer et de disperser ce 
ment y il marcha à Tennemi à la tète d'à peu près 
quatre mille hommes ,et lefor^a bientôt à mettre 
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t>a8 les armes : on accorda une capitulation à la 
Reine, et le payiUon anglais flotta sur les murs 
de Cannanora* 

Par des mesures conciliatoires , le général 
Abercromby étoit parvenu à réunir deux castes 

toujours en querelles, les Maures et les Indous; 
il avoit stimulé ces derniers au nom de la liberté, 
et ses alliances ayec les plus considérables Rajas 
a voient ajouté àses forces eii ectives et à se s moyens 
de continuer la guerre. Le ministre du Raja de 

Travail conr s'étoît réuni à nos forces avec un 
corps de trois mille chevaux et trois bataillons de 
Cypayes ; indépendamment de celui-là , nous 
comptions parmi nos amis les Rajas de Cartinad» 
deCattiote • de Cherical et de Comlah. Ces chefs 
étoient accompagnés de plusieurs Nambirs, 
espèce de Suserains héréditaires ^ i^và avoient 
ermé leurs rassaux contre l'ennemi commun ; 
d'autres accouroient du fond de leurs retraites 
inaccessibles , situées dans les montagnes où la 
tyrannie de Tipou les avoit forcés de se réfugier, 
mais celui qui se distingua le plus par son zèle 
et son affecdotty fut le Baja de Corga p dont 
l'amîtîé et la fid(?lîté ne se sont pas démentie^ 
un instant pendant toute la guerre 

Vers la partie méridionale du Malabar , le 
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lieutenant colonel Hartley , à la tâte d*un petit 
détachement y obtînt Un ayantàge considérable 
sur les trptipesi de Tîpou , commandées par - 
Murtaub Kan. Cette yictoire dispersa les forces 
de Tennemi dans tout le Bas-Malabar ^ et réta- 
blit lù, communication entre le bord de la mer 
et la ville de Paulgatcherry qui> peii de temps 
auparavant, avoit été enlevée par surprise. Au 
nioyen de tous ce^ avantages, les troupes de la 
Compagnie et de ses alliés étoient en possession 
de tout le pays au dessous des Gattes , depuis la 
rivière de Baliapatam ^ jusqu'au^ lignes de Tra- 
Yancour« 

Avant qne le général Abercromby eA< 

quitte Bombay , les Maràttes avoient , de leur 
côté, mis le siège devant le fort de Darwar , 
place frontière de Tipoti , de ce côté. On les 
avoit envoyé soutenir par un détachement des 
troupes de la compagnie , et l'amiral Maratte 
avoit fouillé toute la côte jusqu'à Mangalore. 
Il avoit par fois mis à terre quelques troupes 
qui àvoient pillé tout le pays, et enlevé toutes 
les ressources que le Sultan pouvoît retirer des 
provinces situées près de la mer. Les collecteurs 
en chef de ce prince, et les administrateurs des 
villes et villages voisins de la mer , s'empres- 
sèrent, avant Tarrivée des Marattef » de vendre 
à bas prix ce qui appartenoit à leur maître. lies 

étrangers 



Digitized by Google 



f 



étrangers participèrent amplement à ce com- 
merce , et sous leurs pavillons ils achetèrent 
ouvertement tout ce qu'ils purent, au grand 
préjudice des intérêts de la compagnie. 

Notre allié le Nis^am^ aidé d'un détachement^ 
cle nos troupes qu'on lui avoit envoyé du forli 
St.-Georges , vint luettie le sivj^c devant ( opal, 
frontière du nord de Tipou , du coté des étata 
de Golconde^ les forces de ces deux Princes 
s'étoient souvent mesurées» et dans une de cea 
actions rennemi perdit cinci ceiits homuies eH 
deux cents chevaux. 

Pendant toutes ces opérations la grande armée^ 

ûvoît dressé ses tentes dans les environs de Ma- 
dras^ après avoir laissé des garnisons dans les forts 
Ooimbatore , Dmdigul et Paulgat Cherry , et une 
force respectable auprèa de Trichnapoiy, Au 
mois de février^ lord €ornwallis entra eu campa* 
gne à la tête de près de vingt-cinq mille hommes j. 
par une manœuvre habile ^ il entra sans oppo-. 
sition dans les défilés des montagnes qui con-^ 
cluisent aux états de Tipou. Ce mouvemeiit fut 
exécuté malgré les efforts deTennemi qui n'avoir 
pas cessé de nous observer , dans le dessein de 
s'opposer ànotre passage , queile.que fût la passe 
que nous prissions» Le Na^bab se confiant dans 
^SL célérité des mouvemens de son année , espé« 

• A a 
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roit avoir le temps de gagner les hauteurs anpara* 

vant que notre armée eût eu le temps de déiller 
a^ec 8oa artillerie et ses bagages. 

Le 25 février , toute l'armée, en y comprenant 
les soixante-sept ëléphans du Nabab cTOude^ 
étoit rassemblée àMulwaggle. Les troupes étoient 
en bonne disposition, les vivres abondans^ et 
les pièc^d àé siège destinées à battre la place de 
Bangalore, ëtoîent foutes ptê tes et en état. Le 2.7, 
milord partit de Mulwaggle marchant sur Nel- 
Kpetah, et le a8 , Tarmée arriva à Colar ; c'est là 
que sont les tombeaux d'hyder Aly etdeson père. 
Le premier de m ars, l'armée campa à Narsipour, 
et le second à Ouscottah. Le trois, elle se repoàa, 
èt le quatre, elle se remit en marche. On vit alors, 
pour la première fois, Tarmée entièré de Tipou , 
à peu près à cinq milles, par le flanc de gauche 
de l'armée anglaise, et à moitié chemin, entre 
Oùscottah et Ëangalore. Le cinq au matth, on ap- 
per<^ut encore l'iàrmée du Nabab dans la même 
position. Le "général fît alors les dispositions 
suivantes. L'aile droite ët là héuvièihe brigade 
eurent ordre de filer vers Bangalore, àvec'le 
bagage et les provisions de ràrmée.L'aile gauche, 
la cavalerie i et la qtkatnièmé brigade marchèrént 
à renueini pour le combattre. Les troupes ne se 
lurent pas plutôt ébrànléés pour exécuter ces 
igaouvemens, que Tigou abattit sçs tentes,, et 
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tnarcha diagonalement vers la ligne anglaise ; 

à midi la tête de notre aile ga&che étoit presque 
rendue à la queue de son aile droite > lorsque Tar* 
tiQèrie derènnemi commença lefett à une grande 
distance.Cette vaine canonnade continua pendant 
plua de deux heures } lord Cûmwallis fit plu- 
sieurs dispositions pour forcer le Nabab à une 
action générale, mais inutilement; vers le soir 
Tarmée campa à une demi-lieue du fort de Ban- 
galore, et les avant - postes se poussèrent à peu 
près à un quart de lieue des faubourgs de- cette 
Tille. Le 6 au matin > les batteries de la place 
£rent feu sur nos reconnoissances } Tipou s'ap- 
procha de notre flanc de gauche et recommença 

sa canonnade. Vers midi, Mil or J Et un niouve- 
juent à droite , et Tipou se retira de l'autre côté 
dn fort où il campa» 

Bangaiore est une place du second ordre 
parmi cëUfes des étàtè de Tipou ; elle est régu- 
lièrement fortiliée et environnée d'un profond 
fossé' sec* Sa gamisdn mdntoit à 7000 hommes ; 
mais ses oiivrages sont si étendus, qu'on peut 
toujours y jeter tous les renforts q^u'on juge à 
prot>tfs potit sa défense. Lé Kâbab 7 entretient 
des inàgasins pour ses provisions ^ un arsenal 
pùot ses iuuiiitions de guerre , un parc d'artil- 
lerie, et une caisse uiilitaiie pour le paiement 

de ses troupes. 

A a a . 
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Après la prise de Bangalore , lord Cornwallitf 
marcha vers la passe de Poudichemuiij ponrse 
rapprocher de Seringapatani) capitale de l'en- 
nemi, qui n'en est éloignée que de cinquante- 
deux: milles* Le général Abercromby y était 
avantageusement posté avec une armée qu'il 
.avoit renforcée d'un traia considérable d'ûtil<> 
lerie de campagne ; ses forces se montoient à 
sppt mille cinq cents hionunes* . - 

La passe de Poudicherrom est située dans Ici 

pays du Rajah de Corga^ à peu prd^^à distance 
égale entre Tallichery et Seringapatnam » et à 
40 milles de Cannanore : depuis cette ville , la 
route fatigua beaucoup les troupes de Bombay } 
et pour monter jusqu'à la passe^ elles éprou-> 
vèrent des peines infinies. G*étoit par ce chemJuji 
que le général Abercromby avoit fait arriver à 
Poudiclierrum ses provisions de toute espèce^ 
rartlllerie de campagne et celle de place, avec 
tout ce qui pouvoit être nécessaire pour faire le 
sîége de Seringapatnam. Par ce moyen, lord 
Cornvvallis, en arrivant à cet endroit , trouva 
sous sa main tout ce qu'il lui falloit pour conti- 
uner st s opérations. Sa marche depuis Ban- 
galore étoit facile ; et vraisemblablement il 
pouvoit arriver assez à temps pour commencer 
le siège de la capitale avant le reversement de 

U mousson de sud-ouest* Cette place une Sjpis^ 



DANS • l • * I K D E. 

Yédmte f il y anroit tronvé des magasins ccn-» 

&idérables^ et d*excellens cantonnemens pour 
notre atméé pendant la saison des pluies ; enfin» 
cette conquête auroit "porté lin coup mortel ait 
pouvoir de Tipou , et renversé son empire (77)* 

La position qu'avoit prise le général Aber- 
4romby^oit très*fotte $ son front étoit couvert 
d'un pays difficile , dans lequel la ca'^alerie enne* 
mie ne pouvoit pas agir. Il étoit adossé à des 
riyièreé saifS' ïïOfâ^te^ à de petits bras de met 
profonds dont tout ce pays est bâché , et au 
moyen desquels il entretint toujours ses commu-^ 
nîcations aVeoUa cdte» mralgré tous ses eiForta 
^ue Tipou fît pour les couper. IjB. cavalerie de 



(77) Il y a ici une lacune , sans parler de celle qui con-* 
cerne le siège de Bangalore, dont le Major nous a sup- 
primé les détails, li en est de même de ia retraite du gé* 
néral Meddom , àont on a dit que les motifs avoieat été 
lé besoin, dé wvres* S'il n'avbit été question que de prendre 
des subsistances , lord Cornwallis ne seroît pas accouru du 
fond du Bengale poup lui en faire trouver. La vérité , c'est 
ipie les Anglais furent battus. Ici nouvelle lacune , on-aous 
supprime los détails dtupe affaire a la suite de laquelle lord 
Çorowailij56t^|ine retraite qui n'eût fini qu'àMadras^ a*îl 
li^avoît été joint par lesMarnttes^ avec lesquels il retourna 
sur ses pas, et mît véritablement alors le siège devant 
Serîngapatam. L^Auteiir anglais n'est pas impartial , mais 
cela, doit être | Pécmaiii estiipabla-est l'écrivain patriote^. 

A a 3 
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ce Prince n'osa jamais s'exposer sur les derrière» 
d'une force aussi respectable » d*où la retraite 
lui eût été impossible ; car les rivières ne sont 
pas gaéables. lia même raison s'opposoit à ce 

qu'il envoyât de rartlllene dans le bas pays ; et 
son. infanterie , sans canons et sans cavalerie 
pour la soutenir , né po\ivoit y être d'aucum 
ç^rvice. £n consëcjuence^ le général Abercromby 
étoit inattaquable de ce côté. 

Si Ton jette les yeu^ sur la^cart^ .4^ Tlnde^ 
on y reconnoÂti» facilement la position de toutes 
nos forces , qui s'élevolent en qe moment à 
4p^ooq bomui^s^ saxks compter les tipupes qui 
;^rniaient le$ garnisons ^ et celles qu'on avml 
laissées à la garde du pays. On verra que Tipou 
étoit absolument environné, à TE pafTà gfàn3e 
armée > au N par le Nizam , au NO par les Ma- 
rattes , et à TO par l'armée du général Aber- 
cromby; Ses provinces méridionales«ë|oient 'sou« 
mises^ et leurs principales forteresses au pouvoir 
des troupes anglaises. Dans une situation pa*- 
reille y au milieu d'un cercle dont le diamètre se 
rétrécissoit tous les jours par le rapprochement 
des trois armées combinées, on devoit s'attendre 

à voir la guerre promptement terminée. Cepen- 
dant il y avoit à considérer que Tipou comman<> 
doit en personne une armée de ^OyOoo hommee 
bien approvisionnée j. que son éutiUerie se com* 
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po8oit de cent pièces de canon } que ses trésors 

étoient i^mens^s, et qu'en gagnant du temps 
il réussiroit à nous miner insensiblement. Il n*f 
avoit donc point de temps à perdre j il falloit 
redoubler d'activité et d'énergie pour triompher 
d'un ennemi qu'aucun traité ne pouToit enàliaîr 
ner . et qu'aucune alliance ne pouvolt attacher» 

Dan^ une pareille circonstance^ il falloit b£|- 
lancer les avantages delà victoire, les longueursf 
delà guerre^ et: le plus ^iji ^e.inpins depertjiuidô 
àe succès, èjes importantes considérations sô 
trouvoi^Ht ppmprises ,<^aps le^ iwatre quesdans 
SuiY.ant^$r 

1^. Fairel^paif ^yepl^opneur pour la Grande- 
Bretagne , avec sûreté pour les intérêts de 1a 
Compagnie, et à la satisfaction des autres pui&« 
sances de i'Inde p nos alliées» 

4 

f 

2?. Fair.e pay^ ^ Tîpou les Irais <Je la guerre^ 
lui faire ren^niiipîtr/e i'ifidépeiidance des Princes 

Malabars et du Rajah de Corga ; donner au 
Niz^m ^jt 9L^x JVIar^te^ ^^Mac^ion conye^ 
nable pour taul^os Us mii^pations que Hyder e€ 
Tipou 6*étoient pern?,iscs sur leur territoire ; et 
faire. fipeoi:4^r m fl^^doiijii^a^emeiit j^u Roi 
Travancour pour le renversement et la destrucr 
tiou.dç ôçâ ÛSf^^^ .du fort de Cr^gauore» 

A a 4 
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3^. Faire la paÛL aux conditions du status 

ante bellum* 

» ** . 

4^. F^^ire la paix à quelque .prix 'qta^ 'ce f&t 

excepté le sacrifice de notre propre eiustence. ' 

« . . . ' • 

Dans la première question , la guerre ne^ pôu* 

voit se terminer que par l'entière destruction de 
la puissance de Tipou. Alors Tlnde recouvroil; 
la tranquillité , les Princes du pays Voybîent la 
paix s*établir sur des bases durables et sur des 
principes conformes aux règles de la justice. Le 
nom anglais acquérôit une au lamentation de 
considération et de respect ; nos alliés y trou- 
Toient leurs intérêts , et les Princes légitimes 
deposscclcs rentroient dans rexercice de leurs 
droits. • . . . , . 

Dans la seconde supposition, l'Angleterre ga- 
gnoit peu , si Ton excepte le commerce Malabar» 
dont on devoit s'âssurér par des alliances ou 
par des traités avec les Princes de ce pays j et, 
pour contenir Tipou , il fallolt se réierrér la 
possession de la principale passe des Oaltèisy qui 
conduit de la côte Malabar dans ses états» Cette 
dernière mesure étbit la meilleure, pour flepa^ 
dire la seule qu'on pût employer avec succès, 
pour réprimer ses vues ambitieuses, et assurer 
la tranquillité des «utkres ^uinsances de Tlndc^ - 
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Dans le troiaiéine cas , nous eussions reconnu 

la supériorité de Tlpou , et cet aveu de notre 
foiblesse nous dépouilloit tout d'un coup de nos 
alliances dans le pays ; nous abandonnions la . 
balance politique, et nous livrions le nom anglais 
là la haine et au mépris des Indous ; nous lais« 
«ions au Nabab le pouToir-dé ftire contre nous 
la même coalition que nous venions de former 
contre lui $ et le résultat de cette résolution nous 
eût conduits à la ruine de nos possessions en 
"Asie. 

■ 

» * » - 

ILe quatrième expédient étolt encore plus 
iuneste dazis ^s conséquences : ce n'eût été 
que la dernière évasion d'une puissance sur 
son déclin ^ et son dernier effort avant sa 
chnte. • ' 

. . }1 ne m'appartient point de discuter les motifs 
^ui ont déterminé la conclusion de la paix, ni 

d'examiner jusqu'à quel point cette paix a pu 
^ contribuer à la tranquillité de llnde et à la 
'sécurité des possessions anglaises ; tout ce que je 
"l^uis observer, c'est que la sagesse et la bonne 
jtoiitique de lord ComwalUs sont si connues» 
qu'on doit être persuadé que tout ce qu'il a fait 
étoit ce qu'on pouvoit faire> de mieux , 'et 
que^ dans les circonstances où il se trou voit ^' 1er 
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parti qu'a a pris étpif prudent, nécessaire, et 
juste (78), . . 

Dan$ l'état où Ja guerre ^ laissé affres do 
rXnde ^ si 1*09 considère c^te Malabar 80u» 
un point de vue militaire, on vpit que, dans le 
cas d'une ^e^conde guçi-r/ç ^yçQ Ijç I*^y$§pw^ 
foutes l^s ï¥Wi!iws ^^fnt^g^^es «wt.4 nptre 

V 

(78) Le secoudparU est celui que lord Cûnimlis a pris. 
Voila donc où sont venus aboutir tous ces grands prépa- 
ratifs <jui dévoient renverser de fond en comble l'empire 
du -Mn^'ssour. Si un écrivain Anglais n'a pas voulu dire 
la vérité , nous pouvons la /dire , nous qui étions à^Pon- 
diçhéry pendant ceUe guerre. Les Marattes seuls OQt 
décidé la balance ^nvers lea Anglais* Cette République 
entendit mieux ses intérêts dans la prennère guerre de 
Tipou qu'elle ne lésa entendus dans la seconde; elle s'op- 
posa à la prise de Seringapatam , et força les Angiais à la 
paix ; sans elle, Tipou n'eût jamais succombé ; mais ou- 
l^(iaat la saine politique qui devôit les guider, les Marattes 
«bwadqil^n^îe^ul i^^stàme qui pouvett Assurer leur eada* 
teîioe,. en i^wi^tenapt , au milieu de la presqu'île, une 
puissance capable d*en imposer cà la Gompaguie anglaise ; 
ils se sont réunis aux ennemis de Tipou , pour le détruire^ 
et sa chute est le présage certain de d^lie. de toutes les 
«titres puissances de te pays : un peb plus tôt , un peu 
plus tard , tout fléchira sous ranrbttloii anglaise , qui , plu» 
.qife toute autre, a mis avec succès en usage, dans ces 
climats ^ la ^laxime lavoxit^de César i,diyideet ùnpera. 
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disposition 9 et que nod possi^é&ions s'é tendent 
bien plus prèâ de Serin gapaloam et da centre 
des états de Tipou. Kous avons d'ailleurs puisé 
daiiA la àemièr0 giwre bien dise ooxinoMsanqes 
locales, qui nous manquoi^t auparavant , sur 
les grajides roulées ef cUemins de traverae ^ 
çur les pmûiptd^ pMes (luttes, ^snr la nai- 

ture du terrain, fit finr-tout ^ur la navigation 
des rivières idont pays .est a^sé. Jua^position 
des principal;^ points a été déterminée ^vec pté-' 
cision, et tcmtes joes joh^r^'^t^Qu^ se .trau^vent 
consignées d^ns le nosirvean j[da& .4« lientMant*' 
Colonel Reynolds , oi'ficier plein de talens qui , 
pendant .ving^ .ans, a reaueiUi avec zèle les 
paatérianx ntécesgaices k pQo&ctiçn . d^ la 

É 

c$ii;tegén4«^e 4e rindiB. 

. l»a nuûrohe do l'arMée du gçnjéral Abercromby 
a produit rav.^ua^age.io^timAble de faire cûn- 
iXQitre ]U)pt k!pii?9« hprd de la^ mer^ 

dans une ligne directe, jusqu'à Seringa} la tu a m : 
auparavant ae^te^époq/oe, ries Jiabitans de Xalli* 
ichery , qui Vk*mx so^t éloignés qne de trente 
lieues , ne con^piçsoimt ni le ipays qui les en 
aéparoit ^ «i les x:autes qui le itcaiversoient ; .tant 
les communications étoient rares alors entre les 
côtes et i'iatérieur des terres. 

Les liaisons du Rajah de Corga avec l'établis* 
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iBement de Tallîcliery fixèrent pour la première 
fois rattention des Anglais sut la route qu'on 

pouvolt ouvrir par la rivière Belliapatam , dont 
l'embouchure est située à six lieues dans le nord 
de Tallichery ; les gros batmim peuvent ]a 
remonter , 2,5 milles jusqu'à ILUacour. Gâtte dis* 
tance est due aux sSimosités de la rivière ^ car t 
en ligne directe , on n'en compte que seize; Le 
capitaine Biron , commandant la frégate ie 
Phénix f et Sir Rioliard StratcbeMi ^ comman» 

dant / / Vestale y pénétrèrent dans leurs canots 
jusqu'à cette place \ ils trouvèrent , jusqu'à dix* 
huit milles de l^entrëe ^ la profondeur de l'eau 
• suffisante pour des allèges ordinaires chargées. 
C'est'à llliaoour qué 1# général Abereromby£t 
débarquer tout ce qui c<mcemoit son armée 5 et 
de cette place jusqu'à Viatour, on compte douze 
milles. De Viatbur au pied des Gattes de Foudi* 

cherrum^ il y en a six; et remplacement ou lo 
/Général avoit campé pour attendre lord .Corn-* 
^allis, «tt à quatre milles de cé dernier en- 
droit. De ce port au pied de Periapatam, on 
compte vingt-deux\iniUes, et treate milles plus 
loin se trouve SeringapàtnflLm^ capitale de Tipou. 
Le fort de Belliapatam est situé sur une émi* 
fience qui s'élève aor le bord de la rivière-^ . à peu 
près à trois milles au dessus de son embouchure* 
La distance de cette place à Seringapatnam est 
d'à peu près quatre-vingt-sept milles en ligne 
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directe ) mais il y a qnelque chose de plus en. 

4uivaiit le cours de la rivière* 

De Tallichery à Seringapatnam, sans profiter 

des rivières^ la route est de cei^t deux milles, 
Qomme suit : 

De Tallicbery au yUlage de Keur. 20 milles» 

. A Illiacour • • 8 

A Viatour * 

Au fond de la Gatte de Poucli* 
cherrum. . , • • • 6 

Au camp du général Abercromby • 4 

^ ^'^^^"^^ -«c • • 

ASerinçapatnam 3o 

» s ■ 

102 milles. 

Il n'y a point de port snr la côte de Malabar; 
toutes les riyidres un peu considérables sont 

barrées à leur entrée, et les vaisseaux sont forcés 
de mouiller à une grande distance de terre : la 

rade de Tallicliery est dans ce cas , et comiiie 
toutes les autres , soumise à de grands inconyé* 
niens. Le port de Cannanore e&t situé à quatorze 
iaijyies au nord d^ Tallichery , et quatre milles et 
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demi au sud de Belliapataih : c^est vralmetit le 
seul port que j'aie vu sur toute la cote de Mala« 
bar. Les Hollandais y avoientbâti un fort sur une 

péninsule cjui sert d'abri à la baie dont elle forme 

un côté en se projetant au large j le iront de cet 
ouvrage qui regarde la terre traTersélapéniiisulé 
d*un côté à l'autre ; il se compose d'une courtine 
flanquée de deux bastions précédés d'une excel- 
lente fausse braye ^ et d'un assez bon fossé qui 
communique à la mer par les deux extrémités \ 
mais du côtë du large il s'est comblé par le sable 
q^ue la mer y a atnoncëlé : il est cependant facile de 
le^nettoyer^ et-d'y faire entrer iarmer qu'on pour* 
roît même y retenir à volonté. Ce fort pourroit 
( après Bombay ) devenir le plus important de 
tonte la côte o^pidetitalè de la presqu'île : il 
snffiroit de jeter en avant quelques ouvrages 
pour étendre la ligne de déiénse ^ défendre les 
approdbeS) et sur-tout pour occuper les com* 
mandemens des environs. 

La ville de Càhîianore est au fond d'un petit 
port dans lequel ori ti'oùve quatorze pieds d'eau» 
ébué là V61éè des céibbds dv ïoîtti Oh a le projet 
d'y construire une cale dé débarquement qui 
péurtira dé là porter èn s'a tançant an large au 
devant lies bdifedtlx ^jhî pdtirfoht y aborder 
dans toutes les saisons. Un petit nombre de 
vaisseaux peuvénrl y rester eh sûrbté pendant la 
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motisson dn SO $ mais oïl n'en peut pas appa- 
reiller a?ant le mois de septembre. 

% * 

i 

La supériorité d'vme pareille situation est évi-r 
dente. Lorsque le ibrt de Belliapatam sera &ni, 
il commandera la riyière^ et |)rotègéra le. trans- 
port des mtiïiîtions de guerre jusqu'à lUiacour p 
nitué à vingt-deux milles de la passe de Poudi- 
(ihernim.Une armée campée daiis cette position 
peut y délier toutes les forces du Mayssour. 
A cet avantage se joint celui d'avoir des maga* 
dns établis à cinqnailte^deux milles de la capi* 
l^e des ennemis. La barre de la rivière de Jiel- 
liapatam est impraticable pendant la mousson 
du SO , et même quelque tertips avant qu'elle 
ae déclare ; mais le port de Cannanore, qui n'e^ 
est éloigné que de quatre milles et demi , perfnet 
d'y débarquer en tout temps. La commun icatioix 
par terre est facile entre ces deux places. Une 
brigade peut aisément camper et se déployer 
dans l'intervalle qui les sépare; et dans cette, 
position f flanquée par deux places fortes # elle 
braveroit toutes les forces du pays. 

Toutes ces positions sont d'autant plus im- 
portantes , qu'elles donnent la facilite d'attaquer 
ïe Mayssour, et de pénétrer à volonté dans le 
çentre de ce pays. Il est donc essentiel que la 
' Co.mpagnie conserve les provinces de Tipou sur 
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la côte de Malabar t puisqu elles assurent la 
possession des chemins qui condnif ent dane stfr 
étsits, et qu*elles lui ont tonjonrs donné assez 
d'înqniétude 9 quand on les a attaquées^ pour 
lui faire rappeler les troupes qui désploient lé. 
Carnate. L'armée de Bombay est ordinairemeiit 
chargée des opérations militaires sur cette côte f 
lUaisles détachemens qu'on y a enyoyës ont étéf 
presque toujours mal équipés, sans provisions» 
et sans équipages. Cette espèce -de dénuement 
provenoît de la dépense, de l'incommodité ^ et 
des retards auxquels auroient été soumis les 
embarquemens des bœufs nécessaires aux transe- 
ports, dans ua pays où l'on ne peut conduire ni 
chameaux, ni éléphans. Une brigade stationnée^ 
k Cannanorefaciliteroit l'arrivée des renforts, et 
feroit un excellent noyau d*armée qui pourroit. 
agir oiiensifement quand on le jugeroit à. 
propos. 

Les troupes de Bombay sont hardies , et leurs-. 

entreprises ont toujours été ccureniiees du succès. 
JDans cette guerre, ainsi que dans les précé- 
dentes , Hydier et son fils ont toujours redouté 
qu'on envahît ieura provinces occiaen taies ^ et 
c*est cependant par des détachemens de Bombay 
que toutes leurs places de la cote de Malabar 
ont été prises. Tipou a senti, plus que son. 
père^ de quelle conséquence il étoit paûr nous* 

• df 
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mettre le pied sar ton territoire^ dont il 

né pouvoit plus nous déposséder sans perte 
d^hommes et de temps. Ces dirersions ont touN 
fouts détourné son attention de ses autres opé^ 
rations quelqu'import^tes qu'elles pussent être. 
Bmdatit la guerre de Mangalare fita ban* 
donner le Carnate , et Tipou assiégea dix huit 
mois cette place avant de pouvoir la reprendre/ 

• La côte de Malabar est un pays d'une grande 
Taleur $ ses productions sont très variées et dé-* 
pmdéttt du soi ainsi que du cUmat de ses diffé* 
rentes provinces. Mangalore et les lieux cir- 
con voisins fournissent beaucoup d'excellent riz • 
les pays da Sud donnent dn cardamum, du 
poivre, du bois de Sandale de la casse, du ICaire 
let desr oocos. I» montagnes sont plantées des 
j^Ivsbéattsbois'dèTèqiie de toute Tlnde; on les 
£dt traîner par des éléphans jusquea aux ix>z^s 
dea grajadès riTiéreèi d'où ils descendent à la 
côte, et sur-tout à Beypour^ dans les environ^ 
de Calicnt, oà Ton a construit de très -gros 
tftisséanx. 

Les Indous delà côte Malabarparoissent avoir' 
été, plus que tous les autres, l'objet de ia haine 
de Tipou. Depuis ravènement de soç père an 
trône , on estime qu'il en a péri 400,000 par le^ 

li b 
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moyeils les plus craels. Il sembleroil qu^il eût «tt 

le projet de convertir ce beau pays en un vaste 
désert p afin d'en £sdre tine barrière que les Aii« 
glais n'eussent pu franchir pour arriver dans 
ses autres états. Comment expliquer autrement 
la dépopulation dé son pays » à moins de T^ttri- 
buer à son zèle pour la religion Mahométane ^ 
qu'il vouioit , à n'importe quel prix # faire adop* 
ter aux Indons ? Quel qu'ait été son motif , il est 
certain qu'il a considérablement diminué la po- 
pulation de ses états f et iàlt un t<irt manifeste à 
ses manufactures 9 deux sources inappréciables 
de richesses dans un état. 

Le Sultan de Mayssour paroît avàjj: eu tou- 
jours en vue le projet de de?enir puissdnca 
maritime; il en a suivi le fAm avec un ardent 
enthousiasme^ malgré les échecs répétés qu'il 
a reçus* Deux fois il a yu détruire ses prépara-^, 
tifs 5 et, avant la guerre, plusieurs de ses vais- 
seaux > depuis quatre jusqu'à soixante -quatre 
c&nons » ont été brûlés » oti prii» et Vendus 
au profit des capteurs. Ses ports ne sont pas 
très -commodes^ cependant , s'il parvenoit à y 
établir une marine', leë Âifglais ééroient forcés 
d'entretenir sur la cô^e une force navale res- 
pectable pour protéger letir commerce dans 
rinde. 
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. . . Tipou ; ne pouraift défeiidri» ses pUces sîtnëes 
immédiatement sur le bord de k mer, a pris le 
paru de les détruire toutes i il a iait raser Onore 
Mangalore et Calicot, et lenr en a substitué 
d>tre« qu'Ua fait bâtir plus dans l'intérieur 
et liors de portée du premier coiip-de-inain 
après «ne desceni». Il à siiMotat fait construire 
lud'fbrt sm- une hauteur qhi doinine la grande • 
route de Bednore j au pied de cette éinînence il 
y a une TÎUe «nvirionnëe d'une enceitite fermée 
dans laquelle il y a. des magasina remplis du' 
produU du haùt pays : il fiut trtnsporter ces 
Aiarchandises sur des hœufs jusqu'au port de 
Corial Bunder , où on les chaîne sur des bâtî- 
mefib Arabes et Maïkres , atk±quels il donne la 
préférence sur tous les Européens. 

La ritière d« Beyponr paroît être Tendroû 
qu'a a choisi.pour en faire son principal dépar- 
tement de marine» L'entrée de cette rivière peut 
admettre les plus gros bâtimens ^ et, pendant 
plusieurs semaines que j'ai passées dans cet en- 
droit, j'ai vu sur les chantiers un vaisseau percé 
de soixante-quatre sabords, pour lequel il y avoît 
assez d'eau dans la rivière et sur là barre. Le 
tèqne des mcmtagnes y arrive aisément, et il est 
évident que ses intentions étoient d'y fortifier 
une position sous la protection de laquelle il 
vouloit former un port ilorissant , pour en faire 
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le marcHé de toutes Its productions de sou. 

pays (79)' 

D'après ce plan, le Nabab jeta lea i'ondemens 
d'ttne ville bâtie à i'eutopéetiiie.^ percée régn-» 
lièrement de rues qui se croisoient à angles 
droits^ Le Dorbari ou Gouyemement, étoit à 
plus de moitié fait ; et s^il «Yoit été fini , il eAt 
renfermé un très-grand espace carré. Le fort 
étoit élevé sur une émioence^ à peu près trois 
quarts de mille au dessus de la ville ^ et à une 
denû'lieue de rembouchure de la rivière ^ entre 
la ville et la mer % il avoit domié à ce nouvel 
établissement le nom de Ferrockahad , mot qui, 
dans le langage du pays, signifie la ville heu^ 
reuse. Après la dé&ite de M«rtaub«kan, le colo« 
nei Hartley , à la tête de son détachement , fit 
déployer le paviUou asgjUds sur les muraillest i 
moitié construites , de cette place qtii pissa soua 
la domination Anglaise* 

C'est le Nabab lui-même qui a donné le plaix 
du fort; et c'est bien la place de guerre la plu^ 
extraordinaire que faie jamais vue* C'est un^ 

çercle entier: aux extrémités de deux diamètres 
.qui se croisent à angles droits y on a bâti quatre 

(79) Be^pQur %it aujousd'àiû daa» ia pod^essiou an- 
glalâie» _ 
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iMstiona carré» , et dan& leiir intervalle on à 

élevé quatre tours y chacune de ces pièces 
percée de six embrasures , saes ouyi:ages 
Avancés , d'encnne espioe% . La maçonnerie en 
est excellente ^ les murailles sont très-épalsaes^ 
et bâties de pierres de taille Inen liées à ohaût ' 
et à sable. On avoit déjà creusé irn fossé que 
l'on comptoit faire précéder d'un chemin cou* 
•vert $ et l^au nécessaiie à k. ecMisontmatioii 
«lu fort se tronvoît dans des puits escarpés de 
pins de^^flft pieds dans le fOG^^ avee m escalier 
descendant jusqu'au fond. 

En adepiBBt na Misvea» systAine itiilfitaire,^ 

'"Tallichery nous deviendra inutile. C'est une 
place dont la situatiim n'est rasceptible ni de 
défense» nid'amélicmtion (8e)$ mais eU#a mérité 
que nous fissions nos eiforts pour la conserver ^ 
^naad nons n'en agiras pas de meilleure \ les li- 
gnes dont on Ta environnée , quoique rétrécies 
aujourd'hui j sont encore trop gcandes pour être 
bien déiradues pair mie pedte garnison. La 

nature n'a rien fait pour cette position } et depuis 
bien desa&néeseUe n'aeté» pour la Gcwpagnie^ 

Il 1 III I I I i< iiii I II w mmmmmmfm ■ il ii ■ ■ t \ I i I ' ■ 

(80} Les vkes sa ppfitîeQ fjoûitoîaiit comme sujour* 

d'hui , lors de son étabUssement 5 mais cette phce avoit 
pour les Anglais l'avantage inappréciable, dans ce temps 
de veiller sur les Français à Mahé , ville que le> traités de 
^aîz arôient eoiidamii6e> à rester démantelé e. 
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^qu'un fardeau inutile » toujours exposée aux isé-, 
fnltés da,Nabab*rNa8' troupes ont souvent été 
))loquées daps, cette mauvfùse bicoque qui ^ 
jans leur courageuse résistance,; eàt jàfeé jouyaiiie^ 
et sa chûte nous i^uroit privés de notre seule 
place d'arme^ nsur la côte de Malabar. Le 
Jiîabab n'a cçssé de. poursuivre le. projet de 

3JOUS éloigner de son pays , en nous enlevant le 
Carnate : alors Travancour et TalUchery tom^* 
boient "facilement en son pouvoir ^ e|s ses états 

ae seroieut étendus d'une çyte 4 V^îi^^â. 

* . , ' . 

, • . > ■ ♦ 

Toutes les puissances de POrient, forcées de. 
ae. m^esurer. avec ui^ ennemi respectable jp^ sa 
.force ou par ses taIeQs> mais surtout avec deà 

Européens y ont adopté, pour règle constante de 
ne jaiAa^ Uyi^er d'action géné^-ale , et de ne 
combattre qu'avec uQe supériorité décidée ^ 

ç'est pour cette raison que les Indiens cherchent 
:tou)ou.rs 4 coupeç nos détaçhepi^^ et à nf 
nous opposer qiie la ruse. Us sont eu cela c^r 
çondés p^r d'e^^cellens es.pio;ns dont ils s assurent 
à force d'argent. Pans leur prppre pays« nous 
ne les poursuivons qu'au travers d'un désert ; 
car ils détruisent non seulement les villages , 
ïnais encore jusqu'au dernier brin d'herbe : tout 
disparoît sous leurs pas, dans la vue de nous 
priver de subsistances , de fourrages., et de nouf 

pbliger à iio^ affqiblk par des eis[çortes 
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eotiTois , ou à marcher en arrière vers nos ma- 
gasins. Lcgns^ue notre pays dosent le théâtre de 
la guerre 9 leurs lontis et lei:irs pindaris pillent^ 
dévastent, et ravagent tout, taadis que leur$ 
eorpB d^armée épiextt tootes les occasiçins de 

tomber sur nos convois ou sur nos fourrageurs, 
Uest raie qu'ils entreprennent un siég? réguliec 
qui les condnîroit infaillibleinent à une action 
décisive. Ce. qu'ils ne peuvent obtenir par la 
ibrce, ils chercdient à s'en assurer par strata* 
gème, soit en- attaquant nos bagages ou no^ 
ooiivois p soit en prolongeant la guerre pour, 
épuiéer nos ressources p on bien en embaudiant 
nos soldats : Tipou a beaucoup de goût pour, 
tous cçs artifices.; mais il a,, dans la supériorité 
de son jugement , bien d'autres, avantages» 

, Connaissant l'impétuosité, des Européens 9 et 
sachant que cette ardeur les trahit dans un climat 
sous riniiuence duquel ils ne peuvent supporter 
de grandes fatigues , il compte que chaque. )OUf - 

voit diminuer nos forces; il ilatte notre impa- 
tience en nous laissant espérer à chaque ins« 
tant une batàille-générale qu'il évite toujours^ 
facilement en forçant sa .marche. Nos troupes^ 
moûia acclimatées < que les siennes ^ moins ra« 
pides dans leurs monvemens , ne peuvent le 
suivre; il nous échappe : aussi a-t-il déclaré 
qu'il ne se meaureroit en lîg^e avec les Anglais, 
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que lorsque la fatigue leur auroit fait enfler les 
pieds à la grosse* de ceux d'un éléphant ^ et 
•n cela il est sage; car, malgré la s|ipérijorité 
de son artillerie sur celle des autres Princes^ Asia- 
tiques, malgré Tordre qu'il a introduit danes ses 
troupes , c'est un mauirais militaire ^ «bsolnflfeewfc 
ignorant en tactique et en évolutions. Il est 
Ùen certain qu'il est infiniment fAiis redaniable 

qu'aucun autre souverain de Plnde , et qu'on ne 
doit risquer des détachemens en campagne vis** 
à*Tis de lui qu'avec une prudence extiéme. Si 
l'on en veut la preure, on la tr4)uvera dans les 
détails des affidres les plus remarquables de la 
campagne : ces actions donneront la mesure dé 
ses talens et de ceux de ses généraux j elles 
donneront une idée exacte de la manière dont 
la guerro se fait dans l'Inde , et démontreront la 
vérité de ce que j'ai dit plus haut; c'est que^ 
sons les yeux de leur Prince , ses troupes oom<- 
battent vaillamment ; mais que ses détachemens 
ne font que peu de «ésistance* 

Je suis entré dans quelques détails sur la des- 
cnptiOB nnhtairedee forces etdes dispositions de 
Tipou, ainsi que sur la nature du pays^ parce 
qu'il est facije de prévoir-que nous aurons bien* 
t6t à soutenir, dans PLade, une nouvelle guerre 
dont le Mayssour sera le foyer. Tipou est à 
la Grande-Bretagne ce qu'Anuibal lut aux Rot 
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€fuali8. Il sereit absurde d*espërer que jamais 
notre poissande dans Tlndè , et celle de ce 
Prince, fussent compatibles. Cet homme ^tm 
très-grand caractère : il aime la guerre ^ il est 
«dro^ $ fia haine pour nous est iirfétéréef U 

sera toujours prêt à se joindre à nos ennemis 
toutes les fois qu'il pourra léfkire ayec quelque 
apparente de snccès ; ses întrignes avec 'le* 
puissances du nord de Tlnde, ses plans, ses 
liaisonsavec la Porte'Ottomane et avec la Répn» 
blique Française • tout sert à mettre dans leur 
jour ses sentimens envers TAngleterre. U est 
lieni^x: pour nous que la France, se reposant 

lin peu trop sur la neutralité du Divan , ait dë^ 

t^it , par son invasion en Egypte , les bases 
de rÉdlîafut^'qol pouToit coaliser contre nôus lea 
puiss^inces du nord de l'Inde, et faire entrer dans 
cette coalition Tipou^ la Turquie , et la France 
«lie ii^ème*^! dans ce cas anroit porté lés coups 
les plus sensibles à notre commerce et à notre 
existence en Âsie. Sur cet éhjet , les Tues de 
Tipoùëtoient, à mon avis^ plus saines que celles 
du Directoire Français^ et }e vais donner ici les 
motits de mon opinion* 

• II seroit bien dÀi£cile.4e xf, trouver ^nsi*lûs<- 
toire toutes les irruptions des premiers sectateure 
de TAlcoran dans Tlndostauj je me bornerai 
aux détails suivaua. ' 
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Lors de la division dç l'Empire d' Alexandre ^ 
ji se forma im royauuie trèa - çoiuidérable 
wîdji de rOms , entm le Seblestan (Partàia) et 
Xlnàius. Ce royaume se npmma le^ Ba.ctrianek 
Apràs bi^ des, vicifisitades^ il paa^a ews la 
puissance des Califes ; mais^ , vers la Bjêl dm neu- 
vième siède , cVtt-^-diire, lorsque Fempire de 
iPe» mdmei Califes éloit .sw son déclin un des 

Gouverneurs de province s'empara de la Bao- 
•Iriaiie ç% de ia Jt^udi&arie^ L'hisf pire des pays 
situés entre la mef Caspienne et la Tartarie 
orie;ntale n'est que le récit d'ui3.e sviite conti- 
nuelle de révolus. Ën 960 f Abistagi, Gouveiv 
neur du Korassan, se rendit indépendant du 
•Roi de fiucliarie e% fonda rfdoipîre de Ghizna ^ 
qu'il .composa d^s mdiiies pays , à peu près» 
que l'ancienne Bactriane. Cet usurpateur établit 
sa capitale Gluraia^ ville sitinée sM la rivière 
Cow-mulL A ce Prince succéda Svbuotagi qui 
fit quelques incursions dans, le Pan^esb. (81) ; 
mais . la gloire ( si Q^en - est ime ) àe oonquécir 

le premier L'Inde au nom de Mahomet ctolt 

rése^fée à.son fil# île iSultaa M^m^vÂ* prince 



(81) Le Panjeab est un pays situé à VE de l'Indus, et, 
arrosé d'uue multitude de rivières , parmi lesquelles on 
distingue cinq prindpm fleum qui se léimîssent tous 
pour grossir Tindos* 
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très-entrjeprenant et belliqueux. Jusqu'à ce mch 
ment rindostaa avoit échappé à toute inTasipa 

étrangère ; ses habitans parloient le langage de 
leurs ancêtres y et suivoient librement les rites 
4e lieur i^Iigîon s leur langue û'est plus en «sage 
aujourcriiui ; elle n'^st plus coiiaue que de^ 
JPonditsou des Brames instmists^... 

Après avoir ajoute la Eucliarle à ses états, 
\q ^ultau Mahmoud r^olut de traverser i'Iudus , 
et de tourii^i* ses armes vers .riudostan. Eu 
conséquence, vers Tan aooo, il partit pour' 
i^etm expédition* - Il {^t d'abord arrêté par les 
Ba jepoutes qui habitoient les districts de Moul* 
tan et de Lahor, Ces peuples guerriers lui résis7 
tèreut peudaathuit ans $ mais j m^algré la réunion 
de tous les Princes de llndostan, malgré toutes 
leurs forces cçmbi^ées , Taudacieux et fortuné 
Mahmoud s'^mp^ra de Pelhi vers Tan loix. Il 
ne paroît pas que cette conquêtel'ait rendu maître 
çle tout le pays ; car il ne put jamais réduire le$ 
Ilajepoutes d'Agemîre. Sou &natisme religieux 
éclatoit sur- tout contre les pagodes des Indous, 
^t contre tout ce qui concemoit la çhute de 
leurs idoles. Cependantil fut obligé de renoncer 
à la possession de la presqu'île , et de Tabandon- 
sier, ainsi que le Décan, aux armes de ses suc* 
cesseurs : il retint seulement le Panjeab et tout 

le pays depuiis Iç.Gatijge jus.qu'au Guzurate* Telle 
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est, en abrégé, l'histoire des premiers établis- 
êmnens iormés dam l'Indostan par las Tartares 
Malioiii^lsaiis , qui finirent par feire de Lahor la 
capitale de leurs états. Maliomct II, et difFé- 
ventes dynasties de PataneSi d'Afghans et de 
Mogols marchèrent snr lanra traces^ et obtinrent 
les mêmes succès» •^^ . >. . S . v 

% Le père du Sultan Tipou, Hyder-AIy, qui 
fonda r£mpire du Mayssour^ avoit pris pour 
Inodèle le fanièax Mahtnond r il' fat aux peuples 
de la presqu'île ce que Mahmoud fut à ceux 
de llndûstan Le fib» ncm moins croel que 
Son .père ^ marcha sur ses ^ces,' et projeta de 
fonder une nouvelle dynastie d-Empereurs Ma- 
bornons. En conséquenee , tout' ce qui n'étoit 

pas de cette rcll<^ion fut persécuté. Les pagodes 
et les Indous devinrent les objets de sa rage ^ il 
prétendit descendre de èes farouches conquérans 
qui Tfivoient précédé , et mit sa gloire à les imi- 
ter, usant des mêmes moyens ^ et suivant le même 
plan. Les crimes les plus atroces lui partureni 

- (82) Od donne improprement le nom d'Iadoslan à 
loate b presque êe Tlnds ; capeadant ]f Xadostan » pro- 
prement diti est cotpprîs entre les montagnea-du Thibet , 

et les 21 ou 22 degrés N. Le [)ays limitrophe au S est le 
Décani situé au N des provinces méridionales, que l'oa 
coanoit sous les noms de Malabar , Coromaudel» Concaa « 
fes Cercars» etc.« • • • ( A^ce de UAutemr. ) : » 
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bonorables s'ils avoient pour but rétablisseoieDt 
du Mahomëtismc. Nous ne pouvons non» em^ 

pêcher de sourire à la vanité de Tipou qui vou- 
. loit établir aa généalogie sur des titres diiméri'- 
ques^ à peu près semblaUes à ceux de bien de^ 
Européens qui ^ comme lui ^seroieut bien embar-^ 
rassés pour prouver Torigine sur laquelle se fen- 
dent leurs préteuupps a,uùL richesses et aux 
honneurs. , 

Tipou recherche l'appui du succesf^eur au 
trône de Mahmoud ^ Teinperear de Ghisna * 
dont il regarde l'assistance comme nécessaire 4 
la réussite de ses projets pour rétablissement 
de la religion mahométane dans toute la près* 
qu*île. Les états de Mahmoud ont subi bien des 
phangemens et bien des vicissitudes depuis sa 
mort* La fanulle des EmpeveuM de Ghiana resta 
en possession de la couronne jusque dans Tani» 
née iiâS* A cette époque^ les Gàurides» acoou» 
jrant des pays situés au delà des montagnes du 
Gurgistan , s'emparèrent de toute la partie occi- 
dentale de V£mpire j et fondèrent un état indé- 
pendant sous les lois de Mahomet second , au- 
trem^t Mahomet Gori» du nom de son pàys 
nataL Cusroë , prince de Ghiana , dépossédé 
d'une grande partie de ses états , conserva ce«^ 
pendant toiltes lee terres voisines de l'indus , ec 
(ixa sa résiJeace à Lahox qui devint sa capitale; 
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mais cette souveraineté lut courte ^ car ses suc^ 
eeseenrs furent chassés do ce* reste de domaihé 

par le même Mahomet qui porta ses armes vers 
Bénarès^ siège de la politesse et de la littémturé 
indienne. Les princes Mahomëtans de la dy- 
nastie des Patanes , et de celle des Afghans , 
continuèrem leurs conquêtes jusqu'au règne du 
grand Aurengzeb , autrement Allumgire^ sou^ 
lequel le Mogol parvint au zénith de sa gloire* 
Pendant tout ce temps , les provinces occiden- 
tales de ce vaste pays étoient gouvernées par des 
officiers envoyés da Delhi : de ce nouibre étoient 
tous les pays qui formoient originairement l'em- 
pire de Ghisna» 

Au commencement du dix- huitième siècle ^ 
ie royaume de Perse étoit gouverné par un mo- 
narque qui ne le cédoit pt^înt aux princes dont 
nous venons de £âre mention; comme eux, il 
étoit sanguinaire et dévastateur ( c^étoit le fa-- 

meux Thamas KouU Kan ) ; toutes ses atrocités 
se trouvent renfermées dans ce seul trait histo* 
rique : il fit massacrer bent mille hommes y et 
retourna en Perse, chargé d'un butiin évalué à 
$oisante*deux millions | après avoir réuni à sou 
Empire toute la partie de lindostan située à 
l'ouest de Tlndus» A la mort de ce prince , qu'on 
connoit mieux sous le nom de Nadir Shah , son 
Empire fut , comme celui d'Alexandre , divisé 
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eh plusieurs souverametés. L'tm de ses gëiié« 
ranx ,'iioiiimé Abdala , prince qui passoît pour 

être Afghan d'origine > et que TEmpereur Per- 
san avoii coiiCiiaint de s'attadier à sa fortune ^ 
après JWei^ dëpôuillé làé ses ëtats , s'empara de 
toute ^a pattie orientale de la Perse,, et fonda le 
royaume de Çandafaar {^}» GéroyatinM est à péu 
près lé même que celui de Gliizna ; il comprend' 
le Candafaar^ Cajjoul, Cachemire^ leiLorassaii^- 
lettout le pays à l-onlttt dé'^rindus, depuis 1a 
ville d'Attock jusqu'au golfe de Cutch. Le ma* 
jfOx Remek nom en, donne, la: description sni**^ 

. ce Ahmiid Abdala^ derni^ roi de Candahar^ de 
à6 KovBSsadyeto.,inoàrutTersran 1773. Son suc^ 
cesseurTimour ou Timur Shah ne possède dans 
3» rindoslanquele pays de Cachemire,et quelques 

» petits districts situés sur la rive orientale de 
» l'Indus y au dessus de la ville d'Attock. A la 
» mort de Nadir , Abdala se montra tout-à-coup 
au milieu de ses anciens sujets ^ et dans peu 
de temps il se fit ^ dans la partie orientale de- 
3» la Perse ^ un ëtat respectable auquel il ajouta 
a» la plupart des provinces de l'Inde que le Mo- ' 
9» gol ayoit cédées à Nadir Shah. On assure que ' 
» ce prince étoit revêtu , dans l'armée persane , 

* Voyez PAppendix F. ' 
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» d'un commandement tr^-importan t ^ les fon ds 
a> destinas an paiement des forces qni hii étoient 
» confiées » concentroieut dans sed mains des 
» sommes considérables doiit il se sel'Vic pour 

» gagner une partie de Tarmee qui étôit sous 
9» ses ordres. Il fit sa capitale de Ci^baui> Villa 
» Mtttëie a« jned du CàùcttS^/ ^et^ tnitimt M* 
, » i* orner ^ui traversa le pays de.Tknur Shah, 
99 en ^783 ^ il parole f^mé ises sojeté eudeiit anèsi 
y> henrenx (|iiVm pniése*]^re séuë tfh gduyerfi^ 
9» ment asiatique. Je a'4i pu obt^nif^ aîieuné in-^ 
3» fernmtion mt lié mrnsmsm k itfrde^ nililairâ 

y> du Candahar. On assure que Tarmée monte 
9» à deux cent mille hommes. Tout ce que je 
» sais /c'est qn'Abd^ «iniii làjib 'ib6M»fik ré- 
y» guiière^ yêtne à peu près coititHe les cipayes' 
j» anf^ais , d'étoi&s fiifaviqtlées en^ikii^leiefre. Il 
a» les retiroit par Undùs dont elles i^euiontoient 
» les branches jusqu'à Cabonl : il y a kmg-tômps 
9» que de commeiJce n-eniste plus sa; 

Le gou vouement de ce pays^est aujanird'hni 
dans les mains de Zertianti Shih f 0 Vst oe pfrince^ 

dont Tipou a recherché l'alliance , dans les vuea 
d'nnir ses effôrtè aux siens pour établir la re<* 

ligîon malîométane dans toute l'Inde. Si ce pro- 
jet s'accompiîssoit , la puissance anglaise seroit 
la première attaquée ; on pevt donc la regarder- 
comme la barrière entre Brama et l,'Alcor$m ; sa 

chute 
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cliute entrakierott nécessairement }a raine to« 

taie des lodous aborigènes , et renverseroit de 
fond en combte les derniers débris de leurs trônes 

chancelai! s. . 

!Bn jetant les yenx snr la darte de l'Inde ^ et 

sur la position des sheîcks , on s'apperçoit facir - 
iement que cette nation oppose un obstacle in^ • 
aarmontable à la marclie de Zemaub Shah , s'il 
vouloit s'approcher des frontières d'Oude et des 
provinces du Bengale* Tout le pays que- ces 
peuples habilent est entrecoupé de cinq grands 
fleuves à Test de l'Indus; et cette défense natu- - 
relie arréteroit d'autant plus facilement un en- 
nemi , que les naturels y sont belliqueux et 
puissans. Ils commencèrent à se iàire remar^uQr 
sous le, régne de Shah Jehan qui parvînt att • 
trône vers Tan 1628 ^ à cette époque, ils s'éta- 
blirent le. long des montagnes qui bornent Tln- 
dostan Ters le nord. Ils sont bien diilerens des 
Indous en ce (qu'ils sont toiérans ^ et que; , 
malgré leur haine pour TAlcoran , ils permettent 
cependant aux prosélytes du raahoinétîsme de 
s'établir au milieu d'^ux* Ils commencèrent à 
devenir formidables sous le règne de Bahadar 
Shah , vers l'an 1707 3 ce prince fut obligé d'aller 
les combattre en personne ^ à la tête d'une ar^ 
mée considérable^ mais^ en 1716^ ils étoient • 
Revenus si pui^sans^ qu'ils contraignirent toutes 

C G 
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les tronpea du Mogol à prendte les armes contre 
eux* 

« Les slieicks , dit le major Rennel, peuvent 
» être regardés comme la nation la plus occi- 
» dentale de llndostan ) car le roi de Candahar 
» ne possède qu'un très-petit territoire à TE de 
n riûdus. Mais depuis la chute totale de Tem- 
ii> ipite du Mogol I ces peuples ont acquis une 

grsnde ét^udue de possessions : il ne faut ce- 
0* pendant pas |uger de leur puissance par la 
» grandeur de leur pays, parce qu'ils ne sont 
7» point rassemblés en un seul corps de peuple ^ 
1* ils forment une infinité de petits états indé- 
» pendans les uns des autres , réunis seulement 
>» par une alliance fëdérative. Ils se sont trè&- 
a> rapidement étendus depuis quelques annéea 
» vers le SE , c'est-à-dire dans la province de 
9> Pelhi ; et peut-être les Ziémindars du pays 
» ont-ils treuyé pru4ent de se mettre sous leur 
^ protection, pour se soustraire à Toppression. 
^ de leurs maîtres légitimes. Qu<h qu'il en soit, 
» les frontières des s^eicks sOnt aujoiirdhui re- 
» culéeîs vers l'E , jusqu'aux bords de la Jumnag^ 
y> au dessus de Delhi , et trés-près de cette capi- 
» taie^ carie territoire de Schaurumpour, situé 
. » dans le Yoisinage, est journellement exposé à 
9> léxxiB ratages } peut-être même est-il actuel* 
a> lement tout-à-fait dans Içur pouvoir , et leurs 
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Il excfSficsiéné s'étendent jusqu'aux rives du. 

» Gange. Vers le sud , leurs limites viennent 
» aboutir aux sables du désert de Registan , et 
» vers le SÔ ^ ils sont bornés par les frontières 
» de Latta, qui finissent à Becker ou Bahker^ 
n sur lindus. Le cours de ce ileuve termine leurs 
» possessions à TO, jusqu'à la ville d'Attock, 
» près de laquelle commence le territoire du 
» roi de Cluidabar $ ils s'étendent vers le N jus* 
» qu'à la chaîne de montagnes qui se prolon- 
7> gent vers le Tlilbet et Cachemire. Ces posses- 
9> sions comprennent toute la Soubabie de La- 
» hor , la plus grande partie du Moultan , toute 
» la partie occidental j de Delhi ^ ce qui renferme 
n une étendue de plus de quatre cents milles an- 
» glais du SE au NO, sur une largeur aïoyenne 
M de cent cinquante à deux cents milles j cepen- 
9» dant, entre Attodk et Becker , en prolongeant 
>} le cours de Tlndus , la largeur de leur pay^ 
3» est au moins de trois Cent vingt milles en cet 
y% endroit seulement 5 leur capitale est Lahor. 
9» Nous n'avons que peu de çonuoissances sur 
» leur gouvernement et. sur leur politiqtie ; on 
» assure que le premier est tr ès-doux, quoiqu'ils 
9» soient extrêmement cruels à la guerre. Leur 
» armée consiste presque toi^te en cavalerie, 
que l'on fait monter au moins à cent millo 
» chevaux. Il est fort henretix pour le Nabab 
» d'Oude d^étre séparé de ces viordès de piL« 

C c a 
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^ lards par un» barrière aussi forte qne 1» 
n Gange* 

9> Touteslesfoisgu'AbdalaserendoitàDelhiy 

7> il avoit qoutume , jusqu'en 1761 , de traverser 
» le pays des sheicks ^ on assure même qu'il en 
a» méditoit la conquête; mais il est probable ' 
y* qu'aujourd'hui le roi de Candaliar n'oseroît 
^ p^ faire Tun ^ et ne seroit pas capable d'en- 
a» treprendre l*autre » quoique le roi actuel vTi- 
?» mur Shahsoît, dit on , assez de leurs amis 
9» pour avoir obtenu passage pour son armée aa 
a» travers de leurs états ; mais cette nourelle me 
3» paroi t improbable^ car, dans Tlnde, les ar- 
j» mëes ravagent autant les pays amis que ceux ^ 
M où elles agissent hostilement 39* 

D'après les détails que je viens de donner » 

on concevra facilement quelles étoient les al- 
liances que Tipou pou voit faire , et quelle coa- 
lition il pouvoit nous opposer : les résultats de 
ce plan nous eussent été bien plus funestes que 
les mesures adoptées par la France; car les 
puissances du nord de Tlnde sont redoutables ) 
et la meilleure barrière que nous puissions éle- 
ver entre nous et ces hordes de Tartares Maho- 
métans , c'est rattachement des sheicks et des 
Rajepoutes d'Agemire : leurs eil'orts réunis aux < 

nôtres pourront arrêter ces barbâtes 9, et les em«. 
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> pêdier de pénétrer dans un pays dont Tattaque 

«eroit alors d'autant pins difficile, que, pour y 
parvenir, il faut passer le Gange , rivière si 
large , si profonde , et si rapide , qu'il est éxtrê* 

memeiit difficile de la franchir^ taêiiie lorscjua 
< personne ne s'y opposi^» . 

f •* 

■ 

* Telle est Pesquisse fidèle des affaires publiques 
. de la Compagnie Anglaise , et le résultat de mes 
observations pendant tout le temps que j'ai 
. passé dans ce pays (83). Mon séjour ne fut pas 
de tràsJongùe durée ; un deroir indispensable 
exigeoitmbn retour en Angleterre , soit par kf 



• ' (88)Ce tsMèaa n'est plus ressemblant > et jamakiioedes^ 

cription de FInde ne sera juste pendant deux ans , à causa 
des vi( issitudes sans nombre , et des changement qui sa 
sucçèdent rapidement dans ks £tat^ et parmi .les .Mo*? 
narques de ce pays , dont la giéograpl^e ne ressemble plus 
au jour4*bui à celle de 20 ai^s passés.. 

Tîpou est mort; il a été tué à l'assaut générai de ^ 
capitale qu'il a vaillamment défendue jusqu^au dernier 

. moment. Son èmpire est détruit ; fl est tfons k domination 
de la Ccmipagnie anglaise qui y a placé un fantôme der 
prince , sous le nom duquel elle règne. Le Nabab d'Ar- 
cate vient de mourir; son fils est dépossédé par les An^ 
glais j et ses récUoiations. viennent d'élre faites au parle- 
ment d'Angleterre; maî^ tous ses efforts ^ront îniitiles : 
les Anglais ne rendent leurs conquêtes que lorsqu'on les 

. leur arrache : le malheureux Nabab ne sera janrais rétabitf 

c > 
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uernicr vaisseau de la saison , soit par la.rpuUi 
du désert. Mais les difficulté, les délais quo. 
|%ivois éprouvés par la voie de Bassora , me Ëu- 
soieot hésiter à rc tov^mer par le même cheiniu g 
et m'engagèreiit à examiner s'il n'y «Droit pai| 
quelque moyen de correspondre plus facilement 
et plus promptement de l'Inde eu £urope« Après 
mùrea-réfl^OQs, je me déternxiiiai pour la 
route de Suez, si j'étois dans le cas de faire de 
liouv;^^ le voyage, <^t jf seoouçai 4*autW^P^ua 
Yolontiera à celU 4^ Rassors , qu'ay^c tous lea 
efiorts imî^ginabl^ , t^n^ hâter iqes pré^ 
jpgratifs^ que pour acçé)lér«|r ifn^ niarçïie^ j^ u'au^ 
rois pu faire mon voyage dans moins de six mois. 
On trouvera à Tappendix , sous la lettre H, la 

note dea veta«k aiixqui»]# de^vw» m'iM^tcatdre. 

Pendant que je méditois sur la manière dont 
jVilecluerûis mon retoilr, j'eus le bonheur de 
trouver Pexcellènt Voyagé du cùIomI Çapper^ 
par les deux routes de Bassora et de Suez. Je vis 
avec t>ien.de la satisfaction q^iie son sentiment 
et ieijhien étoient d'accord, et qu'il préférbitdQ 
beaucoup le voyage d'iigyp^e à celi^i d'Arabie a 
^ oificier €y»t Jie prem w> qui akit en Tidéo, d'éta-» 
Ùir une pôsté réguliirie par terre ^ depuis l'An«» 
gleterre jusqu'à la côte de l'Inde* U a donné sur 
ee sujet un plan qui sera certainement approuvé, 
par toutes les personnes qui réfléchiront aux 
dangers auxxetards que la guerre qcca^Qiuie^ 
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let combien il peut devçpir iinpQrt^nt aux intér 

têts publics 4e foire Tpmw pr^piemf^t des 

avis essentiels et relatifs aux opérations du gour 

dant la ffaiiif 4£re préparé ponr h guerre , on 
^çiiûra iàcil^mfpf qu'il est d*un^ tr^rgrand^ 
iBOO^équiaBOO panr TAiiglecme d^avoir au lova 

temps , avec ses étabUssemens d'Agie , une com- 
fl^imication libre # ©^péditive, et affranchie de» 
risques de la mer, ainsi qup de la néf^^léet 

retards des convois. 

♦ « 

■ « 

rlmméiiaUmiJiit apsâiipM arrivée dan$ Vlode^ 

je présentai au major- général Abercromby , gou- 

^exnem à^ Bpmisaj, un mémoit» fiur iies i«o?f enA 
-Aé eotre^pendre avec l'Anglf^ierre par ]a yeie 
de Suez, J offris en jaèm^ tem^ de partir 
pour la laor {longa # sur wia.des corretl^s de k 
Compagnie 9 de m'en rapporhv à la généro- 
aité d^ la cour d#s Directeurs pour n^on dêdom- 
niageitoent $ ai le sucoès conroniroit mon entrer 
pri$e. Le général Abercromby approuva le plan jj 
et accepta m^s propositions ^ en cpnatqiionce , 
je me préparai au départ f -et Le gouvernement 

retint un vaisseau armé sur la côte de Malabar, 
depuis novejëabre 179Q jusqu'en iévrier 1 , 
pour me porter à Suez avec les dëpèdies qu'on 
projetoît de me confier ; mais malheureusement 
on n'eut à iaira passer aucun av^ assez impor- 

Ce 4 
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tant pour autoriser l^admiaistratioii à faire'Iea 

irais d'un exprès 5 en conséquence , je (us force 
de renoncer à mon projet » et de m'embarquer 
mr le vaisseau de la Compagnie , le IW^orcestem» 
J'ai appris depuis , avec bien du plaisir , qu'on 
ayoit établi une correspondanœ réglée par la 
voie de Bassora (♦) 5 et j*o8e me flatter d'avoir 
contribué au succès de cette entreprise^ par 
le mémoire ^ue je présentai ^an gouvemement 
en 179Q, 

* :• ; 

Depuis quelque temps on avolt régulSèrementt 

envoyé tous les ans y de Boknbay à Suezj un 
paquebot <^argé des dépêches du gouverne^ 
ment ^ avec ordre d'attendre les paquets d'Eu- 
rope pour les apporter en >retouf ; ensuite 
on avoit pris le partie comme fe viens de le 
dire , d'envoyer des couriers par les déserts de 
l'Arabie 9 pour suppléer aux moyens de corres- 
pondance ; mais la voie de Suez qui nous est ou» 
verte do nouveau est infiniment préférable > et 
cette communication devient tous les jours plua 
importante y à mesure que nof possessipns d'A- 
sie s'étendent et s'améliorent. 
« ♦ ' 

Tout le monde se souvient des danger^ que 



t Vo^e? i'Appeûdix sous la kttrç \* 
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gouvemement anglais a courus dam i'Xnde , et > 
de l'inquiétude qu'il a 4|iFOUTëey &ute d'une 
• correspondance active avec l'Angleterre^ pen- 
dant les deux dernières guerres avec la France | 
-pour n'agir pas reçu d'a8$ez bonne heure les 
avis nécessaires ^ nous avons été sur le point de 
perdre nos possessions sur les côtes de Malabar 
et de Coromandel y ëchec qui pôuvoit entratner 
notre ruine totale dans cette partie du Monde. 
Nous ne dûmes notre salut qu'au zèle et à Tac- 
tivité de M. TIastings (84) ; ce gouverneur dé- 
ploya dans cette circonstance les plus grands 
.efforts pour le service de sa patrie ; et parmi 
.tous les objets qui méritoient son attention , il 
n'oublia pas « les moyens de correspondre avec 
l'Europe par la yoiè de Suez ^ c'est le premier 
de nos gouverneurs qui ait eu le mérite de con* 
cevoir un pareil projet , et d'en préparer l'exé^* 
.cution* En 1774 9 il ayoit entamé une négocia*» 
lion avec les beys d'£gypte^ qui lui accordèrent 
Tu permissiiDii de faire.libreotent passer ses cou^ 
riers sur leur territoire 5 et cette iacilité loi fut 

m 

(84) M, Hsstîugs fut , à sctti retour en Angleterre, 

accusé de péc ulat et d'oppression ; on le mil en juge- 
ment, et son procès dura plusieurs années; enfin il fut 
acquitté. La Compagnie anglaise lui vota une somme pour 
payer ses dépens, et une pension viagère en reconnmsf- 
. éance de ses services» 
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bien utile i778- Ce fat par }à qu'il reçut 
Tordre d'attaquep Poodichëry g avant que lea 

Français fussent informés de la, déclaration de 
guerre : cetcç capitale > surprise au moioeot ou 
elle n'aroit fait àvcim prëparatif pour aa dé- 
fense , tomba dans notre ppi^Yoir ^ sa chute 
porta un coup iuortel à nos rivaux » et fat bienr 

tut après d'une grande consécjnence pour nous, 
lors<^que nous lûmes attaqués par les iorces comr 
binées des puissances de l'Inde. La prise de Pon- 
dichéry les priva d'une place d*armes où les 
français leurs alUés auroient. étabU , dans le 
voisinage du fort Sain^6eorges , et an centre dia 
théâtre de la guerre , des arsenaux redoutables^ 
et le dépôt de leurs forces réiiuiéa. 

Quelqu' avantageuse guç fut la négociation de 
M. Hastings , elle éprouva la plus forte oppor 
sition de la part du commerce | les vues de M* 
Hastings étoient vastes , elles embraséoient nou 
seulement la politicpie , maïs encore torâ les rap-> 
ports commerciaux qui pouvoient se développer 
par la voie de Suez ; on jagea que ces rapports 

serolent contraires au privilège de la Compagnie, 
et le bien qui pouyoit en résulter pour le gou- 
vernement fut sacrifié à des vues mercantiles* 
L'Ambassadeur anglais à la Porte combattît le 
plan de toute son influence auprès du Divan , et 
les beys se détaabèrent facilement d*im projet 
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qu'ils vayolenf désavoué des deux côtés ^ euiiii 
Oft4>btiiit m acte du parlement, qui défendit 
aux sujets du roi de la Grande-Bretagne défaire 
iracim comHierce avec Suez , après le ^ de juil« 
let 1782* Le résultat d'mi acte pareil est de ré-* . 
duire la mission du Coasul général anglais ed 
Egypte à celle de facteur de poste : ses ocça« 

pations se réduiront à expédier pronipternent les 
paquets qui lui seront adressée» d'Burope et d'A* 
aie (85). Il est cependant à rémarquier que ^ deux 
fois dans quinze ans , la correspondance par la 
iner Koug^ a- causé la prise de la capitale des 
Français $wr la presqu'île de Tlnde (B6). 



(85) il* BnUwin avoit été nommé, en 1775 , agent de 

la Compagnie anglaise, au Caire; l'objet de cette nomi- 
nation étoil de faciliter la correspondance d'Asie avec 
l'Europe par Si^es et Alexandrie. Avant cette époque , 
rAogjjfiter^a «voit en peu de relationa avec les heys d'É- 
gypte^ $i l'on excepte la négociation de M. Hastings dont 
pousaTonsi^rlépluslMiuL * 

Dans k gnerre d'Amérique, ce fat aux avis que 
M* fiastingjs reçut par terre que l'Angleterre dut la con»- 
servation de ses possessions de l'Inde. M, Baldwin , au- 

fourd'hui consul génér;il , prit sur lui de faire passer dans 
l'Inde, sans y etve autorisé, l'avis positif du commence- 
jnent des bostiiiiés entre la France et l'Angleterre^^ ^ 
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Tandis que T Angle terre se privoit des moyens • 
de recevoir et.de faire passer des avis par la mtE 

'Rouge, la France ne cessolt, pendant la guerre 
d'Hyder Aly ^ de se servir de c^tte voie pour ap* 
prendre tout ce qu'il im importoit de sayoîr en 
Asie; et si l!on veut juger de Timportance d'une 
pareille correspoiidance^ il suffit cEe se rapp^er 
que la dëfute du Mlonel QaiUi étoit connue en 
France lûng-,temps avant qu'on. Teoit apprise en 
Angleterre ; et quand enfin cett0 nonv^e fat 

^ue à Londres , au mois d'avril , les derniers vais» 

seaux étoieut partis et il étoit , trop tard fQXUt 



' M. Syles Irwin, dans son Voyage êe la merRouge\ 
vol. n > p. 84 , dit : « Le voyage de l'Inde en Eurdpe est 
long) difficile, et dangereux , à causie de la navigation du 
polfe de Suez; mais ceini d'Europe en Asie est court et 
facile. Dans le mois de juillet, M« Whitbill s'est rendu 
de Londres au Caire dans trente- jours ^ il étoit chargé 
des ordres relatifs au rétaUisaement de lord Pigot dans le 
gouvernement dé IfadTas % et il €Wt firobaUe qu'il se -sera 
rendu au fort St. -Georges dans un iaps de temps pareil, 
ce qui fait soixante fours; voyage qu'il est bleu rare de 
faire en quatrè mois cjupnd on fait le iou^ de 1* Afrique 
par met* 

. Niebhur parle à peu près dans les mêmes termes .du 
Foyage par terre^d £urçp^ çL la c4le deVMt^ YqI. 
P-389. 
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envoyer des secours par d'autres bâtimens , la 
pâiioa ne permettant plus d*en expédier (87). 

La signature des préliminaires avec la France 
•t TEspagne, le ao janvier 1783, n*empécha 
pas les hostilités de se continuer dans Tlnde jus- 
qu'à la fin de juin ou au comiHencement de 
juillet V etmdme alors la nouvelle n'en fut re« 
çue par lord Macartney > gouverneur de Ma^ 
dras (88)'» que par un avis particulier ^ il se 
liflta d'en faire part à M. le marquis de Bussy ^ 
générallissime des forces françaises , et obtint de 
lui une suspension d'armes jusqu'à l'arrivée des 
dépêches d'Europe : on assure que M. de Bussy 
savoit déjà depuis quelque temps la signature 

- . ■ . ■ ■ ..IL - ■ 

Voyez les observations du cokiiel Gapper sur 
les Forages de tlnde^ Introduct. , p* sa. 

On peut ajouter que l'avantage .de faire passer par Suez 
des dépêches de Bombay seroit ioapprédable pendant 
la guerre , parce que les avis arrivant en Angleterre dans 

moins de trois mois, la Compagnie les recevroiL assez à 
temps pour expédier, par les derniers vaisseaux de la 
saison , des secpurs qui seroient rendus dans l'Inde pour 
1^ campagne suivante. 

(88) L'opinion G;<^n(^rale est que les premiers avis en 
furent reçus par M. Benfield particulier qui fàisoit de 
grandes dépenses pour obtenir le premier des nouvelles 

par (erre^ dur la côte de CoroxnaodsL 
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de Ja paix (S9). Il est certain que la vis des pré** 
liminaires iut, itamédiafeement apnès la signature^ 
expédié de Londres > par mer et par Bàssora ; 
s'il avoit été reçu aussitôt qu'on aToit droit de 
Tespérer » cette aouvelie anroit empêché demi 
batailles à terre et im combat de mer, trois ac- 
tions qui coûtèrent la vie à quatre^Fingts o£K* 
<»ers , et plus de denz mille hommet (90). Si les 
avis particuliers n'avoient pas prévenu les dé- 
pêches ofjfiineUes p nos l%ne8 de goadeloora al^ 
loient être vigoiueiiaement attaquées par l'ar- 
mée française y renforcée d*undétachament con-^ 
sidérable de l'armée naTala «m ordres de M. 
de Suffren (9i). Toutes les personnea qui cou-* 



^) Nous en disons autant, et toute Farmée française 
a été persuadée 4|iie les ÂogUw savoient que la paix^toit 
conclue quand îla ont attaqué l'escadre fraaçaise qui lea a 

SI bien battus devant Trinquebar: ils se hâtèrent alors de 
pnbHer la nouvelle de Ja paiXj pour empêcher l'armée d© 
M* de Bussy de profiter de la victoire de ia flotte* 

(90) Dans les affaires du i3 et du 25 juin 1783, il a 
péri plus de deux mille hommes^ sans compter ceux qui 
ont été tués sur l'escadre. On n'apprit à Madras la non- 
velle oUicieile de ia paix que dans le mois de juillet. Les 
préiiminaîres ayoïent été signés le 20 janvier ; si l'avis en 
avoit été expédié par Hmz, lord Màcaiiney attroit pu le 
recevoir dèsles commenceBieiis d'avilL 

(91) Voyez la préface du Colonel Capper^ page6* 
Va pareil aveu est Uen précieux de la part d'un en- 
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noîsseiît rinde conviennent (pie notre arniuo 
dans le Cariiate n'étoit pas capable de repousser 
une attaque avissi formidable , et sa dc£Eiite au- 
roit laissé un champ libre aux Français , en leur 
livrant tout le pays* Notre dernière guerre avec 
TEspagne offre un autre exemple non moîns 
irappant de l'importance dont il est de faire 
passer rapidement dea^tvîa^n Asie : elle ëtoit 
déclarée onze mois ayant cpe la nouvelle en ar- 
rivât ^ns VJnde (9a}* 

Le défaut de nouvelles de Bombay, pendant 
la dernière guerre de Tipou Saïb, a produit des 
înconvéniens si récens , que ce sujet n*a pas be- 
soin d'un long commentaire ; la fluctuation des 
fonds publics en Angleterre -en fat une suite 
naturelle ; les agioteurs en profitèrent pour les 
faire hausser ou baisser ani gré de leurs spécu- 
lations ; et }e puis affirmer que y peudaut tqute 
la guerre , on n'a pas reçu un seul paquet par 
Suez. Cependant » les directeurs ont quelquefois 
fait usage de ce passage , pour faire passer des 



nemi , et prouve bien , sans réplique , la victoire que 
notre escadre veuoit de remporter sur celle du roi d'Au-* 
gleterre, qui ne pouvoit plus nous empêcher de débar'-» 
quer des délachemens pour renforéer M. de Bussj* 

(9a) Voyez la préiace du colonel Gapper^ page 6, 
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dépécBes dans l'Inde ^ et quelquefois arec toid- . 
promptitude qui démontre l'iuiportance dont 
cette ressource pourroit être en ^ d'autres occa- 
atonSA M. Whithill ^ chargé par la Compagnie 
des paquets qui renfermoient l'ordre du réta- 
blissement de lord Pigot , se rendit en cinquante-; 
neuf jours de Londres au fort Saint-Georges à 
Madras f par la voie de Suez (93). Mais malgré 
cette célérité , de pareilles expéditions sont trèsr 

rares; et poursuivre d'anciennes routines, on 
néglige les bénéiices certains qu'on pourroit 
retirer d*une mesure aussi ayantageuseé . 

« 

(93) M. Whithill srrÎTa de Londres au Caire dans 
trente jours , mais il n'est pas le seul qui ait fait un pas- 
sage aussi court } il n'est pas même nécessaire de faire 
beaucoup diligence pour cela ; M. Ledyard , sans , 
se presser, et suivant U manière ordinaire de voyager, 
à quitté Londres le 3ô juin 17B8 ; il est arrivé â Alexan- 
drie au bout de trente-six jours 9 dont il en avoit passé 
sept à Paris , et deux à Marseille ; il remonta le Nil , 
d'Alexandrie au Caire , en quatre purs » ce qui £ait ea 
tout trente-un joura de route. 
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DU VOYAUË DANS L'INDE. 
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Ïnthoduction. - -, . 

VOYAGE DANS L'IKDR - • i 

Chap. l«r. .. .. ^^^.^^ 

L'Auteuï^ part dei:K>ndres , chargé des dépêches de la 
Compagnie /s'embarque à Douvres, et arrive à 
OstenVle. — Diverses routes à prendre.— L'Auteur 
se décide pour ceUe d'AiJemagne , et pourquoi /, 
, Ctfsaux , ét voyagç» par eau. — itinéraire corn- 
' plet. — Distances. — Temps qu'on met à les 
• parcourir.— Temps perdu aux relais. Notice sur ' 
les auberges où Ton peut s'arrêter. — Descriptioo 

d u passage des AJpes. — Désagrémcns des routes 
de r Allemagne. — Moyens qu'on pourroit em- . 
plbyer pour voyager plus commodément. — Ar- 
. rivée à Venise, et séjour dans cette ville. IBid 
Itinéraire de Londres à Venise. * ' ' i3 et pag. suivi 

Départ de Venise. — Mauvais temps. — Relâche à * 
Cattaro. — Description de cette baie; de la ville et 
dés peuples dé cette côte, sur-tbut des Esclavons. 
— Galères vénitiennes. — Étranges privilèges des 
nobles Vénitiens. — Discipline intérieure. Ré- 
cepHon du Gouverneur à Cattaro. —Sociétés que 
l'Auteur y rencontre. -- Contrariétés de vents^ * 

D d 
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, ^ Efforts Impuissaiis gour continuer le Voyage. 

— Retour à Cattaro. — ïétes et Mariages du 
pays. ^ Départ de Callaro. — Mauvais procédés 

du Capitaine esdavon* — > Arrivée à Zante. Page 43 
Chap. m. ' ^ ^ ' ' ' 8a 

Description de Zante. — Escadre vénitienne. — ^ 
plaintes de l'Auteur , et justice que lui rend TAiBi- 
rai vénitien. -~ Histoire d'un vaisseau anglais pris 
par un fameux, cortaise^ ^et délivré par un seul 
hommes agent de la nation taglaisé à Zante. — 
Description des usages, des mœurs duoarao* 
tère des Mainottes. — Anecdotes curieuses sur 
' ces peuples. — Leur conduite pendant plusieurs 
guerres* — Achmet-Paciia les attacjue. — Est re- 
pôusjsé* *— U prend douze' des leurs qu'il fait em- 
paler à Candie. — Ven]geance des Maihott^* — 
L'Auteur frète on vaisseau anglais. — Départ de 
Zante. — Navigation. — Relâche .à Chypre. — 
Arrivée à Scaudaron , r^cienne AJexaudrette. lùtd: 

Chap. IV. 1*4 
Séjour à Alexandrette , aujourd'hui Scandaron. — 
Description de'cêite placel — Température, hesk 
habitans se retirent dans un village' voisin pendant 

la saison des chaleurs. — Maladies auxquelles ou 
y est sujet. — Curiosités. — Piliers élevés sur 

' f endroit où la baleine vomit le prophète Jonas. 
Révolte 'du Pacha de Payas. — Efforts de la 

' • Porte pour le réduire.» r— Aventure malheureuse 
du capitaine anglais Foi^Ks. — Sa mort. — Intérêt 
qu'y prend l'Auteur. — Préparatifs du dépail- 

— Prix exorbitant pour le loyer des chevaux. — 
Départ d^ Alexandrette. — Village de Beilan, ^ 
détails sur Ift nuit que l'Auteur y a passée. — ^ 
Continuation de ja route « et détails sur le soL 
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— Roacontre. de janissahes. L'Auteur repousse 
des voleurs. — Ami^ à A^odhe. Scène 
déMgréaWe de VAntem au Caittiranseiai. Hu- 
milwtionB (fue là popukce Im fait éprouver. — H . 

se réfugie chez un Arménien 'auquel il est recom- * 
: mandé. — Détails sur la Ville d^Antiociie. —Dé-' ' 
. ,|iart de cette ville. — Restes de son ancienne 
apleadeiir . ^ Réflexions' de PAutiMr â ce aojeC* 
— Joli villagQL de- Salkendy et conduite extraordi- 
naire ides femmes. — Caractère des habitans en 
général. — Amazones. — Rencontre d'une cara- 
vane t. et arrivée à Alep. — Lettre officielle du 
m^or Taj^Ior au Consul Anghia , au sujet de la 
mcft du capitaine Bowlts* 

Séjour à Alep , et description de cetre ville. ' 
Température du climat.-— Gouvernement de cette ^ 
ville., *^.lfattvak|M^ affoités de la Compagnie an- 

. glaise I et suppression du Consulat d'Alep. Dé- 

^ cadence du commercedecetendroit— Préparatifs ' ' 
pour traverser le désert. — Loyer d'une caravane , 
et départ d'Aîep. Journal du voyage du major 
TayioTAu travers du grand désert. Détail de toutes ' 
ses ieaarqii9B>iet de totatxe ifd lui est arrittré. * 

— Aencontre àa-^ grand fflieldc' Montefeic. *^ 
Anîvée à Zebîr. La caravane s'y sépare. — " 

— Arrivée du major Tajlor et de tout SOU monde ' 
chez le Consul anglais , à Rassora* . 

Chap. VL • ^ 

Séjour à Bassora, et détail^ sUr cette i4Hè. Des- • 
cription des embarcations qui font la iia\ igation 
de l'Euphrate el du Tii^re. Digression sur les dif- 
férentes classes d'Arabes qui peuplent le désert. 
Rétlexious sur leur caractère. — Dangers de 
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de la route du petit désert. Récit du massacre d© 
d& la moitié d'u^^j^ti d'Ëuropéâiiâ qui prit c<it(a 
route. --.Digr^^oii iittéressante ^^bàtHadcpie 9nt 

de cette religion* ^ I^WMlKe de l^mpire Tbre* 
— . Causes qui liâterQii t sa décadence» • Poff* 
Chai». VU. ii6 
Départ de B^sscir^ sur ua vaisseau aBglois. — 
Aiutmp^ lia, ))i9(t4a k tknke.\ «f#. Ih^o^ d'un- - 
naufrage. — Lf^^ aMjxyu b {lOrd «on g pmweiu aiL ~ 
Manière ingénieusô- do^lt il le remplacer — - Se- , 
cour^ qu'il reçoit deBassoia, — Assîstande que ' 
Lui envoie le Faucha. — iJes vaisseaux turcs vien* 
ne&t à son secours. lie. c^ptaine relâche â 
' Busbirip pour se réparer. Description de * cet- 
eadroît. Exeursioos^-dand l'iolécîeur des tenresj 

— MauufacLiirc^s inléressautes. — Départ de Bus- 
hire. — DéUiis le,g9tfeiJ?«r«^e#~ Arnvée 
à Bombay. •^ / \ . - r". S . . Ibicf. 

C^. VlUf _ • M 339 

Détaîk sur la presqu'île dçi'Inde et [sut-la poKtiqoe ' 

des Anglais. — Affaires relatives à Tipou Sultan. . 
— r Déclaration de guerre entre fce Prince et ia 
Compagnie Anglaise, t-*. D4t4U9 jsui;^ toute cette 
gueue* Détails liisUiricp¥Ps 8unt')éliBfaiÎMBlÉll^ - 
du DÛbométisme dfttf .^,pre«Itt'ile«>^^Obsrinrar 
'tions intéressantes sur tout ce pays, efcHiekions 
sur la guei re de 176^, entre la France et l'Angle- 
terre* — Précis des évènemeus qui ont précédé et 

t . • » » » » 
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